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AU ROI.

S. R£,

C'ESt au Successeur de Clovis, de Charlemagne , et de

saint Louis; c'est au Fils aîné de l'Eglise, qu'il estjuste

d'en offrir l'Histoire. Qui peut s'intéresser plus ejlficacc"

ment à la gloire de l'Evangile, qu'un Prince mûri dès

son printempspar la sagesse et le commerce des sages;

quun Pn'nce qui honore safoipar la pureté et la noble



simplicité de ses rnœurs , et qui, invitepar tous les plai-

sirs ^ n'en connaît point déplus doux que de procurer le

bien de sespeuples r

J'ose ajouter t SIKE, qui! n'estpoint d'ouvrageplus

digne deparoître sous vos augustes auspices , que l'His-

toire d'une Religion qui apprend à rendre , avec une

égalefidélité t à César ce qui appartient à Césars et à

Dieu ce qui appartient à Dieu, Loi d'amour et de senti-

ment, qui/ait regarder au chrétien, et surtout auFran-

çois , ses rois comme ses pères. Il suffit de la montrer

sous ses traits naturels, cette doctrine ennemie de la con-

tention et de l'amertume
,
pour y attacher la docile et

religieuse Nation qui se glorifie , entre toutes les autres

,

de n'avoir point encore varié dans safoi, et à qui tous

les efforts de l'impiété, sous le règne de l'un de nos plus

vertueux Monarques , ne ravirontjamais cette inesti-

mable prérogative.

A l'exemple de Votre Majesté , SIRË, qui n'aime

à régner que sur les cœurs , et qui réprime bien plus vo^

lontiers la licencepar la douce impression de ses vertus

,

que par l'appareilJorrnidahle de sa justice ; c'estpar la

peinture des attraits les plus engageants de la vérité, et

par le spectacle des grands modèles que l'Eglise afour-

nis dans tous les âges , que nous combattrons , sans les

irriter, les ennemis de lafoi et des mœurs. Heureux si,

8 .._._.
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par nosfaibles travctudc , nous poupons animer les sujets

à suivre Us traces d'un "Prince, quiporte sijustement le

norn glorieux de JRoi Très-Chrétien,

Je suis , avec un très-profond respect,

SIRË.

DE VOTHE MAJESTE,

Letr<^$-hunilile, très-obifissaat» et Irès-ndèfe

serviteur et sujet

,

L'Abbô DE BERAULTBERCASTELi

^•^.

s
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PREFACE.

A tA première annonce d*une nouvelle Histoire de TEglise', cer^

tains lecteurs trouveront nos travaux inutiles, et diront que

nous avons de quoi satisfaire la diversité même des goûts. D'au-

tres f en plus grand nombre ou d'un plus grand poids , désirant un
ouvrage qui tienne le milieu entre Thistoire de M. Tabbé Fleury et

celle de M. Tabbé de Ghoisy, applaudiront au dessein que nous

avons conçu de remplir leur vœu ; c'est-à-dire, de donnei une His-

toire de rÉglise , moins étendue que celle de Fleury
, flus instruc-

tive et moins superficielle que celle de Choisy.

Il y auroit de la présomption à prétendre surpasser le premier,

pour ce qui est de la critique ou de l'exactitude , du choix et de la

distribution des matières , de l'édifiante et persuasive simplicité du

style. Mais trente-six volumes considérables , tant de l'auteur que

du continuateur, effraient bien des personnes, parmi celles que

nous avons directement en vue ; savoir, les jeunes ecclésiastiques

,

et ceux des simples fidèles qui veulent s'instruire parfaitement de

leur religion. Si tout néanmoins s'y trouvoit d'une nécessité abso-

lue et universelle , ce seroit à la seule étendue de la matière qu'il

faudroit s'en prendre, sans chercher une brièveté impossible ou

préjudiciable. Mais pour la classe nombreuse des lecteurs que nous

venons de marquer, il paroît qu'on peut leur épargner une bonne

partie de ces longueurs.

Quant à l'histoire de l'abbé de Choisy, on y voudroit au con-

traire moins de brièveté. Il appréhendoit , dit-il , de l'alonger et de

la surcharger d'érudition. Mais sans la rendre beaucoup plus volumi-

neuse , il la pouvoit ren^^re plus utile, lui donner même plus de di-

gnité , en se renfermant dans son objet, en ne mêlant pas à chaqus

instant le profane avec lesâcré, les intrigues du monde et de la cour,

avec les austérités du désert ou du cloître : en un mot , en ne don>

nant pas une sorte d'histoire universelle pour l'Histoire de l'Eglise.

Outre ces deux Histoires ecclésiastiques , nous avons difTérents

abrégés. Les uns, fort concis, ne peuvent que rappeler à la mé-
moire ce qu'on vSait d'ailleurs. Les autres plus étendus, et à cet égard

j)lus dignes du titre d'histoire que celle de Choisy, mériteroient

bien des observations. Mais, content de retracer les saines maxi-
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VI PREFACE,
mes en général , nous nous abstiendrons , avec la circonspection la

plus délicate , de tout ce qui pourroit aigrir l'esprit , tant des au-

teurs qui n*ont point de principes
,
que de ceux qui, paroissant quel^

quefois en connoitre , n'y sont pas invariablement fidèles.

Ce que nous avons dit de la marche des deux historiens , entre

lesquels nous prétendons garder le n^ilieu , sudit pour donner une
idée de notre plan. Nous essayons de rassembler, dans un ouvrage

d'une étendue mitoyenne , les avantages particuliers de nos difFé-

rnntes histoires de TEglise , d'en retrancher les superfluités , les

traits qui sont défectueux, ou par eux-mêmes , ou par la manière
de les présenter ; de mettre enfin celte histoire, par sa juste propor-

tion , sa méthode et sa simplicité , à la portée des fidèles qui aiment

à connoître leur religion dans se» principes.

On a cru qu'une Histoire ecclésiastique , tracée sur ce plan , ne
seroit pas inutile , après tous les ouvrages que nous avons sur la

même matière. Quant à Texécution, on n'espère y réussir qu'en

profilant des travaux de tant d'auteurs
,
qui ont successivement

aplani cette carrière. On trouve dans leurs écrits les matériaux tout

pr(lts , arrangés jusqu'à un certain poipt
,
plus ou moins avantageu-

sement présentés ; on voit jusqu'où ils ont poussé leurs succès, jus-

qu'où ils pouvoient avancer encore. Nous partirons du point où ils

sont restés ; nous nous tiendrons en garde contre les préventions de

chacun d'eux ; nous approfondirons quelquefois les sources un peu

plus qu'ils n'ont fait \ nous consulterons quelques monuments qu'ils

ont négligés , ou qui n'étoient pas déterrés de leurs temps ; nous

n'accorderons point une confiance exclusive à tel ou tel auteur, aux,

écrivains de tel ou tel parti ; et le seul amour du vrai dirigera inva-

riablement notre marche. C'est ainsi que , sans avoir la profondeur

de nos guides , nous pourrons re; ueillir, au terme où ils nous au-

ront conduits, quelques vérités qu'un pas de plus leur edt fait décou-

vrir ; et , sans nous répondre d'atteindre le but, nous approcherons

le plus près qu'il nous ' era possible.

Plût à Dieu que nous n'eussions qu*à donner la forme et l'arran-

gement aux matières
,
qu'à rassembler ce qui se trouve épars dans

une niultitude d'ouvrages que peu de personnes peuvent lire , ou se

procurer ! Nous ne ferons pas difficulté de puiser, comme il est de

toute nécessité pour le fond des choses , dans tous les auteurs ; de

les suivre dans leur choix ; d'en saisir les traits les plus intéressants;

(l'user même de ces expressions propres et justes , consacrées par

l'usage des saints docteurs et des écrivains sûrs
,
principalement en

matière de dogme, où il est si dangereux de donner du neuf. Il
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PRÉFACE. yn
n'est point de lecteur sensé qui ne nous pache gré de nous énoncer

en bien des rencontres , comme les historiens qui ont touché avant

nous les mêmes objets. Souvent il n'est qu'une manière de bien

rendre une pensée ; et ;<ous aimons beaucoup mieux , dans ces cas

,

répéter l'expression la plus convenable , d'après ceux qui nous ont

précédés ,
que d'en substituer de foibles ou d'impropres , comme

une émulation mal entendue l'a fait faire à plusieurs des écrivains

les plus modernes. Peu jaloux de la gloire de l'invention , et coû-

tent de donner à cette Histoire , s'il nous est possible , une marche

libre et facile , une manière propre et naturelle , nous nous propo-

sons , et nous le déclarons hautement , de tirer parti de tous les ou-

vrages anciens et nouveaux
,
qui pourront contribuer à enrichir le

nAtre. Tel est le juste hommage que nous rendrons à tous nos écri-

vains ecclésiastiques de quelque célébrité, nommément à l'his-

toire de M. Fleury, comme à la plus exacte et à la plus parfaite,

ou du moins, selon ses plus séyèrzz critiques, comme à la meil-r

leure collection de mémoires pour i Histoire de l'Ëglise. Mais c'est

ici le but ou la fin des choses
,
qu'il importe infiniment de ne point

perdre de vue. ., ;

Ce seroit, sans contredît , s*en écarter, que de vouloir tout dire,

de rapporter ou de toucher tous les événements , de raconter une

infinité de faits minutieux et informes. Certes, nous ne pouvons

suivre de meilleurs modèles que les écrivains inspirés. L'histoire de

l'ancien Testament
,
qui fait la première partie de l'Histoire ecclé-

siastique prise dans toute son étendue, les fastes du peuple deDieu^

toutes les divines Ecritures nous apprennent ce qu'il convient de re-

lever ou de négliger. Ce qui pique une vaine curiosité, ce qui a trait

aux vues humaines , aux intér(?ts passagers et purement terrestres

,

s'y trouve extrt^mement abrégé, n'y est présenté que sous les faces

qui tiennent aux choses d'un ordre supérieur. Mais dans les diffé-

venles parties de l'histoire des Hébreux , comnf>e dans le peu qu'elle

aconte des autres nations , les écrivains sacrés s'étendent avec

complaisance sur tous les événements et sur tous les objets reli-

gieux, sur les merveilles de la foi et de la vertu, sur tout ce qui

élève l'esprit au Dieu qui s'exprimoit par ces dignes organes.

Tout tendra donc, dans cette Histoire de l'Eglise, à former \t

cœur et les mœurs. Les fails n'en seront
,
pour ainsi dire, que l'é-

corce. Sans accumuler tous ceux de m^nie espèce , on ne choisira

tlans le nii^inc nombre que les plus propres à développer et à incul-

quer les vérités solides (|u\)ii veut élnblir ; mais en évitant le ton de

moralité, la profusion des uuximes el des sentences , en faisant peu
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Vni PRÉFACE.
de réflexions , en donnant lieu d'en faire beaucoup. C'est par les

faits , sans doute , que doit instruire l'histoire , qui consiste essen-

tiellement dans le récit des faits.

Pour THistoire ecclésiastique, son objet n*est autre rJiose que la

foi, la discipline et les mœurs , c'est-à-dire, le principe et les effets

de rautorilé de TËglise , les maximes de son gouvernement , les dif-

férents moyens de sanctifier ses membres, les ressources admirables

dont l'Esprit saint l'a prémunie contre tous les «efforts que fait l'en-

fer pour en rompre l'unité, et pour en ternir la pureté. Voilà les

bornes que nous marque la nature des choses , et dans lesquelles

nous nous renfermerons ponctuellement, résolus surtout à n'insé-

rer dans tout le cours de notre ouvrage nulle opinion d'école , en-

core moins celle de parti. Nous apporterons une attention reli-

gieuse à nous régler constamment, dans notre marche, sur celle du
concile de Trente , autant remplie de sagesse que de dignité, et qui,

en écartant jusqu'au moindre soupçon de partialité , n'épousoit ni

ne combattoit aucun des sentiments libres et controversés entre

les orthodoxes. Enfin, dans notre idée, l'Histoire de l'Eglise en

abrégé , ou plutôt en substance et en grand , c'est l'hbtoire de sa

sainte intégrité, des qualités essentielles qu'elle doit conserver

avec éclat et sans interruption, jusqu'à la consommation des

siècles.

Partant de ce point fixe , et l'ayant toujours sous les yeux , le

choix et la distribution des faits , le fond et la forme de notre ou-

vrage sont dès lors décidés ; la liaison si difficile des matières , les

transitions dominantes, tracées ou déterminées. Dès lors nous voilà

bornés aux grands faits : ce qui n'est que trait isolé , à plus forte

raison les matières étrangères et profanes, ne trouvent plus de place

dans ce majestueux ensemble. Et cette conclusion pratique nous

parott d'une telle importance
,
que , dans les personnages qui ont

rempli des rôles relatifs au siècle aussi-bien qu'à la religion , nous

distinguerons , avec la précision la plus exacte , les traits de l'un et

de l'autre. On ne doit nullement confondre , dans un prince chré-

tien , ce qu'il a fait comme prince avec ce qu'il a fait comme chré-

tien ; de m^me qu'en certains prélats , ou dans les prélats de cer-

tains âges , dans ceux de l'empire françois ,
par exemple , sous U

seconde race de nos rois, et dans ceux d'Allemagne , tels qu'ils sont

encore aujourd'hui , il faut avoir, et nous aurons attention à nu pas

confondre ce qu'ils ont fait comme seigneurs temporels , ou conmie

premiers vassaux de l'empire , avec les devoirs et les fonctions pro-

pres du l'cpiscopat et du christianisme.

E i;
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PREFACE. IX

Ainsi parviendro nous à ne rien dire d'inutile , et à ne rien

omettre de nécessaire. Nous regagnerons sur les superfluités et les

digressions un champ suffisant ,
pour traiter d'une manière conve-

nable les événements qui tendent à notre but , et sans effrayer nos

lecteurs par le nombre des volumes , nous pourrons leur présenter

les "rands faits , non par un seul endroit , mais sous toutes leurs

faces et avec toutes leurs circonstances importantes. On pourra

marquer les ressorts ou le principe dés actions , l'ordre et la suite

des desseins , les ressources et les moyens employés pour les exécu-

ter. Tel est l'usage que nous voulons faire de cette philosophie dont

on se pique si fort aujourd'hui dans l'histoire , où elle a sans doute

ses excès , mais dont elle est cependant l'âme , et qu'elle empoche

de dégénérer en un sec et vain exercice de mémoire. Pratique d'au-

tant plus convenable pour l'Histoire de l'Eglise, que rien ne contri-

bue davantage à la vraisemblance, sans laquelle les vérités les mieux

établies obliendroient difficilement la croyance qu'il importe sur

toutes choses de faciliter.

Par toutes ces attentions , le cours de l'histoire prendra de la ra-

pidité ; il attachera, il intéressera, pour peu que l'exécution réponde

au projet. Ne fit-on qu'un abrégé très-succinct , encore devroit-on

manier de la sorte ce qu'on jugeroit digne d'y trouver place. C'est

principalement l'inobservation de ces règles, qui rend ennuyeux

et rebutants, non-seulement la plupart des abrégés, mais plu-

sieurs traits d'histoire , où l'on voit les faits si nus et si déchar-

nés, qu'ils perdent tout ce qu'ils pouvoient avoir d'instructif et de

persuasif.

Quoi qu'il en soit des autres méthodes , celle dont nous venons

de présenter les traits principaux , nous a paru d'autant plus conve-

nable
,
que nous ne travaillons pas pour les savants , ni même pot-

les personnes occupées d'une étude profonde. Elles ne trouveront

de trop longue haleine , ni Fleury , ni Tillemont , ni Baronius , ni

les différents auteurs qui ont approfondi plusieurs points particu-

liers de l'Histoire sainte. Souvent encore croiront-ellus devoir puiser

dans les sources antiques , vu tous les périls que l'on court , en don-

nant une confiance illimitée à un écrivain
,
quels que soient sa répu-

tation et son mérite.

Mais cette classe distinguée de lecteurs n'est pas la plus nom-
breuse , et Ton se propose ici l'utilité du très-grand nombre , de

tous ceux qui unissent à l'esprit du christianisme tant soit peu d'é-

ducation et de culture , spécialement des jeunes ecclésiastiques , et

des prOtres trop occupes des fonctions publiques de leur élut
,
pour
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donner beaucoup de temps à la lecture de Thistoire. Sur ce qu'on
leur a souvent rcprésen lé l'avantage de bien connoître TËglIse qu''ils

servent avec zèle , ils en liront peut-ôtre une fois la longue et pro-

fonde bistoire : mais ce n'est qu'en se familiarisant avec ces sortes

de connoissanoes
,
qu'on en peut retirer un solide avantage, et

non par la teinture imparfaite que laisse une lecture rapide, sou-
vent interrompue et poussée avec peine jusqu'aux derniers vo-
lumes.

Pour leur donner encore plus de facilité
,
pour faire dans les es-

prits d'heureuses impressions et les rendre durables , nous divise-

rons notre matière , c'est-à-dire toute la durée de l'Eglise depuis

son établissement jusqu'à nos jours , eu quatre parties , marquées

chacune à son coin
,
par la nature du plus grand nombre des événe-

ments. La première comprendra l'Histoire de l'Eglise primitive

,

avec les temps qui s'en rapprochent , depuis l'institution de cette

Eglise jusqu'au sixième siècle inclusivement ; ce que nous appelle-

rons siècles de lumière et de ferveur. La seconde partie renfermera

les cinq siècles suivants , où les grands talents furent plus rares dans

l'Eglise , comme dans tous les états , et qu'on peut appeler siècles

d'ignorance : dénomination devenue ordinaire , mais que tout or-

thodoxe instruit n'emploie que d'une manière comparative , et dans

un sens bien difiércnt de celui des sectaires qui l'ont mise en usage.

I3ans la troisième seront compris les douzième, treizième et quator-

zième siècles ,
qu'on peut appeler, avec les mêmes modifications

,

siècles de relâchement. Dans la quatrième enfin , le reste des temps

jusqu'à celui où nous vivons , et qu'on nomme , en deux sens bien

diflérenls, siècles de réforme.

Suivant les principes de la raison aussi-bien que de la piété, les qua-

lifications de ces quatre âges ne doivent pas se prendre dans le sens

rigoureux qu'y attachent les ennemis de l'Eglise. Il en est de cette

division , comme de toutes les choses morales , dont le district et

les dépendances n'ont jamais de bornes précises. Des espaces de

temps si considérables se trouvent nécessairement mêles de ferveur

et de relâchement , de ténèbres et de lumière , de dépravation et

de réforme , de régularité humble et sincère , et de rigorisme hy-

pocrite. Il est même de foi, que , dans les plus mauvais temps , l'E-

glise ne se vit jamais réduite à un tel état d'opprobre et d'obscurité,

que le ministère essentiel de l'édification et de l'instruction en fût

interrompu. Il n'est ici questi<m que de dilTcrencier , en faveur de

l'ordre, ces .Igcs entr'eux. Mais si l'amour de la précision et «le la

clarté nous lait employer les cxpres^iiuns reçues , l'impartialité

,

I
.''
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PRÉFACE. XI

l'esprit d'équité nous obligent de les ramener à leur juste sens , et

nous osons espérer d'en confondre les inventeurs par leurs propres

inventions.

Reprenons chacun de ces âges , et présentons le germe des idées

saines que nous prétendons faire éclore du récit des faits compris

sous ces quatre époques. Pour le commencement de notre bisloire,

ou du cours suivi de notre narration , nous n'avons pas cru le de-

voir prendre plus haut qu'au temps de la descente du S.'iint-Ksprit

sur les apôtres, qu'au cénacle où ils se trouvoient rassemblés, et

qu'on peut regarder comme le berceau de l'Eglise. Quand ou en

fîxeroit la naissance à celle de son divin Instituteur ; comme l'Evan-

gile ne nous laisse pas ignorer ce qui concerne la vie mortelle de ce

Dieu-Homme, il n'est aucun fidèle qui ne puisse recourir à celle

source sacrée , et nul de nos pieux lecteurs , à qui elle ne soil fami-

lière. Il n'en est pas ainsi des travaux apostoliques des premiers dis-

ciples du Fils de Dieu , ni de ceux des coopcralcurs qu'ils s'associè-

rent. L'histoire en est rapportée en partie dans les actes des apôtres ;

mais ces monuments , aussi infaillibles sans doute et aussi divine-

ment inspirés que l'Evangile , se taisent sur plusieurs événements

qui n'entroient pas dans le plan de l'historien sacrée , cl qui ne lais-

sent pas de porter sur des fondements solides.

Considérant d'ailleurs ces premiers siècle , tels qu'ils sont in-

contestablement , comme les plus féconds en doctrine cl en vertu,

comme la base de la religion et de la piélé ; nous recueillerons avec

un soin religieux les trésors épars dans tous les anciens monu-
ments : mais nous n'avons garde d'entasser tant de richesses , sans

exception cl sans choix. Il ne s'agit pas de faire une mention parti-

culière, encore moins l'analyse de celle foule d'écrits , si volumi-

neux dès les premiers siècles. Comment suffire à une [larellle entre-

prise, je ne dirai pas dans une histoire abrégée, mais dans le plan

le plus vaste et le mieux rempli ? La méthode que nous nous som-
mes prescrite, nous ne nous en départirons jamais, sous quelque

prétexte que ce soit; mais après avoir fourni, dans chaque genre,

autant de traits qu'il en faut pour atteindre noire but , nous évite-

rons cette surabondance démesurée
,
qui , en le faisant perdre de

vue
, produiroit encore la confusion et l'ennui.

Pour appliquer ce principe général h une espèce particulière, aux
ncles des martyrs

,
par exemple , il est bon d'avertir, que, sans lais-

ser ignorer les prodiges de constance qui contribuèrent si efficace-

ment à rétablissement du christianisme, et qui font une preuve des

plus frappantes de sa divinité, nous ii'cniieprendrons pa:> » c'iuiser
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la matière. Les premiers piédicateurs de l'Evangile, et leurs dignes

successeurs , cette nuée de généreux témoins qui signoient leurs té-

moignages de leur sang , et qui lui donnolent par là tant d'énergie ;

comment peindre tous leurs combats , si ce u'est dans un tableau

consacré à ce seul objet, et assez étendu pour y ménager à chacun

de ces héros un champ sulBsant ? Donner une narration circonstan-*

ciée de tous leurs travaux , de toutes leurs tortures , avec les inter-

rogaloires et les réponses copiés dans toute leur longueur , c'est

faire Thistoire particulière de ces martyrs
, plutôt que THlstoIre gé-

nérale de l'Eglise ; c'est courir le risque de rebuter une multitude

de lecteurs , dès l'ouverture de la carrière où ces longueurs se ren-

contrent.

Nous n'aurons garde cependant de tromper la pieuse attente des

fidèles. Nous fournirons môme une ample matière à cette partie

de l'édification , en rapportant des actes originaux tout ce que le

goût et la piété en désirent. Pour satisfaire jusqu'à la curiosité,

.concernant un objet aussi saint que la cause des premiers défen-

seurs du christianisme , nous donnerons la traduction littérale d'un

bon nombre , et de tous les plus beaux traits de ces actes.

Nous en userons de même par rapport aux canons des conciles

,

aux règlements des premiers pasteurs , et aux œuvres des Pères.

Tout est infiniment précieux dans les monuments des premiers siè-

cles , auxquels on en appellera toujours, comme aux années les plus

heureuses de l'Eglise : ces écrits inestimables font véritablement

partie, et peut-être la partie capitale de son histoire
,
puisque ses

lois fondamentales s'y trouvent consignées
,
qu'ils en font connoître

les «outumes, les mœurs originales et le caractère ; c'est-à-dire ce

qu'il y a de plus essentiel dans notre objet , à n'en juger même que

par analogie avec Thislolre de quelque peuple que ce soit. Mais

prévenu que l'excès est principalement à craindre dans les choses

les meilleures de leur nature , nous userons encore ici de sobriété :

procédé d'autant plus convenable, que, pour acquérir la vraie

science des Pères et des conciles , le secret unique est de puiser In-

fatigablement dans les sources , et qu'en ce genre la présomption

qu'inspirent les extraits et les analyses , est plus dangereuse qu'en

tout autre. Ainsi , loin d'offrir à tout propos des morceaux détachés

d'érudillon , nous lierons au corps de Thisloire tout ce qu'il est à

propos d'extraire des Pères et des conciles, de tous les dépôts de ce

genre. Nous apporterons une alleniion toute particulière à discer-

ner, à rédiger, à presser, à n'enlasser jamais les pièces de même
marque , à donner, autant qu'il est possible , un air aisé à cette



t leurs dignes

ient leurs té-

(it d'énergie ;

s un tableau

ger à chacun

a circonstan-*

irec les inter-

gueur, c'est

'Histoire gè-

ne multitude

ucurs se ren-

ie attente des

i cette partie

out ce que le

la curiosité,

miers défen-

littérale d'un

tes.

des conciles

,

ïs des Pères.

premiers siè-

inées les plus

réritablement

puisque ses

ont connoître

est-à-dire ce

sr même que

soit. Mais

ns les choses

de sobriété :

érir la vraie

de puiser in-

présomption

;creuse qu'en

aux détachés

ce qu'il est h

dépôts de ce

ère à disccr-

ces de mi^ine

aise à cette

PRÉFACE. XTll

partie doctrinale de l'ouvrage. Par ce moyen , nous pourrons ré-

duire la collection de tant de choses précieuses à de justes bornes

,

qui, sans rebuter aucun lecteur, seront suflîsantes pour instruire

ceux à qui nous prétendons particulièrement être utiles.

Nous DOIS resserrerons beaucoup plus encore
,
pour le second

Sifc
y
qui comprend néanmoins cinq siècles , à compter depuis le

sixième , le dernier qu'on puisse rapporter au bel âge de l'Eglise.

Mais que serviroit de s'appesantir sur bien des espaces ténébreux

,

où, par une prolixité et des répétitions qui semblent affectées, quel-

ques écrivains renommés font des impressions désavantageuses à

l'Eglise dans les esprits foibles , et laissent à la plupart des lecteurs

de vraies tentations à combattre ? On a peine
,
quand on y réfléchit,

à ne pas savoir mauvais gré à ces auteurs d'avoir chargé de tant

d'ombres le tableau de cet âge : temps nébuleux à la vérité , mais

,

par comparaison , comme on ne sauroit trop l'inculquer, avec des

temps plus heureux , et dans lequel l'épouse de Jésus-Christ ne fut

pas moins sûrement guidée par l'Esprit saint , que dans ses jours

les plus sereins et les plus brillants. C'est même à travers ces ténè-

bres ,
que la direction céleste est , à quelques égards , le plus sensi-

blement marquée. Voilà ce que nous ferons sentir en toute rencon-

tre, sans manquer nulle part à la sincérité que l'histoire exige. Nous

savons qu'elle n'est point un panégyrique , et que nous n'avons pas

à faire l'éloge de l'Eglise
,
quoiqu'elle n'ait rien qui n'en soit digne

,

ni des grands hommes où des saints personnages qui ont le mieux

mérité d'elle, et qui mêlent toujours aux dons parfaits d'en-haut

quelques imperfections de l'humanité. Nous ne flatterons pas les

portraits des premiers princes que la foi se glorifie d'avoir soumis à

son joug, moins encore ceux de leurs favoris ou de leurs adulateurs.

Nous laisserons voir le monstrueux mélange des idées de religion

,

et quelquefois des pratiques de piété, avec l'ambition romaine, avec

la férocité des nations septentrionales , avec la corruption , la perfi-

die , la sacrilège hypocrisie des Grecs.

Depuis l'invasion des Barbares , et surtout des Musulmans, sous

l'oppression où ils tinrent pendant plusieurs siècles des régions en-

tières, toutes peuplées de chrétiens, l'instruction fut gênée, le culte

sans éclat ; le don de la parole et l'art du raisonnement se ressenti-

rent au loin de la grossièreté des dominateurs. Les docteurs , les

pasteurs prirent le goût d'une éloquence dégradée ; et , à leur ma-
nière de traiter les sciences mêmes du sanctu.-)irc, ils firent assez con*

noître l'étrange décadence de tous les talents naturels. Les règnes

brillants de quelques princes chrétiens , tels que Cliarlcmagne , re-
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mirent les sciences ou au moins rétude en honneur, et contrastèrent

d'une manière frappante , avec la triste obscurité répandue partout

ailleurs. Mais, au sein même des nations chrétiennes les plus flo-

rissantes , la puissance de TËglise ou de ses prélats , la part hono-

rable qu'on leur donna au gouvernement féodal , en plongea un
grand nombre, malgré les réclamations d*u;i nombre plus grand

encore , dans la dissipation du siècle et les agitations de la cour, lis

ont des sujets, il faut les régir et les défendre ; ils tiennent une par-^

tic considérable des forces de l'empire , il en faut maintenir, dans la

même proportion , la sûreté et Tintégrité ; ils se trouvent à acs as-

semblées les plus tunmltueuses, les plus fastueuses , ils en soutien-

nent les résolutions , ils en procurent au besoin l'exécution par la

force ; ils vont à la guerre , ils y disposent au moins leurs vassaux :

de là quels périls pour le saint ministère 1 et dans plusieurs en effet

,

quelle négligence des sciences sacerdotales | des fonctions modestes

et paisibles de la cléricature ! Nous ferons connoître ces abus , au-

tant que l'exigent la vérité et la liberté de l'histoire. Nous ne dis-

simulerons pas la grandeur d'un mal, bien capable de toucher

toute âme sensible aux vrais Intérêts de la religion ; mais qui fait

la tâche de l'homme , et , si Ton veut , de bien des ecclésiastiques

,

non celle du sacerdoce ni de l'Ëglise. Or, comme nous faisons

rillstoire de l'Ëglise, et non de la dépravation ni de la foiblesse

humaine , nous ne nous étendrons sur ce dernier article
,
qu'afin de

rendre plus sensible le miracle de la propagation et de la conserva-

tion de l'œuvre de Dieu , malgré tous les assauts du monde et de

l'enfer.

Le troisième âge ne présente pas un champ plus heureux , dans

les relâchements qu'occasionnèrent les révolutions des douzième

,

treizième et quatorzième siècles. L'ignorance , comme on vient de

l'observer, commença plutôt à causer beaucoup de relâchement , et

même beaucoup de désordre et de corruption. Mais
,
par le mot de

relâchement , nous n'entendons pas ces fougues soudaines des pas-

sions, ces débordements de vices effrénés
,
qui proviennent de l'obs-

curcissement de la raison et plus encore de l'indifTérence où jette

ce genre de stupidité
,
par rapport aux principes des mœurs et de la

conduite. Ici Ton veut parler d'une sorte de relâchement raisonné

et réduit
,
pour ainsi dire , en système

,
par un peuple qui substitua

la voix de la présomption et du préjugé à celle de acs pasteurs. Abus
qui , tirant son origine de loin , s'étolt affermi par le temps et l'ha-

bitude
,
par rignorance ou l'oubli des anciennes règles. L'on n'eu

vint pas d*abord à ce puiul d'avcuglumeut : pour y parvenir, il fai<-

m
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PRÉFACE. XV

lut des siècles entiers de négligence. On doit encore remarquer,

comme nous le ferons sentir en chaque occasion
,
que renseigne-

ment public ne varia jamais sur aucun article de la loi divine , ni de

la discipline qui tient à ï'Evangile. Loin qu'on puisse citer aucune

décision canonique et générale en faveur de la dépravation , on voit

au contraire ,
jusque dans les temps les plas malheureux

,
que la

multitude des pasteurs et les vrais fidèles ne cessoient d'invoquer

les anciens canons , toujours universellement révérés , et même re-

tracés, d'une manière effective, dans la conduite de plusieurs

d'entr'eux. Mais l'abus , en différents points , n'eut que trop d'as-

cendant sur bien des personnes de tout état , et sur quelques-unes

du rang le plus saint et le plus sublime

.

Grégoire VII' avoit commencé, sur la fin de l'âge précédent, à

se conduire par des maximes inconnues au temps de saint Léon , de

saint Grégoire le Grand , de tous les Pères les mieux instruits des

vraies prérogatives de l'Eglise. Il devoit ces notions nouvelles à la

collection plus ancienne des canons d'Isidore , formée sans discer-

nement , dès le huitième siècle , des lettres attribuées aux papes , et

des prétendus décrets des conciles. Partant de ce faux principe, ce

pontife, avec un grand zèle et d'éminentes vertus qu'on ne sauroit

lui refuser, étendit ses prétentions aux choses de ce monde
,
qui ne

sont point du royaume spirituel de Jésus-Christ et de son Eglise.

Jusqu'ici ce n'éloit que le premier effet d'une critique peu éclairée

,

que l'esprit d'ambition et d'indépendance affcctoit de prendre pour

la plus précieuse découverte. Quand on recowr-.cuça de cultiver i(!s

lettres, dans le douzième siècle, les mau'-..'<scs éludes, telles qu'elles

sont dans leur renouvellement , c'est-à-dire , bien plus dangereuses

que l'ignorance , réduisirent les préjugés en mnxiines : c'est à quoi

servit principalement le décret de Gratien , l'oracle de l'Europe

,

• Voyex sur ce S. Pontife, tant maUraitd par quelques historiens français ou pi <>•

testants, un opuscule de MuMarelli: (N.» i3, Avignon, i8a6 ) Ce savant ll»colo};i(n

delà sainte Pcnitencerie élabVil et proiufe : i." que- Grégoire Vit se régla toujours

sur les maximes et les décrets de fantii/uite; a.» qu'il usa delà plus grande cir-

conspection pour n'être pas trompe dans la connuissancc des fautes qu'il devoit

punir ; 3.° qu'il eut toujours pour maxime d'accorder le [larilun à quiconque se

monliMit repentimt de sa faute. D'où il conclut qu'un ne peut attaquer la conduite de

S. Gii'f^oiie Vil, sans .ittaqucr toutes les lois de la pi uiicnci; cl sans condamner les

pratiques de l'ancienne Eglise. Ces trois propositions de fait sont denioulrdes par

une preuve de fait, c'est-à-dire par les lettres nii'incs de ce Vontil'c.

Voyez aussi Marcliclli , archevêque d'Aricyre dan*? son cxccllctife Critique dtt

Flcury
,
pa{.;e 49 et GO, etc. , cdiiion de .lieic«nt;on , liîiO.

]Sule Je l'Ediieur,
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ou ,

pour parler plus cxaclemcnt, de Tltalie sa patrie ; puisqu'il fut

ordonne, en France, de ne renseigner qu'avec de sages restrictions.

L*cqutté demande qu'on observe encore que les nouvelles maximes
durent beaucoup moins leur fortune aux théologiens

, qu'aux flatte<

ries politiques et intéressées des légistes ou jurisconsultes. Mais en

fin il n'y eut que trop de personnes qui ne reconnurent pas les fon«

déments ruineux sur lesquels portoit le droit nouveau
; je veux dire

les fausses décrétales, dont toutefois nous ne prétendons pas faire

puérilement un monstre exterminateur, et la cause universelle de

tous les maux de la religion.

Gardons un juste milieu ; en nous défiant avec justice de l'an»

clenne critique, n'ayons pas une déférence aveugle pour la mo-
derne

,
qui n'auroit d'autre titre que ses vagues déclamations con-

tre la crédulité des anciens. Mais, en nous rappelant une règle de

prudence si nécessaire, nous n'en regardons pas moins, comme
apocryphes et vraiment abusives, les prétendues décrétales qui

donnèrent lieu à certaines entreprises d'Innocent III , par exem-

ple , d'Innocent IV, et de quelques autres papes, dans le treizième

siècle et les suivants : procédés qui étonnèrent encore, depuis ceux

de Grégoire VII.
,

' Â Taspecl du champ que nous nous ouvrons , on doit reconnoSlre

que nous ne sommes pas disposés à trahir le devoir le plus indispen-

sable de l'historien , à violer, à exténuer les droits sacrés de la vé-

rité. Non , nous ne dissimulerons rien ; nous n'affoiblirons aucun

genre d'inculpation ; nous présenterons tous les griefs, vrais ou pré-

tendus , avec toute Tingénuité que peut donner l'espoir de les voir

tourner à la gloire même de l'Eglise.

Après la première source de relâchement dont nous venons de

parler, une plus féconde encore furent les croisades ' , ou plutôt la

manière dont se firent ces expéditions. Sans prononcer avec la té-

mérité passée en mode, et néanmoins si digne de décri par le ton

seul de ses zélateuris, sans prononcer sur la substance de la chose

envisagée sous toutes ses faces , et bien moins encore sur tant d'il-

lustres et vertueux personnages gui en furent les auteurs on les

approbateurs , on peut dire qu*en voulant réprimer des usurpa-

teurs barbares
,
pour qui les lois de Téquité naturelle n'étoient pas

i Le sentiment de Tauleur «t encore bien favorablement modifié , quand on.a lu la

belle et intéressante Histoire des croisades par M. Mîchaud , et les sages réflexions

«ju'a faites sur ce sujet M. de Saint-Victor dans ton Tabkau historifjue etpittoresque

de Paris,

NoU de i'Eéleur,

;%•
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plus sacrées que celles du christianisme , tous les états du monde

chrétien se bouleversèrent, avec un tumulte et un désordre que put

à peine dissiper une longue suite de siècles. Tout devint guerrier

dans le sein pacifique de Tépouse du Christ. Des prélats
, qui déjà

se croyoiént excusables en combattant pour l'empire , se jugèrent

dignes des célestes récompenses , en versant leur sang pour la con-

quête d'une terre consacrée par celui du Fils de Dieu. Quel fut donc

l'enthousiasme des autres conditions?On aimoit à croire que les pé-

rils ou les travaux de quelques mois expieroient tout ce qu'on avoit

à se reprocher d'iniquités.

On vit substituer les exercices militaires aux œuvres humiliantes

et aux plus rigoureux canons de la pénitence , sans trop examiner si

la compensation étoit convenable , et à quelles bornes on devoit la

restreindre. Ainsi les lois pénitentielles commencèrent à tomber,

ou à demeurer sans effet. Car il ne s'agit point ici du droit des in-

dulgences , aussi ancien dans TËglise et aussi divin que le pouvoir

des clefs : mais uniquement de l'abus qui peut se glisser dans leur

dispensation. Cependant les idées de dispense ou de commutation

ayant une fois pris dans l'esprit des peuples , malgré le zèle des pas-

teurs éclairés , on en fit nn étirange usage. Quand il n'y eut plus

moyen d'entrer à main armée dans là terre et la ville saintes , on ac-

quit par négociation et à prix d'argent la faculté d'y allet' en qua-

lité de pèlerin : non que les pèlerinages n'aient une origine plus an-

cienne ; mais on n'avoit pas encore vu des peuples entiers couvrir

sans interruption la route des saints lieux, avec cette inquiétude qui

les y avoit conduits autrefois, les armes à la main. Ces attroupe-

ments nouveaux se portèrent non-seulement aux lieux consacrés par

la mort du Rédempteur, mais aux tombeaux des saints apôtres , à

saint Jacques de Compostelle , aut extrémités de l'Ibérie , et dans

les contrées les plus sauvages du Nord, après que de nouvelles croi-

sades y eurent établi de nouveau! conquérants et de nouveaux co-

lons. Sur le même principe, mais contre l'avertissement de bien

des prélats , et le sentiment exprès des conciles , on convertit ta pé-

nitence en une espèce de trafic : on prétendit, tantôt acquérir à prix

d'argent le pardon de ses péchés , tantôt se rédimer des autres sa-

tisfactions par les récitations multipliées et bien comptées du psau-

tier ; et quantité de fidèles , abusés par leurs préventions , se flattè-

rent de recouvrer l'innocence et toutes les vertus , sans un vrai

changement de cœur, au moins sans des épreuves durables et so-
lides qui pussent répondre de la persévérance.

On substitua les pratiques d'une dévotion arbitraire aux devoirs
t. b
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t ''at les plus graves el les plus incontestables. Par ces seuls prin-

cipe. ,
quelques évoques des plus grands sièges se transportèrent à

Rome, non-seulement des provinces circonvoisines , mais des Iles

Britanniques , du tond de la Germanie et de la Scandinavie. Peu

contents d'avoir rendu au successeur de Pierre un hommage propre

à resserrer les liens de Tunité , et à communiquer aux peuples le

respect dû au siège qui en fait le centre ; assez souvent, et sous le

prétexte de quelques avantages qui a'entroient point en comparaison

avec les fruits de la résidence pastorale , ils multiplioient ces voya-

ges , et scjournoient long-temps loin de X^kt» ouailles , exposées

par-là au danger de la séduction et de la perversion. Les souverains

pontifes , de leur côté , outre les justes causes qu'ils eurent quelque-

fois de visiter les princes et les peuples , le firent aussi en des cir

constances ou ils ne dévoient que les édifier par la réputation (le

leurs vertus , et par les oracles sortis
,
pour ainsi dire , immédiate-

ment du tombeau des saints apôtres. Ils fixèrent même leur de-

meure loin des lieux où Pierre avoit établi son siège ; et Téglise de

Rome , réduite à une triste viduité sans manquer d*époux , apprit

pendant une longue suite d'années leur élection et leur mort

,

c'est-à-dire le commencement et le terme de son union avec eux

,

sans avoir joni de leur présence. Par un attachement trop naturel à

\eur nation, quelques-uns d'entr'eux parurent oublier, qu'en leur

quêilité de pères commur:£ des fidèles , tout le monde chrétien étoit

devenu leur patrie. D'autres gémirent, mais inutilement, de la con-

trainte où les tenoit ia puissance politique , afin de perpétuer leur

dépendance. Cependant les Romains irrités par la douleur , et

abusés par l'intérêt , commencèrent à distinguer entre la chaire et le

pontife. Ils crurent , ou feignirent de croire , que le centre de l'unité

tenoit plus au climat qu'au titre ou au caractère , et que la puissance

de Pierre ne pouvoit plus subsister si loin des lieux où il l'avoit éta-

]>lie. De là la multiplication de cette dignité prééminente qui est né<

cessairement une, et qui s'anéantit en se niifltipUant ; de là ces

scissions et ces intrusions, d'autant plus funes nv '^uViles étoi^;'>*

mieux colorées. Il ne s'agissoit plus , commr • <> .:.^ , en certaines

conjonctures extraordinaires et peu durables , d un schisme évidem-

ment criminel : ici les droits, de part et d'autre, étoient si plausible-

ment défendus , et par-là même si tort obscurcis
,
que l'œil le plus

c.'ûn ne distinguoit plus le légitime pontife. Il fallut, pour faire usage

^'t 'discernement
, que la confusion devint absolument insuppor-

^r. !e; qu'au lieu d'un premier pasteur, on en vit jusqu'à trois, et

A^u l'oii craignit àvrn voir encore davantage. Alors les princes et les

to

le

h^
le

¥
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»rélats , le peuple et le clergé , tous les ordres de fidèles se pres-

Iférenl de chercher le remède à ce mal extrême ; et Ton conçut de

Itoute part des idées de rétablissement et de réforme. Mais ici finit

le troisième âge de l'Elglise, ou los siècles dr relâchement le plus

Ion" et le plus marqué qui l'ait fait gémir , et dont nous presserons

|e récit avec la même rapidité que pour l'âge précédent.

t Pour la quatrième et dernière partie , nous la traiterons dans le

inême goût que la première. Elle ne peut pas être plus utile ; mais

im'ayant point encore été donnée dans notre langue, avec autant de

Auc" ts c;ae ?es trois précédentes, c'est-à-dire que l'Histoire Ecclé-

sia^i.i^{uc h< > quatorze premiers siècles ; elle exige un soin particulier,

>trne étendue qui ne laisse point d'autres recherches à faire. D'aîl-

ÈeuTii , comme elle se rapproche du temps où nous vivons , les faits

|Leauconp mieux connus se présenteront avec plus d'abondance

,

Jdu avec des circonstances qui demandent plus de développement

i Qu'on ne craigne donc pas de nous voir rien sacrifier d'intéressant

à une frivole symétrie, ou user alors d'une brièveté mal entendu >.

Dans ces derniers siècles, comme dans ceux qiû les précèdent

immédiatement , il est assez d'autres retranchements à faire , ne

|upprimât-on que les portraits et les éloges d'une infinité de mérites

|ubaltemes ou factices , aussi indifférents pour nous que chers aux

fcrivains de parti. Que nous importent, ainsi qu'à tout humble
pdèle , ces bruyants déclamateurs qui n'avoient rien de distingué

|[ue leur arrogance , et qui s'érigeoient en réformateurs , avec d'au-

Éant plus d'audace
, qu'ils ne figuroient point assez dans la hiérar-

chie , pour que les coups de la réforme tombassent sur eux ?

€ Depuis les préliminaires du concile de Pise jusqu'à la conclusion
i|e celui de Florence , il y eut sans doute des hommes respectables

Éar leur science et par leur vertu
, qui , avec autant de sagesse que

fe justice , réclamèrent la pureté de l'ancienne discipline. Mais
'éombien ne fut-on pas étourdi , et souvent scandalisé par des cla-

Ibeurs séditieuses sur le dépérissement de l'esprit de l'Eglise dans
^n chef et dans ses membres ! Combien de sujets n'avons-nous
fas encore de gémir , sur la révolution funeste qu'elles firent dans
les esprits, contre le respect dû à l'épiscopat et à ses saintes asseai-
Wées ! Cet âge est donc nommé l'âge de réforme , soit pour celHi
Ibanie qui agita d'abord infructueusement une foule présomptueuse
«e censeurs sans mission, soit pour le rétablissement réel de l'ordre»

Ji de celte discipline fondamentale qui tient à l'esprit de l'Evangile,
«qui peut h'ton avoir son accroissement et son déclin, mais"qui
ne doit janiaii peiir. Or qui, à ce sujet, ne rendra spédalemeiit
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justice aux pères du concile de Trente ? Nous ne pesons pas encore

toute Timportance des obligations qu'a TËglise notre mère , et que

notis avons tous à ces dignes oracles de TEsprit saint. Comme à

chaque partie de notre histoire nous joindrons an discours sur chaque

âge de 1 Eglise , nous nous réservons de faire sentir alors les avan-

tages inestimables que ce saint concile a procurés au monde chré-

tien. Qu'on se borne ici à comparer en général la face de l'Eglise

,

telle qu'elle est de nos jours, la décence du clergé, la vigueur des lois

qui la maintiennent , et la flétrissure imprimée aux vices contraires

,

avec ces temps malheureux où le concubinage des clercs
,
par exem*

pie, n'étoit plus noté de toute Tinfamie qu il mérite, ne les privoil

point du ministère honorable des autels, ni de la libre jouissance-

de leurs revenus : à ce sujet, qui ne reconnoitra que Jésus-Christ

n'abandonne point son épouse en l'éprouvant
;
que si, par la nature

des choses humaines qui ne sont point k l'épreuve du temps , et;

dernier âge n'égale pas le premier en splendeur, au moins le cours

des siècles n'imprime point de rides sur le front de l'Eglise, ne (Idlrit

pas sa beauté, et que la sainteté est un de ses apanages, aussi durable

que la vérité r

Voilà ce que nous avons dessein de faire sentir dans toute la suiic

de notre ouvrage, la protection perpétuelle du Seigneur sur le corps

de son peuple, la sainteté de l'Eglise, aussi-bien que son infailli-

bilité, sa beauté m^mc et son éclat jusque dans les temps les plus

ténébreux
f et malgré les taches qui ont souvent défiguré une par-

lie de ses membres. Kicn de plus propre à nourrir ou à ranimer l.i

foi, à lui donner ce degré de vie et de vigueur; sans quoi ce don tou-

jours fertile , ou de sa naturf^ en fruits de bénédiction et de salut, ou

par notre faute en fruits de mort et de perdition, ne serviront que de

matière à une condamnation plus rigoureuse.

Cette réflexion suifit pour faire sentir l'utilité de l'histoire ecclé-

siastique , et nous nous croyons dispensés de rien ajouter à tout ce

qu'on en a dit avant nous. Il seroit peu sensé de s'étendre avant d'en-

tamer la narration
,
pour âtre court et serré dans la narration même.

Quant aux propriétés de notre ouvrage , c'est à ceux qui le liront

qu'il appartient d'en juger ; et nous nous abstiendrons de tout ce

qui sembleroit tendre à autre chose qu'à le leur rendre utile. La
seule vue de l'auguste objet qiic nous avons à traiter, doit nous te-

nir en garde contre tout ce qui ressent l'esprit de prétention. C'est

uniquement h nécessité de rappeler, du moins les lecteurs chré-

tiens , aux saints principes du goût et du jugement
,
qui nous fait

encore dire un mol sur In .siiTiplicilé du style et de la méthode que
nous avons cru devoir employer
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Tout doit être noble , mais simple, dans un sujet saint. Je sais

que pour édifier plus sûrement, il faut se faire un devoir, et si l'on

veut un art de plaire; mais toujours selon les lois de la vérité , de

la simplicité et de la sévère raison. Un lecteur judicieux sent, à la

seule manière d'écrire , si on cherche à l'amuser, ou si l'on tend à

lui être utile. Il ne convient pas sans doute, qu'un auteur, sous pré-

texte de piété , s'abandonne à la négligence : son styte doit être

exact et correct ; mais il faut qu'il soit naturel et sage. Quel que soit

le penchant de notre siècle vers l'enflure et les raffinements de toute

espèce ;
quelle que soit dans le pays des lettres l'épidémie de l'épi-

gramme ou de la maxime, de l'énergie guindée ou de rafTéterie pué-

rile , en un mot , du faux brillant des pensées et de la nouveauté peu

naturelle des expressions ; la contagion n'a pas tellement prévalu

,

dans un temps si voisin du plus beau siècle de notre littérature, que

des lecteurs, même chrétiens
,
puissent dédaigner un ouvrage où ils

ne retrouveront pas le vernis emprunté des corrupteurs du goût et

des ennemis de la religion.

Ils ne nous ont imposé , ni pour la diction , ni pour la méthode ;

en quoi nous avons cru devoir nous conformer également à la pra-

tique des anciens. Qu'on défigure aujourd'hui tous les genres de

composition ; que des points les p?us graves de l'histoire , on fasse

des contes frivoles , et qu'on travestisse les hommes d'état on mora-

listes ou en discoureurs romanesques : qu'on partage encore les fas-

tes de l'Eglise et des empires en sections et en paragraphes : nous

ne nous sentons point assez de ressources dans le génie pour atta-

cher nos lecteurs , en les conduisant par des roules où l'on ne ren-

contre aucun guide de l'antiquité. Ce n'est pas que nous voulions

inculper le zèle ingénieux qui s'accommode jusqu'à un cert. ni point

à la foiblesse des lecteurs , ni censurer généralement la fa^on nou-

velle de réduire , dans l'histoire, la matière de chaque siècle à cinq

ou six chefs principaux. On peut l'employer avec succès, dans un

I nbrcgé concis ; elle sert alors à faire retrouver plus facilement , et à

ralraîchir la mémoire de ce qu'on a déjà vu et appris ailleurs. Mais

; ce seroit s'abuser étrangement
,
que de la donner en général |>our

I
une invention heureuse, et de la vouloir substituer à la manière de

tous les grands historiens, qui n'ont connu d'autre ordre que celui

'.s événements et des temps. Comme eux, nous avons pjnsé qu'elle

toit inévitablement dans la nécessité , soit de hacher les faits , et

d'Atcr à l'histoire tout son intérêt avec son ensemble , soit de faire

^()cs répétitions ennuyeuses, que tout le fard de l'élocution ne sau-

lail rouvrir. Le moindre développement porteroit cette observation
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jusqu'à Tévidence ; mais nous en avons dit assez

, pour rendre rai<*

son de notre marche , et pour préparer les esprits à nos fins
, qui na

•ont autres que la gloire de TËglise et Tédification de nos frères.

Fasse le ciel que nous parcourions notre carrière avec la même
simplicité et la môme droiture d'intentîon que nous venons de la

tracer !

Ou ne recommande rien davantage à ceux qui veulent tirer un
fruit solide de la lecture de Thistoire

, que d'avoir des tables dres-

sées à cette fin. On en pourroit prendre le modèle dans quelques

abrégés historiques
,
publiées avec succès : mais il sera beaucoup

plus commode de trouver tous ces avantages réunis dans le même
recueil. C*est pourquoi, outre les sommaires fort détaillés que nous

plaçons & la tête de chaque livre , nous mettons à la fin de chaque

volume des tables chronologiques, par le moyen desquelles oii

pourra se rappeler d'un coup d'œil les traits lus plus '- *éressants et

les plus dignes de recherche.

En conséquence, nous n'embarrasserons pas nos marges de cal-

culs ou dv dates
,
qu'il faudroit multiplier à l'excès , et souvent croi-

ser, dans une histoire abrégée selon notre plan. Comme nous tou-

chons quelquefois, dans lamême p*ge, les faits arrivés en des temps

et en des lieux fort différents, ce seroit induire en erreur, que d'y

hisser la même date : d*un autre côté , on ne produiroil que la con-

fusion , en marquant ces dates , autant que l'exacte chronologie le

demanderoit. Pour obvier à ces deux inconvénients, il faudroit s'en-

gager dans un troisième , beaucoup plus fâcheux que les deux au-

tres , c'est-à-dire qu'on se réduiroit à voltiger sans cesse d'incident

en incident , d'une région à l'autre ; à couper la narration la plus in-

téressante, pour annoncer, par exemple, la mort d'un pape ou d'un

empereur ; en un mot , à rompre à chaque instant le fil de l'histoire,

contre les principes et la pratique des bons historiens de tons les

temps. Nous ne laisserons toutefois rien à désirer, pour ce qui est

de l'ordre et de la chronologie convenable à nos lecteurs. Outre les

dates
,
que nous ne manquerons pas d'ajouter à la narration par-

tout où elles seront de quelque conséquence , l'espace de temps

compris dans chacun de nos livres , et marqué à leur frontispice

,

fournira tout ce qu*on peut raisonnablement demander en ce genre '

.

> Malgré ces observations de l'auteur, on a trouva qu'il ctoit souvent încoiiiir.ude

de n'apercevoir pas de suite, en ouvrant un volume, à quel temps se rapportolent

les événements dont on avoit le rccil sous les yeux. Aussi a-l-on jugé plus commode

pour les recherches et plus favoraldi* k l'élude, de placer au haut des m.ir^f» les

diatcj prniripules ; eu avcrlissiuit ici toutefoû qu'elles ne doivent Ofrc considérée:) que

m.

I
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Gomme Vusage des notes ,
poussé aujourd'hui à Texcès , diminue

pareillement l'intérêt de la lecture, et laisse même beaucoup d'obs-

curité dans le texte ou dans l'esprit du lecteur, qui souvent ne se

donne pas la peine de les lire ; nous nous sommes particulière-

ment étudiés à les rendre peu nécessaires , à l'exemple des anciens

,

dont le texte net et plein ne laîssoit point de notions ultérieures à

désirer pour son intelligence, du moins à leurs contemporains.

Nous craignons même d'interrompre l'attention
,
par une multi-

tude de citations. Ce ne sont pas des érudits que nous prétendons

former ; et pour les personnes ordinaires , il suffit de les prévenir

que nous puisons habituellement aux mêmes sources que le torrent

des bons auteurs. Quand nous croirons avoir de fortes raisons de

nous éloigner des sentiments adoptés par coutume
,
par préjugé

,

sans un examen suffisant
;
quand la lecture de quelque trait ex-

traordinaire pourra faire naître des doutes ou une curiosité raison-

nable , nous ne manquerons point alors de citer nos garants et nos

guides.

comme des dates courantes ou approximatives. Mais celles qui ne sont pas répétées

ou qui se trouvent pour la première fois à la marge , indiquent toujours répoqua

Kcnéralement certaine des faits qu'elles accompagneut. On a suivi
, pour ce travail

important, l'art de vérifier les dates, ainsi que pour les corrections de pluitcon

(antM de chronologie qui s'étoieut glissées dans les anciennes éditions.

( Note de tEditeur, )
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DE L'ÉGLISE.

( , .

LIVRE PREMIER.

DEPUIS l'Établissement de l'église jusqu'à la mort des apotre-s

SAINT pierre et aAINT PAUL, EN 66.

L/'oRiGiNE de l'Eglise remonte jusqu'à celle du genre humain
^

et la religion de Jésus -Christ, à la considérer dans toute son

étendue, commence à la chute du premier homme, ou à la

promesse que Dieu lui fît d'un libérateur aussitôt après qu'il se

fut rendu l'esclave du démon. Dès ce moment , l'homme pé-

cheur , traité bien différemment des anges rebelles, fut élevé ù

un rang supérieur aux privilèges mêmes dont la libéralité ma-
gnifique et gratuite de son Créateur l'avoitcomblé enle créant.

11 doit naître de son sang , suivant la divine promesse , un fîls

semblable à lui en toutes choses , à l'exception du péché , et en

même temps égal à Dieu, c'est-à-dire Fils de Dieu, aussi véri-

tablement et aussi proprement que de l'homme. Unissant dan^

une seule personne la nature divine et la nature humaine , il a

un droit naturel à l'héritage céleste , à la possession et au ban-

heur de Dieu même*, et, en se dévouant à la mort pour ses

frères selon la chair, il leur acquiert un litre à la participation

de ses droits. Ainsi les hommes, déchus du rang d'amis de

Dieu où les avoit élevés la justice originelle, deviennent, par

la n édiation de riIomme-Diett, les enfants mv^me de Dieu *, et

dès lors s'établit, quant à son essence, la religion du Christ,

plus merveilleuse encore , et beaucou^t plus honorable pour
l'homme que celle de l'état d'innocence.

Pour recueiUir les firuits de cette divine médiation, tous les

/
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hommes, tant sous la loi de la nature, que sous la loi judaïque,

dévoient croire au Rrdempteur, n'attendre leur mIuI que de
lui et de leurs œuvres unies à ses mérites. C'est pourquoi les

j)ères transmettoient cette tradition salutaire à leurs enfants.

Le Seigneur leur rappcloit souvent ses promesses \ et, soit par
la bouche des justes inspirés , soit par des types et des emblè-
mes propres à rrflechir la lumière qu'il y rèpandoit , tantôt il

leur repn'senloit le pontife éternel, le conciliateur du ciel et de
la terre, dans le pontife et le roi pacifique de Salem ^ tantôt

,

dans les souffrances du juste Job , il leur peignoit le modèle de
toute justice en proie à l'opprobre et à la douleur, avant de re-

prendre une vie à jamais heureuse.

Toutefois les descendants du premier homme, naissant dans

les te'nèbres et la corruption , loin d'user du remède qui leur

('toit préparé, augmentèrent par leurs fautes personnelles la

dépravation de leur origine , donnèrent presque tous dans les

«'garements et dans les excès les plus déplorables , ijâlirent des

temples et consacrèrent des autels au premier auteur de leur

dégradation et de leur infortune. Les abominations les plus sa-

crilèges et les plus infâmes , furent érigées de toute part en

culte religieux. Pour ne pas laisser éteindre dans le genre hu-
main les lumières mêmes de la nature et de la raison

;
pour

conserver dans leur âme l'empreinte de la divinité et la mé-
moire du Rédempteur promis , de la masse charnelle et cor-

rompue, il fallut séparer un peuple particulier, et consigner

dans la multitude et le merveilleux éclat de ses monuments, les

traditions sacrées qui tendoient à leur entier anéantissement.

On vit alors le père des croyants abandonner, par l'ordre du
Seigneur , la terre où il avoit pris naissance , et se porter vers

le lieu qu'on croit avoir été celui de l'origine du genre hu-

main , et qui étoit le plus propre h. lui rappeler les anciennes

miséricordes du Créateur. Alors se renouvellent et se muhi-
plient les divines promesses , ou d'une manière littérale et pré-

cise , ou par des figures accommodées au génie du temps et du
climat, et les plus capables d'y faire de profondes impressions.

On promet au fils de Tharé, non-seulement qu'il deviendra

père d'une nation ]>las nombreuse que les étoiles du ciel et que

les sables de la nier, ce qui ne convint jamais qu'imparfaite-

)y
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ment aux Hébreux , resserrés dans les bornes de la Palestine
\

mais , ce qui convient évidemment et uniquement au Messie

,

on annonce que, dans un enfant d*Abraham, seroiit bénies

toutes les nations de la terre. On l'oblige à imprimer dans son

propre corps le sceau de là divine alliance , symbole du carac-*

1ère ineffaçable! que le sacrement delà régénération doit graver

dans l'âme chrétienne. Dans son (ils Isaac, qui naît, contre

l'ordre de la nature , d'un père épuisé d'années et d'une mère
stérile; dans cet enfant de bénédiction, qu'on lui ordonne de

sacrifier sur Une montagne , et qui porte lui-même à ce mont
figuratif le bois de sort sacrifice, on lui représente le Libérateur

promis depuis tant de siècles , fils d'une vierge devenue fé-

conde sans rien perdre de sa virginiité, et portant au Calvaire la

croix sur laquelle il doit être immole.

Quand la postérité d'Abraham, d'Isaatc et de JacOb eut for-

mé un corps de nation
\
quand U plut au Tout- Puissant de la

tirer de la terre de servitude , et de briser le joug de Pharaon

,

sans l'exposer aux coups de l'Exterminateur, ccîutlesang d'un

agneau, figuré de celui qui efface les péchés du monde, qui fit

le salut de leurs familles. La multitude des sacrifices établis

ensuite pat* le législateur d'Israël , et dont la multiplication

même annonçoil l'insuflisance, les purifications, les oblation»

tant de fêtes et d'observances, ne tiroient letxr vertu que de l'a-

dorable victime qu'elles figuroient. Qui n en retrouve, api'ès

les écrivains évangélirpies , les traits dessinés dans le bouc

émissaire, chargé des iniquités d'Israël*, dans le serpent d'ai-^

rain élevé à la vue du peuple pour sa guéridon \ dans le [>erson*

nage étonnant de Samson , qui combat seul des armées entiè-

res, et procure en un moment, par sa mort, raffranchissemciit

de sa nation *, dans Jonas englouti par la bftleine , el reparois-

sant plein de vie au bout de trois jours P

S'il reste de l'obscurité dans ces figures, qui ne dévoient

être en effet que les ombres des choses ù venir, quels torrcnls

de lumières n'y répandent pas les révélations et les oracles des

prophètes? Le législateur des Hébreux ne leur laisse |K>iiil

ignorer que ces lois ne sont qu'une ébauche i*, que le règne des

I Dcut. i8.
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observances servîtes n'aura qu'un temps*, après quoi le Sei-

gneur suscitera le grand prophc^te, qu'on doit ('coûtera jamais.

On spi^cifie le temps , le lieu , toutes les circonstances de son

avènement I) la petite ville de Bethlëem qu'il doit élever par sa

naissance au-dessus des plus illustres cités d'Israël \ la tribu de

Juda, et la race particulière de Jessé, d'où il tirera son origi-

ne3; Te'poque précise de son avènement, aussi remarquable et

aussi fameuse que la translation du sceptre de Juda dans une

main étrangère ; le calcul exact des années après lesquelles il

doit paroîlre^ \ Tannée même où il sera renié et mis à mort par

son peuple. Avant la révolution de tant de siècles , avant la

naissance de l'aurore, David voit ce {ils4, qu'il nomme aussi

son Seigneur, sortir du sein de l'Eternel, et s'asseoir dans la

splendeur des saints à la droite de son Père , sur un trône plus

éclatant et plus inébranlable que les colonnes des cieux. Il en-

tend le Très-Haut, qui lui dit de toute éternité : Je vous ai en-

gendré aujourd'hui^, et votre héritage sera l'empire de toi'

les peuples , sur lesquels vous. régnerez par la douceur, par ^a

vérité et par la justice : empire qui n'aura point de fin, CfCpQint

d'auti'es bornes que celles de l'univers.

Les prophètes dans tous les temps ont publié lesmêmes mer-
veilles 6 ; et l'on obyerve que, dans le dernier âge du peuple de

Dieu , en conférant l'administration de la puissance publique à

Simon, le dernier des frères de Judas Machabée, le décret

d'investiture porle qu'il n'en jouira, lui ou ses descendants

,

que jusqu'à l'avènement du fidèle et véritable prophète. L'at-

tente du Messie se répandoit au loin , hors des bornes où le

Dieu d'Israël avoit jugé à propos de se faire particulièrement

connoitre. Job 7, au centre de la gentililé, professe clairement

la croyance d'un Dieu f^it homme, et nous dit en termes exprès,

que son plus doux espoir est de contempler un jour son Dieu

,

•on Rédempteur, vivant et visible à des yeux de chair.

Gomme nous ne prenons pas l'histoire de la religion de ce

Dieu incamé , à sa première insliluticn , nous n'entrepren-

drons pas non plus de déployer toute la chaîne des prophéties.

1

• Mich. 5. — « Gen. 14. — î Dan. 9. — 4 P». 71. — 5 l»j. a ei 44. _ ( IVmi

Hi$t, unk'- a purt. 5. — 7 Job 19.
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Dans ce que nous venons d'en rapporter, nous n'avonsprétendu

que préparer les esprits à la publication de l'Evangile, oumieux

encore à l'établissement et à la propagation de l'Eglise propre-

ment dite. Mais pour bien remplir ce point capital de notre ob-

jet , nous allons encore présenter quelques traits d'Isaïe
, qui

semble autant l'évangéli&te ,
que le prophète du Rédempteur.

D'abord il le voit et nous le montre aussi grand et aussi di-

vin qu'il l'est de toute éternité dans le sein de son Père. Qui

parlera dignement, s'écrie-t-il », de sa génération
,
plus pure et

^ plus ancienne que celle de l'étoile du matin? Quant à sa généra-

tion temporelle, une vierge concevra, dit-il, etmettra au monde
cet enfant admirable, fils de David et Fils du Très-haut, l'ange

du conseil et de la force, l'auteur du bonheur à venir, le prince

de la paix , l'Emmanuel ou Dieu avec nous , c'est-à-dire Dieu

et homme tout ensemble ^, Les ténèbres couvroient la terre

,

poursuit-il , et une profonde obscurité enveloppoit toutes les

régions *, mais à la splendeur qui illustre la naissance de ce

Dieu enfant, au lever de cette étoile merveilleuse de Jacob,

les princes des nations se mettent en marche •, ils viennent de

Saba lui apporter leur or et leurs parfums •, ils chargent leurs

riches présents sur les dromadaires de Madian et d'Epha -, les

rois s'estiment heureux d'être ses nourriciers, et l'adorent, le

front prosterné sur la terre , comme ses esclaves. Le prophète

,

dans ces sublimes figures, ne présente pas d'ime manière moins

expressive les prodiges que le Désiré des nations doit opérer

dans l'ordre moral , autant et plus que dans celui de la nature.

Quand votre Dieu viendra , leur dit-il 3, la douleur et les gé-

iinissements fuiront devant lui. A son aspect , le pied du boi-

loux deviendra léger comme celui du cerf, la langue du muet

se déliera , l'oreille du sourd entendra, et les yeux de l'aveugle

s'ouvriront. On verra le loup dépouillé de sa férocité , obéir à

la houlette ainsi que la brebis , le léopard se jouer avec le che-

j^vreau , l'ours et le lion brouter à côté du boeuf, el le dard de

'aspic s'émousser dans toute l'étendue de hx snmle montagne :

lî'cst-à-dirc
,
que la cruauté et la violence, U maliynilé, la

erfi«lie, tout genre d'iniquité sera pioscril p;»» l'Evaiigiie,

» Ij. 53. - s Itiifi. 7 el g. — 3 Uij. 35.



•»;':.

6 HISTOIRE
comme le prophète l'explique lui -r même , dans la cause (Hon-

liante qu'il assigne à ce nouvel ordre de choses. Car ce pro-
dige , aJQute-t-il , arrivera , parce que la terre sera remplie de
la connoissance du Seigneur, Ilmarque encore mieux l'établis-

sement et la sainte fécondité de l'Ëglise , lorsqu'il adresse ces

paroles à celte mère des nations » : Poussez des cris de joie

,

vous qui n'enfantie? point , vous qui gémissiez depuis si long-
temps dans Vopprobrp de la stërilite'. Les enfapts de la femme
^insi nrgligëe , dit le Seigneur , vont être en bien plus grand
nombre que ceux de la première épouse : ils accourront de
l'Assyrie, de l'Egypte et des Iles, ou de l'Europe, de toutes les

régions les plus éloignées. Non, vous nevous souviendrez plus

de votre longue viduité , et je vous ferai oublier jusqu'à la

honte de votre jeunesse. Cherchez nn vaste emplacement , dé-

ployez-y vos tabernacles , et les étendez à droite et à gauche :

celui qui vous a choisie, s'attache inséparablement à vous *, son

nom est le Seigneur , le Sauveur d'Israël , le Dieu de toute la

terre. Je fonderai votre nouvelle habitation , vous dit- il ,
plus

solidement que ne le sont les collines et les montagnes. Les

remparts en seront de jaspe, les portes plus éclatantes et plus

k l'épreuve que le saphir et le diamant. Mais l'appui inébran-

lable de votre puissance et de votre bonheur , ce sera la justice

et la discipline que vos enfants tiendront du Saint d'Israël.

A ces traits de grandeur , sous lesquels on montre le

Messie , on joint la prédication des douleurs et des opprobres

dont il sera rassasié^ et tel devoit être le tableau, pour repré-

senter dans son intégrité le ministère du Hédempteur. Dieu ,

offensé par les hommes , s'étoit engagé 5, leur pardonner
\

mais il ne leur ayoit pas promis un pardon gratuit. Il pré-

tpndoit au contraire , tout en signalant sa miséricorde , ven-

ger encore mieux sa justice et sa majesté infinie
,
que par

la proscription des angos rebelles. Cette pleine satisfaction

n'étoit pas au pouvoir d'une créature, quelque parfaite qu on

la supposât •, et un homme , sans être Dieu , n'y pouvoit al-

teindre. Mais un Dieu , sans être homme , ne ])()uvant ni

s'humilier, ni souflVir , ne pouvoit pus non plus se lu procurer

> }ê. 54 e( bo.
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Il falloit donc un Dieu-Homme •, et si le Messie , charge

de la re'paration , eût été quelcjue chose de moins , il so fût

trouvé au-dessous de sa destination et de ses engagements.

C'est pourquoi Isaïe , aprt'-s David , ne manque pas de

joindre aux attributs du Fils de Dieu, les souffrances du Fila

de l'homme, avec leurs circonstances les plus particulières. Le
roi prophète » avoit vu tous les membres de celle grande vic-

time disloqués par les tourments, ses pieds et ses mains percés,

sa langue abreuvée de fiel et de vinaigre , ses vêtements par-

tagés, sa tunique jetée au sort , ses ennemis insulter avec amor-

tiime à ses douleurs , et , avec la férocité des plus cruels ani-

maux, s'assouvir de son sang. Le fils d'Amos^ voit l'homme de

douleur frappé de la main de Dieu , traité comme le dernier

des hommes , et réduit h une sorte d'anéantissement. 11 le voit

et le présente défiguré comme un lépreux, par les fouets, par

les clous , par la couronne d'épines
,
par des plaies si multi-

pliées , que depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la

tête , on n'aperçoit en lui aucun trait de sa divine beauté , ni

presque de son humanité. Il paroissoit moins un homme

,

ajoute le prophète ,
qu'un ver de terre foulé aux pieds. Toute-

fois , reprend -il , il n'avoit commis aucune iniquité *, mais

le Seigneur l'avoit chargé de tous nos forfaits , et c'est pour les

expier, qu'il est ainsi moulu de coups ^ c'est par ses blessures ,

c'est par la générosité de son oblation
,
que nous sommes

guéris. Il est immolé , parce qu'il l'a voulu. 11 n'a pas seule-

ment ouvert la bouche pour sa défense \ il a été conduit à

la mort comme un agneau qui ne se plaint pas sous la main

qui le frappe.

Isaïe exprime jusqu'aux particularités les plus singulières
,

telles que la prière du Sauveur pour ses bourreaux , sa mort

entre deux scélérats , et sa sépulture dans le tombeau du riche

,

ou de Joseph d'Arimathie. Mais ce qu'il publie avec le plus de

complaisance , c'est la gloire de cette sépulture, si honorée en

effet dans la suite par les hommages des plus grands potentats
,

par le concours dos princes et des peuples du nord et du luicli,

de l'orient et de l'occident. Ainsi cctle sublime prophétie nou9

Pt. at. — >Ii. 53. U
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prdparoit-elle à l'explication de IVnigme qu'elle ajoute au ta~

bleau du gladiateur immolé; savoir, que , par les soufirancet

endurées pour les pëchës d'autrui , il se feroit une longue po»<

tenté, qu'il déponilleroit le fort armé de la manière la plus glo-

rieuse, en affranchiroit les esclaves , et les rendroit justes de sa

propre justice.

Qu'on rapproche à présent l'Evangile de ces différents

oracles , proférés tant de siècles auparavant , et qu'on exa-

mine si tous les traits du tableau prophétique ne s'y rencon-

trent pas , comme dans l'unique objet qu'il peut représenter.

C'est le pieux et consolant exercice que nous laissons à nos

lecteurs , tous instruits de l'histoire évangélique , en leur indi-

quant cependant encore les traits qu'ils doivent observer avec

le plus d'attention , dans la vie mortelle du Verbe fait chair.

Ils y remarqueront que, malgré les merveilles de sa nais-

sance , ou demeurées secrètes , ou faisant peu d'impression sur

l'Israélite charnel , son enfance et sa jeunesse se passèrent dans

l'obscurité de la retraite et l'oubli des hommes. A l'âge d'envi-

ron-trente ans, il se fait annoncer par le précurseur qu'Isaïe

avoit appelé la voix de celui qui crie dans le désert >. Aussitôt

après il paroît au grand jour , il exerce avec éclat le ministère

de la parole , il lève tous les voiles des prophéties , il fait re-

tentir les synagogues des vérités qu'elles n'ont point encore en-

tendues*, des flots de grâce et de lumière coidentde sa bouche;

tous les assistants sont dans l'admiration , et se disent les uns

aux autres : N'est-cepas lefils de t'artisan Joseph, qui montre

celle profondeur de doctrine , sans avoir étudié les lettres? Le
monde en effet n'avoit jamais ri^n vu de semblable, pour le d<?-

vcloppement des divins mystères, pour la pureté et la sublimité

de la morale ,
pour le pouvoir qu'il a sur tous les esprits.

En passant près d'un lac de la Galilée, il rencontre deux

pêcheurs , Simon , depuis nommé Pierre , et son frère André

,

qui préparoienf. leurs filcls-, il leur dit : Suivez-moi; et ils aban-

donnent tout pour le suivre. 11 s'alluche ainsi tous les disciples

qu'il juge 5 propos, avec une pruniptilude qui ne laisse pas h

un fils le temps de rendre à son père les devoirs de lu itt'puU

b. 40^

''*.
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ture , avec une constance qui ayant mis la main à l'œuvre , ne

se permet plus un regard en arrière. Les troupes du peuple le

suivent avec une ardeur semblable. Il gouverne les cœurs , il

éclaire les esprits , il exerce les fonctions de la parole , d'une

manière visiblement supérieure au pouvoirborné des scribes et

des pharisiens.

Par quelles admirables leçons remplit-il , surpasse-t-il l'at-

tente de la multitude , dès le premier sermon qu'il leur fait sur

la montagne ? Quelles idées de vertu et de perfection , élevées

au-dessus des maximes de tous les législateurs, et des réforma-

teurs les plus austères ? Où a~ -il puisé cette morale si sublime

et si pure , dont il donne les premières leçons ? Du sein d'un

peuple charnel, qui attache le salut à son temple et à ses obser-

vances extérieures^ dans le temps où la doctrine de Moïse s'al-

tère par les traditions multipliées des partis , les plus sublimes

leçons se font entendre, et montrent que celui qui les publie

n'en a tiré les éléments que de lui-même. Si votre justice , dit-

il à ses disciples , n'est plus grande que celle des scribes et

des pharisiens , vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux.

On vous disoit d'aimer votre frère , et de haïr votre ennemi *, et

moi je vous conunande de faire du bien à vos calomniateurs et

à vos persécuteurs. On vous disoit de redemander œil pour

œil , et dent pour dent ^ et moi je vous dis de porter la perfec-

tion jusqu'à présenter la joue gauche h celui qui vous donne

un soufflet sur la droite
,
jusqu'à livrer votre manteau à celui

qui vous enlève votre tunique. On vous disoit de ne point ren-

voyer votre épouse , sans lui déclarer par écrit que vous la ré-

pudiez \ et moi je vous déclare que désormais quiconque aban-

donnera sa femme, hors le cas d'infidélité, ou qui épousera

une femme répudiée , en quelque cas que ce puisse être , sera

coupable d'adultère. Sachez même qu'en portant simplement

un regard passionné sur une femme , vous en avez déjà abusé

dans votre cœur. On se borne à vous défendre la profanation

du nom de Dieu *, et moi je vous interdis tout jurement inulile,

même par les créatures, en qui vous devez révérer le Créateur.

Ne vous abstenez pas seulement de l'œuvre extérieure , inaiA

des pensées et des aiTections mauvaises, qui souillent aussi

i liommc, et lui corrompent le cœur d où procèdent les œu

i».^
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vres. Dans les exercices mêmes de la vertu , ne vous re'putez pas

innocents, si vous n'épurez soigneusement vos motifs. Quand
vous faites Taumône , ne l'annoncez pas au son de la trompette

,

comme les hypocrites , mais que votre main gauche ignore ce

que donne la droite. Ne cherchez pas cette vaine re'compense

({ui consiste dans l'estime du monde, mais les seuls regards du
Pèie céleste qui pénètrent dans les lieux les plus cachés. N'a-

massez pas des trésors que la rouille consume tous les jours,

et qui peuvent devenir la proie des voleurs : c'est dans le cid

qu'il faut placer votre trésor, avec toutes les affections de votre

cœur. Il faut en un mot que vous soyez parfaits comme votre

Père céleste est parfait.

Quelle sublimité de maximes et de législation ! Mais plus

ilifférent encore de tous les législateurs, qui traçoient seu-

lement les règles, sans donner la force de les réduire en

pratique, il confère la grâce pour suivre tous ses enseigne-

ments, et les fait goûter aux âmes les plus dépravées. U
rend les pécheurs publics, les maîtres et les modèles de la

perfection. A sa première invitation , Matthieu le publicain

abandonne tout, et devient l'un de ses plus zélés coopérateurs.

Le chef de ces publicains tant décriés , Zachée , le dispute

au peuple fidèle, en piété et en humilité, exerce une libe-

ralité qui confond toute l'ostentation pharisaïque. La péche-

resse de Jérusalem fait une pénitence si exemplaire, que son

nom se rend recommandablc entre tous les justes que forme

l'Evangile. La débauchée présomptueuse de Samarie ne

sort pas seulement du schisme et du désordre, mais devient

Tapôlre de ses ooncitoyens. Le larron se convertit si merveil-

leusement sur la croix, qu'au même jour qu'il est proscrit de

la société des hommes , il entre en participation de la félicité

angélique.

Le divin auteur de la loi de grâce fait pratiquer la per-

fection aux âmes foibles , et donne aux esprits les moins pé-

nétrants, les plus hautes connoissances des choses de Dieu.

La plupart des Juifs, avec la loi et les prophètes, qui éloienl

en grande partie des livres scellés pour eux, ne savoient pas

même énoncer le jiremier de nos mystères. Si, en numiiiant

le Dieu d'Israël celui qui est, ils pouvoient exprimer d'une
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1

manière ge'nërale l'indépendance et l'infînîe perfection de son

être , au moins ne savoient-ils pas spécifier sa manière dj

en trois personnes également p^ 'iites.

Dans les plus heaux temps des Hébreux , Salomoi

pose encore cette question singulière : DUes-moilci

et le nom de son Fils , si vous le savez i . Or Jésus-

apprend à tous que ce nom mystérieux est ccli

mais d'un Père qui engendre de toute éternité lii^

à lui, et que le nom de ce Fils , qui est l'emprei^

nelle de sa substance, et l'image naturelle de toutes sè^^ei^^

fections , n'est autre que le nom de Verbe. Avec le Père et

le Fils nous connoissons pareillement le Saint-Esprit, qui

est l'amour substantiel de l'un et de l'autre , et le lien étemel

de leur union. G'étoit au Fils qui résidoit dans le sein du
Père, et tout à la fois au milieu de nous, c'étoit à celte

lumière qui éclate au milieu des ténèbres , de manifester

à chacun des fidèles , ce qui n'avoit été connu jusque-là

que des amis de Dieu, tels que les patriarches et les pro-

phètes , ce qui fait l'admiration des chérubins mêmes. G'étoit

à lui de nous apprendre d'où vient que le Messie, promis

comme un homme sauveur des autres hommes , t'toit en même
temps annoncé sous le nom et les attributs inaliénables de la

divinité , d'où vient qu'il est Dieu , Fils de Dieu , et tout en-

semble homme , fils de l'homme ^ en un mot c'étoit à lui de
nous apprendre qu'il est Dieu incarné , et qu'afîn de réconci-

lier toutes choses en lui-même, il unit dans sa personne la na-

ture humaine avec la nature divine. Or il l'a fait durant tout le

cours de son ministère , en inculquant dans toutes les rencon-

tres qu'il étoit descendu du ciel , et qu'il est cependant au ciel

,

et plus clairement encore, qu'il est fils d'Abraham , et qu'il

étoit avant la création d'Abraham,

Mais avec quelle dignité , avec quel sang-froid adorable
,

si l'on peut s'exprimer ainsi , traite-t-il de si hauts objets ?

Ces merveilles , dont la perspective cnusoit des transports si

étranges aux plus illustres des patriarches et des prophètes
,

ne l'élonjacnt nullement. Il en parle d'un air facile et naturel

I Prov. 3ow
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13 (An 3o.) histoire
comme étant né au sein de ces divines grandeurs , et comme
réterael dépositaire des secrets de l'Ëteniel.

11 opère de même les prodiges de sa toute-puissance. Pen«
dant plusieurs années consécutives , il parcourt la Palestine

,

en comblant de bienfaits miraculeux tous ses habitants , et

lui seul ne ressent pas Tadmiration qu'il excite. La mort de
Lazare , qu'il arrache à la corruption du tombeau , après

quatre jours de sépulture , n'est , dans son langage , que le

réveil d'une personne endormie. 11 dit au paralytique de
trente-huit ans , sans nul signe d'émotion, et comme à un
homme en pleine santé , d'emporter son lit , et de retourner

à sa maison. Il commande , avec la même tranquillité et la

même efficacité, à toutes les maladies et à toutes les puissances

de l'enfer. Le principe de ces divines opérations est en lui
;

elles coulent de source , comme d'elles-mêmes , ot semblent

quelquefois prévenir ses ordres. Après que l'hémoroïsse eut

été guérie par le seul attouchement de sa robe , Je sens ,

dit -il, qu'une vertu est sortie de nioi ; et il en sortoit une

inanité , dit l'évangéliste , qui rendoient la santé à tout le

monde.

Il ne se montre pas moins le modèle de la perfection , que

le docteur de la vérité et le maître de la nature. Qui de vous

me reprendra de péché P dit-il au milieu d'une multitude

d'ennemis attentifs et jaloux, sans quaucuQ d'eux ait jamais

répliqué
, que par ces injures vagues et grossières qui an-

noncent l'impuissance de former la moindre accusation plau-

sible. Si on lui reproche de fréquenter les pécheurs et les

publicains , c'est le dépit et l'orgueil pharisaïque qui tient

en vain ce langage contre le plus humhle et le plus grand

des enfants des hommes.

Mais la pureté bien plus qu'angéliquc de ses mœurs est si

reconnue, (|ue, pendant tout le cours de sa vie, jamais la noir-

ceur la plus envenimée ne tenta seulement de le calomnier sur

vet article. 11 se glorifie hautement , sans être jamais démenti
>

rjue toute son occupation est d'accomplir les volontés de son

l*cre.

Quelle assiduité au temple , sa seule demeure dans Jéru-

ealeni, à la célébration des fêles, a tous les exercices d'une
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religion purement Gguralive, et près d'être abolie, mais qu'il

honore jusqu'au dernier moment marqué par le Seigneur

pour l'exaltation de son Christ ! Quel zèle pour la maison

de Dieu ! Il en est dévoré. Ce prince de la paix , en toute

sa vie, ne marque de colère qu'r.ux profanateurs, qui, de

la maison de prière, font le théâtre de leur négoce et de

leur avidité sacrilège. Quelle révérence pour la chaire de

Moïse, malgré l'indignité de ceux qui y sont assis! Quelle

déférence pour les prêtres ! 11 renvoie par-devant eux les lé-

preux qu'il a guéris miraculeusement-, il soumet ses divines

œuvres à leur examen. Quelle générosité ! quel désintéresse-

ment! quel détachement des richesses et des grandeurs hu-

maines! Ce sont des biens frivoles et dangereux dans ses prin-

cipes j c'est un sujet d'effroi et de pleurs!

Plus indigent que les animaux sauvages, qui ont au moins

une caverne pour se retirer , il n'a pas où reposer sa tête. Roi

des rois, et Seigneur des seigneurs, comme Fils de Dieu; comme
fils de l'homme , héritier du trône de David , les peuples,pé-

nétrés de vénération pour l'auguste majesté de sa personne

,

le veulent établir dans la possession de tant de droits , et il

prend la fuite, comme s'il étoit question de se dérotier au

comble de l'infortune. Il paie exactement le tribut; et, s'il

veut qu'on rende à Dieu ce qui appartient à Dieu , il enseigne,

par ses exemples , comme par ses préceptes , à rendre égale-

ment à César ce qui appartient à César.

Quelle est sa charité et sa bienfaisance ? Sa vie publique en

fut un exercice perpétuel. Pour répandre en tout lieu ses bien-

faits, il parcouroit sans cesse la Judée et la Galilée, le:» conGns

même de Tyr et de Sidon ,
quoiqu'il ne fût pas envoyé direc-

tement à ces villes idolâtres. Il faisoit du bien au pliarisien ja-

loux, comme au plus fidèle Israélite, subordonnoitses miracles

et sa gloire au plus grand avantage de son peuple , n'opéroit

point dans le ciel les signes qu'exigeoient les Juifs pour lui ren-

dre leurs hommages; mais il délivroit les démoniaques
,
gué-

rissoit les malades de toute espèce , ressuscitoit les morts , con-

vertissoit les cœurs, remettoitles péchés, procuroit le salut des

corps et des âmes en toutes les manières. L'envie et l'ingrati-

tude, les emportements et les pièges, nul danger, nul obstacle
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n'est capable de le rebuter, Il e'tonne ses disciples
,
par l'intré-

pidité avec laquelle il retourne au lieu où ses ennemis atten •

toient à ses jours, et avoient presque réussi tout récemment à

le mettre à mort. '
'

Quelle force enfin , et quelle divine constance dans la con-

sommation de son sacrifice, où sa vertu toute nue le soutient

,

sans nulle consolation , sans nul applaudissement de la part de

la multitude ,
qui n'est témoin de sa magnanimité que pour en

blasphémer le saint héroïsme ! Le plus vanté des philosophes »

,

en cherchant Vidée de la vertu parfaite, a trouvé que , comme
le plus odieux des mortels seroit le scélérat qui, par son hypo-

crisie, s'attireroit toute la considération due à l'homme de bien,

aussi le plus estimable devoit être le juste infortuné qui, digne

de toutes les récompenses de la vertu, seroit couvert de tous les

opprobres du crime-, ensorte que, n'ayant pourlui que sa con-

science, il se verroit condamner par tout son peuple au dernier

supplice. Idée juste et admirable, que Dieu na mise dans

l'esprit d'un sage du paganisme , comme l'ont observé tant de

Pères ,
que pour en montrer la réalité dans le Sauveur du

monde, avec cette circonstance qui renchérit sur la chose : sa-

voir, qu'il sut souffrir et mourir sans ostentation comme sans

foiblesse.

Vertu la plus élevée au-dessus des forces d'un pur homme

,

et uniquement propre du Fils de l'homme, qui n'est qu'une

même personne avec le Fils de Dieu^ vertu qui le fait paroître

encore plus grand dans les opprobres de sa mort, que dans les

actions de sa vie les plus éclatantes , et qui , malgré le scandale

du juif, et les risées du gentil , imprime au mystère de la croix

le sceau frappant de la puissance et de la sagesse divine. L'au-

guste victime qui est immolée , ne l'est que parce qu'elle l'a

voulu. Il a prévu cette mort annoncée par tant de prophètes*,

il en a prédit toutes les circonstances ; il se livre lui-même, dès

r[ue l'heure des puissances dt; ténèbres est arrivée^ et, en s'a-

bandonnant entre les mains de ses ennemis, il leur défend d'at-

tenter à la vie ou à la liberté de ses disciples. Il ne dit pas un
mot pour sa défense ^ il impose un silence absolu à cette divine

« Pl..t. Je Uci)ul»lii-. 1. a.
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éloquence qui avoit confondu tant de fois l'envie et la mali-

gnité ^ il dédaigne la protection du président romain, qui n'at-

tendoit, pour ainsi dire, que son aveu pour le délivrer. Par

une magnanimité si nouvelle , il lui imprime une admiration

mêlée d'effroi , il refuse un de ces signes qui lui étoient si fa-

miliers , à la curiosité d'Hérode et aux premières démonstra-

tions de sa bienveillance, qu'il laisse dégénérer en une com-
passion aussi stérile que méprisante. Il n'ouvre la bouche que

pour excuser les attentats commis contre lui, pour solliciter des

grâces en faveur de ses bourreaux , pour accomplir les diffé-

rentesparties des prophéties, jusqu'à ce que tout soit consommé.

Cependant la terre tremble, les rochers se fendent, les tom-

I beaux s'entr'ouvrent, le voile du temple se déchire 5 le soleil,

sans que nul obstacle étranger arrête ses rayons, s'éclipse durant

trois heures •, toute la nature consternée rend hommage à son

auieur ^ et pour montrer lui-même que sa mort n'est point l'ef.

fet de sa foiblesse, il pousse, en expirant, un cri si fort et si

extraordinaire, qu'il fait publier aux païens mêmes
, que celui

qui meurt de la sorte est vraiment le Fils de Dieu.

Il ressuscite trois jours après sa mort, il apparoît triomphant

à ses disciples , il raffermit ses apôtres , la base de cette Eglise

immense, qui comprend toutes les tribus et toutes les nations;

il donne la dernière fori\ic à son ouvrage, fait reconnoître

Pierre pour le prince du collège apostolique , lui confie, et à

ses CiïUègues, le pouvoir que son Père lui avoit remis, leur pro-

met d'être avec eux par son assistance continuelle et quotidienne,

jusqu'à la consommation des siècles. Toutefois il leur déclara

qu'ils ne dévoient pas mettre la main à la grande œuvre pour la-

quelle il les avoit choisis , sans avoir reçu auparavant , avec

l'Esprit saint , les qualités plus qu'humaines qui les y dévoient

disposer. En aiLendant, leur dit -il avant de les quitter pour
monter au ciel , demeurez tranquilles h Jérusalem , jusqu'à ce

que vous soyez rei^étus de laforce d'en haut. Il les bénit en-

suite , et en leur présence il s'éleva aux cieux , dans tout l'éclat

de sa gloire, quarante jours après sa résurrection. Ils s'en re-

tournèrent à Jérusalem , suivant ses ordres
, y passèrent dix

jours dans la retraite et la prière-, et à cette époque, où se forma
[)roprement l'Eglise, c'est-à-dire l'assemblée des fidèles sous,
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ie gouvernement des pasteurs lëgitimes, vacommencer le coan
de l'Histoire ({ue nous en avons entreprise.

r.:' L'ai* trbhtb-^hois de Jësus-Ghrist > , selon la manière ordi^

naire de compter, Pierre, «établi leur chef et son vicaire, pro-

posa de remplacer, avant toute chose, le traître Judas, qui

«voit été l'un des douze. En vertu de sa primauté ou de l'autO"

rite sun^minente dont il étoit revêtu, il s'éleva au milieu de set

dix collègues dans l'apostolat, et des disciples rassemblés à Jé-

rusalem, au nombre d'environ six-vingts, et leur exposa la

nécessité de remplir le collège apostolique. Us l'entendirent

avec tout le respect que méritoit le chefde l'Eglise, portèrent

le même jugement que lui, et l'on procéda sur-le-champ à

l'exécution. ' "n

On proposa deux sujets , Joseph nommé Barsabes eii hé-

breu , en latin le Juste , et Malhi&s,run et l'autre si égale-

ment doués des vertus et des qualités convenables , que l'on

conjura le Seigneur de déterminer lui-même le choix entre

les deux. On l'abandonna au sort , et il tomba sur Mathias ,

qui , de simple disciple se trouva aussitôt élevé à la dignité

d'apôtre du premier ordre. Ainsi furent remplis , sans ex-

ception , les douze trônes où dévoient s'asseoir , suivant la

parole du Fils de Dieu , les pasteurs envoyés en premier lieu

aux douze tribus d'Israël , dont ils dévoient anathématiser

les incrédules, et à qui ib dévoient substituer des peuples

plus dociles. Outre Pierre leur chef , et Maioias dont nous
venons de parler , les dix autres éloient Jean et Jacques

,

Gis de Zébédée ^ André , frère de Pierre , et le premier ap-

pelé 'y Philippe \ Thomas , aussi ferme dans la foi , qu'il

avoit paru chancelant \ Barthélémy \ Matthieu ou Lévi
, qui

avoitété publicain', Jacques dit le Mineur, fils d'Alphéeet

de Marie , sœur ou proche parente de la sainte Vierge \ Si-

mon de Gana ; et Jude ou Thadée , frère de Jacques le

Minenr. Tels furent les ministres que le Tout-puissant voulut

employer à l'exécution du plus grand de tous les desseins *,

tous , à l'exception de Matthieu , gens sans fortune et sans

lettres , sortis de la lie du peuple , et appliqués depuis l'ea*

«Art. I. •?...•' 'I ,
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,
,

f:

P

^••^i



sncerlecoara

nanière ordi^

vicaire, pro-
•e Judas, qui

ou de TautO''

milieu de set

semblés à Jé-

!ur exposa la

Tentendirent

3e, portèrent

r-le-champ à

sabas en hé-
lire si égalé-

es, que l'on

choix entre

ur Mathias

,

à la dignité

is , sans ex-

^, suivant la

premier lieu

nathématiser

des peuples

is dont nous
et Jacques

,

premier ap«
a foi, qu'il

u Lévi
, qui

d'Alphée et

Vierge
i Si-

Jacques le

ssant voulut

!s desseins
\

une et sans

depuis l'en*

'( .
.-..,

,,,t'..^

j .;...,.. .V» , V t

DE L'EGLISE. (An 33.) 17

fance à la plus grossière des professions. Ils se tenoient de-

puis dix jours dans le recueillement , quand , le propre jour

de la Pentecôte , ou de Voblation des prémices du blé, l'une

des trois fêtes principales du peuple de Dieu , sur les neuf

heures du matin , au moment que l'on ofTroit au temple des

pains (^u blé nouveau , on entendit tout à coup un grand

bruit, semblable à celui d'un vent impétueux, dont retentit

toute la maison où ils étoient assemblés. On vit , en mémo
temps , des langues de feu descendre du ciel , et se reposer

sur chacun d'eux. C'étoit le symbole de l'opération merveil-

leuse de l'Esprit saint ,
qui les remplissoit. Au même instant

ce furent des hommes tout différents de ce qu'ils avoient été

,

d'une élévation d'âme extraordinaire
, pleins de science et

de lumières, en un mot, les dignes ministres de l'Etemel,

et de généreux apôtres. Ils ne purent contenir l'ardeur sacrée

qui les embrasoit*, ils quittèrent leur retraite, et rendirent

publiquement témoignage à Jésus-Christ.

On s'aperçut qu'ils parloient diverses langues , la solen-

nité de la fête ayant rassemblé à Jérusalem toutes sortes d'é-

trangers , Juifs d'origine , mais habitants de tous les pays. Il

y avoit des Parthes, des Mèdes et des Arabes*, des gens de

la Mésopotamie , de la Gappadoce , de toutes les provinces

de l'Asie-Mineure , ainsi que de la Haute-Asie , et des îles

nombreuses de la Gr<'>ce^ des Egyptiens, des Lydiens, des

Romains même , c'est-à-dire des Juifs nés en ces différentes

régions, nouvellement arrivés en Palestine. Jamais le con-

cours n'avoit été si grand pour la Pùque et les f^tes sui-

vantes *, tout le monde étant persuadé au rapport de l'historien

Josèphe I que les prophéties touchoient à leur terme , et que
\e Messie alloit paroître. Les apôtres se mêlèrent dans la

foule, annonçant l'Evangile à tous ceux qui les environnoient.

Chaque étranger les entend parler dans sa propre langue

,

d'une manière si aisée et si naturelle, qu'il les croiroit du
pays où il est né, s'ils n'étoient généralement connus pour de

pauvres pêcheurs de Galilée, attachés dès leur enfance aux

bords du lac , où leur travail fournissoit î* leur subsistance. Ja-

• Joseph., I.ili. Bell. vu. la.
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infi.is on n'a rien vu de semblable ^ chacun est juge et tânoin
;

la calomnie eUe-même est forcée de finir par l'admiration.

Le chef du collège apostolique adressa d'une voix haute

la parole à tout le monde , exposa par ordre les mystères ac-

complis dans la personne de Jësus de Nazareth , et leur montra
que le Fils de l'homme

,
que l'on avoit condamne quelques

semaines auparavant , étoit en même temps le Fils de Dieu

et le Messie. Trois mille hommes se convertirent. "
'

Peu de temps après , sur les trois heures du soir , Pierre

alla au temple avec le disciple bien-aimé. G'ëtoit le temps de

)a prière I
^ et tandis que subsista la synagogue

,
que les fidèles

circoncis vouloient réve'rer jusqu'à son extinction , ils ne man-
quèrent pas de suivre les exercices de la religion mosaïque.

Les deux apôtres trouvèrent à la porte du lieu saint , nom-
mée la Belle-Porte , un pauvre qui e'toit né boiteux , et qui

ne pouvant faire aucun usage de ses jambes , s'y faisoît tous

les jours porter , pour demander l'aumône aux passants.

Comme il s'y trouvoit fort assidûment depuis une longue suite

d'anne'es, en ayant dëjà «piarante, il ëtoit connu de toute

la ville. Il représenta sa misère aux apôtres , et les pria de la

soulager. L'Esprit de Dieu les avertit intérieurement l'un et

l'autre du prodige qu'il vouloit opérer par leur entremise.

Jetez les yeux sur nous , dirent-ils à ce malheureux , d'un

air attendri. 11 les fixa avec toute l'attention que donne l'es-

pérance. Nous nouons ni or ni argent, reprit Pierre , mais

nous vousJaisons le bien qui dépend de nous. Au nom de

Jésus le Nazaréen, leuez~vous et marchez. 11 le prit en même
temps par la main , pour l'engager à faire usage de ses jambes.

Le boiteux les sent aussitôt affermies *, et ne se possédant pai

de joie , il la témoigne par des mouvements et des trans-

ports extraordinaires. Pierre et Jean entrèrent dans le tem-

ple * il suivit ses bienfaiteurs , et rendit au Seigneur les ac<

tions de grâces les plus expressives.

Ils s'avancèrent tous trois vers la galerie ,
qu'on nonimoit le

portique de Salomon. Tout le peuple épars dans le dehors ,

accourut de tous côtés \ et bientôt Pierre se vit entouré d'une

I jdwiih. , Aal. XIV, S.
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foule nombreuse , empressde à l'entendre , au sujet de la mer-

veille qui venoit de s'ope'rer.

« Eïifanls d'Israël , leur dit - il
,
quel est le principe de

» votre e'tonnement ? et pourquoi arrêtez-vous les yeux sur

p nous , comme si nous avions guëri cet homme par notre

» propre puissance ? Ce n'est pas r.ous , c'est Je'sus-Christ

,

Il Fils unique du Très-Haut , le même que vous avez livré à

» Ponce-Pilate , en forçant ce gouverneur infidèle à porter

» la sentence de condamnation \ c'est ce fils de David , votre

j» Christ et votre vrai Roi, que le Dieu d'Abraham, d'Isaac

» et de Jacob vient de glorifier. Vous lui avez préféré un insi-

» gne brigand, un homicide *, vous avez opiniâtrement sollici\'ë

» la délivrance du scélérat Barrabas , et fait proscrire l'Auteur

» même de la vie ,
que Dieu a ressuscité d'entre les morts

,

» ainsi que nous l'attestons, nous qui l'avonsvu de nos propres

M yeux ds»Tt<s la gloire de sa résurrection et de son triomphe.

» C'est p< bi qu'on doit avoir en lui , que cet homme
» que voi , - ^yez et connoissez tous , vient d'obtenir une gué-

» rison parfaite , à la vue de tant de témoins. Toutefois , si

» je vous dis, mes frères, que vous avez fait mourir le Juste

» par excellence et le Messie , ce n'est pas pour vous faire

» injure. Je reconnois , au contraire ,
que vous n'avez agi

» que par ignorance , avec vos magistrats , vos anciens et

» les princes de vos prêtres. Le Seigneur a tout fait servir à

» l'accomplissement des desseins de sa miséricorde , à la con-

» sommation du sacrifice de son Christ , annoncé par tous les

» prophètes. Faites donc pénitence , pour n'être pas exclus de

» cette bénédiction promise à nos pères , et dans la race d'A-

» braham , à toute la terre. Nous voici au terme décisif qui a

K été prédit par les saints oracles de tous les temps , et dont

» Moïse disoil en particulier : Voilà que le Seigncut vous sus-^

» citera unprophète, pris </j milieu de vosfrères , dont la doc-

» trine confirmera la mienne , ci la portera h sa perfection.

» Ouvrez l'oreille , pour enprendre le sens , et soumettez-vous

» sans résery'e il ses lois ; si quelqu'un s'y rend indocile, qu'il

» soit exterminé du milieu de son peuple.

Cinq mille personnes, sans y comprendre les femmes, ni

les enfants, se convertirent à ce discours, qui fut néanmoins
a.
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interrompu par les sacrificateurs et les gardes du temple, joints

à uns troupe animée de saducéens. Tous ces incrédules
,

peu d'accord entr'eux , ne manquèrent pas cependant de s'u-

nir contre les disciples de Jésus \ les premiers ne pouvant

souffrir q^e Von manifestât la résurrection glorieuse du Sau-

veur, et les saducéens qui ne croyant pas la résurrection des

corps , comptoient néanmoins bien des prêtres parmi eux, s'ir-

ritant de la preuve quirésultoit de la résurrection de l'IIomme-

Dieu , en faveur de la résurrection future de touo les hommes.
Ils se saisirent des deux apôtres, et du mendiant guéri ; et

comme il étoit déjà tard , ils les firent soigneusement garder

jusqu'au lendemain.

Dès le matin, le sanhédrin s'assembla >. G'étoit le conseil

suprême de la nation juive , composé de soixante-onze mem-
bres , dont vingt-quatre princes des prêtres , ou chefs des

vingt-quatre familles sacerdotales *, le reste , docteurs , lévites

,

et anciens de chaque tribu. Anne ol. Annanus, beau-père

de Gaïphe, étoit président de cette compagnie, qui ne se

convoquoit que pour les affaires de grande importance. On
amena les apôtres Pierre et Jean au milieu de l'assemblée , et

ou leur demanda en quel nom , ou par quelle vertu ils avoient

fait le prodige dont on ne contestoit pas la vérité. Pierre

répondit avec assurance ,
que c'étoit au nom Je Jésus cru-

cifié
^
que la crainte des mauvais traitements ne pourroit

l'empêcher de rendre gloire au premier auteur d'une opération

si miraculeuse
\
que ce Tout-Puissant bienfaiteur étoit véri-

tablement la pierre fondamentale dont il est fait mention dans

les prophéties, et qui, pour avoir été rcjetée. n'en étoit pas

moins la base de tout l'édifice du salut-, qu'enfin ses pro-

pres ennemis n'avoient aucun autre fondement d'espérance

pour le ciel.

Cette fermeté et cette connoissance des Ecritures en des

gens sans éducation et sans élude, qu'on avoit vus peu aupara-

vant si foibles ù la mort de Jésus
,
jeta dans le plus grand éton-

nement. Ou voyoit à leurs côtés le boiteux guéri ; et le lait n'é-

toit pas de nature à recevoir aucun tour favorable aux vues du

• Thaï. Cod. Sauh. c. i et wq.



;mple, joints

incrédules ,

idant de s'u-

ne pouvant

use du Sau>

irreclion des

•mi eux, s'ir-

IcrUomme-
les hommes,

int guéri *, et

;meni garder

oit le conseil

;e-onze mem-
ou chefs des

eurs , lévites

,

s, beau-père

e , qui ne se

tportance. On
issemhlée , et

Irtu ils avoient

jrërité. Pierre

le Jésus cru-

ne pourroit

me opération

ar éloit véri-

mention dans

a en étoit pas

rifin ses pro-

d'espérance

Itures en det

peu anpara-

i grand éton-

1 et ie lait n'é-

> aux vues du

DE l'EGI^ISE. (An 33,) 21

conseil. On éloigna les accusés , et l'on délibéra long - temps,

ta résolution n'en eut ni plus de suite ni plus de vigueur. Ou

les fît rapjwocher, et tout iinit par des menaces vagues . Le pré-

sident, en leur rendant la liberté, leur défendit d'enseigner

en aucune manière , ni d'annoncer le nom de Jésus.

«Non, répondirent ensemble les deux apôtres, nous ne

k pouvons obéir à un pareil ordre. Jugez-en vous-même , sur

» la loi que vous révérez comme nous. Est -il juste d'écouter

N les hommes plutôt que la voix du ciel , qui nous commande

» d'annoncer les vérités dont il nous a faits dépositaires, et qui

)) confirme notre prédication par des signes si peu équivo-

» ques?» On les menaça derechef ^ cependant on les élargit,

parce qu'on craignoit le peuple
,
qui glorifîoit hautement le

Seigneur de ce qui étoit arrivé ..

Pierre et Jean ne manquèrent pas d'en rendre compte aux

fidèles. Tous en bénirent le Tout-Puissant ; et ,
jugeant bien

que la paix accordée par la synagogue ne dureroit qu'autant

qu'elle verroit de risque à la rompre , ils prièrent le Seigneur

de donner aux prédicateurs d*; son nom , avec la vertu des mi-

racles , la grâce de les faire ser\ir à sa gloire. A la fin de cette

prière, le ciel marqua d'une manière sensible qu'il l'avoit

exaucée. Le lieu où les apôtres se trouvoient avec leurs disci-

ples , fut ébranlé , et tous les assistants reçurent avec plus d'a-

bondance les dons de l'Esprit saint.

Les pures impressions qui se faisoient sur les cœurs, étoient

encore plus salutaires que le don des langues et des autres pro-

diges. Tout Jérusalem s'en édifioit , au moins l'ordre du peu-

pie naturellement simple et droit, et qui ne doit ordinairement

sa perversité qu'aux séductions étrangères de l'ambition. Ils

voyoient les fidèles non-seulement pieux , recueillis , assidus k

la prière et à Finstruction*, mais, ce qui frappoit beaucoup plus

une nation aussi attachée aux l)iens terrestres que le furent les

Juifs dans tous les temps , ils admirotent dans les sectateurs de

celte foi nouvelle un désintéressement plus angélique qu'hu-

main. Tous en eflet n'avoicnt qu'un cœur et qu'une âme , et

ne sembloient faire qu'une grande famille , où personne ne

possédoit rien qui ne fût également k ses frères. Ils vendoieiit

leurs maisons et leurs terres , et en apporloicnt le prix aux
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pieds des apôtxes, qui le distribuoient à toutes les familles.

Ainsi il n'y avoit plus ni riches , ni pauvres parmi eux , ni péril

du superflu > ni souci de l'indigence •, mais toute cette sainte

société couloit des jours heureux dans l'innocence et la con-

corde la plus inaltérable.

n est vrai que les chrétiens avoient trouvé l'exemple de ce

détachement dans les esscniens i
, espèce de Juifs qui passoient

pour beaucoup plus saints que les autres. Mais ils étoient aussi

les plus superstitieux , les pluo jaloux de la liberté , ou d'une

orgueilleuse indépendance. Ces hommes altiers se piquoient

de ne reconnoître d'autre maître que Dieu ; et ils auroient tout

sacrifié ,
plutôt que de se soumettre à aucun homme, par quel-

que motif que ce fût» : bien éloignés en cela de la vertu pure

et modeste des fidèles croyants , aussi humbles que désinté-

ressés , et les plus sociables comme les plus édifiants de tous

les hommes.
L,es apôtres s'appUquoient à cultiver ces productions de

la grâce, surtout dans les prosélytes qui augmentoient de

jpur en jour le nombre des fidèles. Us affermissoient la foi, qui

ne devoit pas rester long-temps en paix. Ils régloient avec soin

les moeurs et la discipline. Ils rassembloient les frères
, pour

les exercices propres de leur religion , dans la maison de quel-

ques-uns des disciples les plus accrédités. Là on célébroit l'a-

dorable sacrifice , on recevoit les sacrements , on entendoit re-

tracer en de fervents discours les mystères et les maximes du
Rédempteur. Bientôt ses adorateurs furent en trop grand nom-
bre pour pouvoir se réunir en un seul endroit , et il fallut se

partager en diverses troupes , qui formèrent autant d'assem-

blées dans les différents quartiers de Jérusalem. Chaque assem>

blée avoit ses anciens qui veilloient au bon ordre , et au moin»

son prêtre , ordonné selon le rit de la loi nouvelle , avec quel-

ques ministres inférieurs. Nous apprenons de saint Epiphane^,

que , dans ces premiers temps , les apôtres établissoient tantôt

' des éveques et des diacres sans prêtres , tantôt des prêtres et

des diacres sans évê(|ucs. Mais
,
pour le premier ordre du sa-

j
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cerdoce , ou les ëvê(jues , leurs fonctions ordinaires , comme

celles des apôtres, etoient d'annoncer l'Evangile avec plus d'é-

clat , de confondre l'incrt^dulilé , de confirmer les fidèles dans

la foi , de visiter les (églises naissantes pour en écarter les abus

,

de faire de nouvelles conquêtes à Je'sus-Christ , ou de perfec-

tionner les premières.

Ce re'gime et ces usages , tandis que l'Eglise commencoit à

se former au milieu de ses ennemis , ne pou*/^oient manquer de

différer de ceux de nos jours en quelques points de peu d'im-

portance. On ne divisa l'empire et les différents royaumes en

diocèses fixes et limités
, qu'à mesure que les peuples et les

provinces embrassèrent le christianisme. Or, avant de se tour-

ner vers les nations, les premiers ministres de l'Evangile en dé-

voient communiquer la lumière à ceux des enfants d'Israël qui

ne s'obstinoient point à y fer ner les yeux. Telle fut la marche

des apôtres et de leurs coopérateurs , et en quelque sorte l'ori-

gine de la discipline apostolique
,
qui dès -lors distinguoil des

choses d'une obligation étroite, et d'autres de pure perfection.

De cet ordre relevé, étoit apparemment le dépouillement effec-

tif et total des propriétés ou des biens de fortune : mais on

exigeoit strictement la droiture et la sincérité dans ceux qui fai-

soient profession de ce point de perfection , et c'étoit une hy-

pocrisie très-coupable , de faire le sacrifice public de tout ce

qu'on avoit , et d'en détourner secrètement quelque partie.

Parmi ceux que le détachement distingua , on nomme le lé-

vite Joseph , originaire de Chypre
,
qui vendit une terre qu'il

possédoit , et en remit le prix aux apôtres. Ils lui donnèrent le

surnom de Barnabe , c'est-à-dire , enfant de la consolation , et

ils l'associèrent aux fonctions et à la dignité même d'apôtre, ou

nous le verrons bientôt s'illustrer»

Un autre disciple nommé Ananie , engagé dans le mariage

,

entreprit , de concert avec sa femme Sa])Iiire , de tromper le

prince des apôtres. Ayant vendu Ses terres, il présenta une par-

tie de l'argent qu'il en avoit retiré , et retint le reste. Dieu ré-

véla au chef de son Eglise cette criminelle dissimulation , et la

punit avec une rigueur étonnante , mais n('ccssaire pour affcr-

Diir l'autorité apostolique , et mainlenir la pureté de l'Eglise

naissante, k Ananie , lui dit le prince des apôtres , en le regar-

;
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» dant fixement , c'est à Dieu que vous mentez , et non aux
» hommes. Vous a-t-on contraint, par des sollicitations impor-

» tunes, à vous défaire de votre héritage? et quel aveuglement,

» sous l'apparence de l'œuvre la meilleure, vous précipite dans
» les pièges de Satan? » Frappé de ces mots comme d'un
coup de foudre, Ananie tomba mort. On l'emporta sur-le-

champ , et on l'enterra. Trois heures après parut Saphire
, qui

ne savoit pas ce qui venoit d'arriver. Saint Pierre l'interrogea

comme son mari, sur le prix de la vente. Elle fit le même men-
songe, et subit le même châtiment. Cette double punition pro-

duisit les meilleurs effets. Non-seulement les fidèles en con-

çurent une frayeur salutaire , maîj les étrangers en prirent la

plus haute idée de la grandeur et de la puissance du Dieu qui

veilloit ainsi à la gloire de son Eglise.

Il s'opéroit une infinité d'autres merveilles par les mains des

apôtres. Ils chassoient les esprits immondes , ils guérissoient

toutes sortes de malades -, et saint Pierre le faisoit si habi-

tuellement, qu'on les exposoit dans leurs lits , sur les places où
il dcvoit passer , afin que son ombre tombât sur eux : ce qui

sufBsoit pour leur rendre une santé parfaite. De toutes les villes

voisines , on hn apportoit à Jérusalem les possédés et les infir-

mes. Ces merveilltîs multiplioient de jour en jour le nombre
des fidèles ] et si les principaux des Juifs

,
par un respect hu-

main trop ordinaire à leur condition , n'imitoient pas la multi-

tude , ils ne pouvoient éteindre la foi , ou du moins arrêter la

vénération du peuple. Cependant l'envie sacrilège des enne-

mis du Christ avoit peine à se contenir ^ et, pour flétrir ses

adorateurs dans l'esprit du public , ils convinrent de donner

\we forme juridique à la persécution.

Les principaux acteurs de la cabale furent encore le grand-

prêtre en exercice, et les membres de son conseil : tous gen.s

gâtés sur le fonds de la religion et prêts à tout pour faire triom-

pher la secte impie des Saducéens. Ils firent arrêter les plus cé-

lèbres des disciples , et on les renferma dans les prisons publi-

ques , pour commencer dès le lendemain leur procès en règle •,

mais l'ange du Seigneur les en tira pendant la nuit. Le conseil

étant assemblé, on les envoya chercher : tout étoit en état dans

^"""''^'^TT""""""
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l'entour. Toutefois il ne s'y trouva plus aucun des fidèles em-
prisonnés. A cette nouvelle , la surprise et l'embarras se pei-

gnent sur le visage de tous les sénateurs*, ils se regardent les

uns les autres , ils raisonnent , ils délibèrent , mais sans trouver

aucun moyen de couvrir leur honte. Cependant quelqu'un vint

leur dire que les prisonniers qu'on cherchoit, instruisoient ac-

tuellement le peuple au milieu du temple. L'envoyé céleste, en

les délivrant , leur avoit enjoint d'y aller sans crainte , et de

continuer à prêcher la parole du salut. On les amena avec

beaucoup de ménagement et une grande démonstration d'é-

quité , comme pour écouter leurs moyens de défense. Mais on

n'en agissoit ainsi que par la crainte qu'on avoit d'un peuple

frappé du prodige dont il avoit été témoin , et qu'un premier

emportement pouvoit pousser à lapider les persécuteurs.

Quand les prisonniers furent devant le tribunal : k Ne vous

» avions-nous pas défendu très-expressément, leur dit le pon-
» ti(e, d'enseigner au nom d'un homme mort, que vous pré-

» tendez être le Christ? Vous avez néanmoins rempli toute la

» ville de sa doctrine, et vous faites retomber son sang sur

» nous , comme sur autant de meurtriers et de sacrilèges. »

Pierre, en son nom et en celui de ses frères, répondit comme la

première fois : Que nulle puissance humaine ne pouvait les

empêcher d'obéir au Seigneur; et il ajouta avec plus de force

que jamais ; Que Jésus cnicifié par la synagogue , mais glo-

rieusemenl ressusciié par le Dieu d'Israël, éLoiLleSauveur dont

tout Jacob desfoit espérer la grâce de lapénilence et la rémis-

sion des péchés. En un mot, le courage et le zèle furent teU

dans le prince dea apôtres , le dépit et la fureur dans le grand-

prêtre, que celui-ci, oubliant tout son système de ménage-
ments politiques , alloit porter les choses aux dernières extré-

mités, quand un vénérable docteur, nommé Gamaliel, arrêta

remportemejit par un avis aussi sage que simple.

11 étoit de la secte des pharisiens, sans en avoir la jalousie

orgueilleuse., et par conséquent, moins éloigné du principe de

la foi et des mœurs , que le reste du conseil , rempli de sadu-

céens, qui n'avoient de religion que ce qu'en peuvent avoir

des gens persuadés que l'âme meurt avec le corps.^ quoi bon^

«lit il , nous inquiéter au sujet de ces gens-là P Si leur entreprise
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vient des hommes, elle tombera d'elle-même, si c'est touvrage
de Dieu , en vain y oppos€;rez-vùus vos efforts j etpeut-être

tévénement vousfera-t-ilpasserpour des gens qui résistent au
Seigneur. L'avis parut faire impression; mais on ne le suivit

qu'en partie. On ne pensa plus à faire mourir les accuses; on
les flagella ignominieusement , et on les renvoya , en leur dé-

fendant toujours de parler de Jësus. Si leurs ennemis préten-

dirent autre chose par-là
, que de se tirer d'intrigue, ils s'abu-

sèrent ëtrangement. Les disciples se retirèrent, pleins de joie

d'avoir éié trouves dignesde recevoirdes outrages pour le nom
de Jésus-Christ, et ils n'en parurent que plus ardents àprêcher

chaque jour l'Evangile dans le temple, aussi-bien que dans les

maisons particulières.

Le nombre des prosélytes, loin de diminuer, s'accrut au

contraire par cette voie: et la multitude des fidèles en devint si

grande, que les apôtres nepouvoient plus suflire à toutes les

fonctions de la charité. Mais les coopérateurs sur qui ils furent

obligés de se décharger, n'ayant point de caractèreproprepour

cela, il parut qu'ils ne s'enacquittoientpointavic l'autorité, ou

toute l'attention convenable. Il s'éleva quelque j^ousie entre

les Juifs de Palestine, nommés proprement Hébreux , et ceux

qui parloientla langue grecque, appelés Hellénistes. Pour pré-

venir une dissension plus nuisible à l'Ëglise que toutes les per-

sécutions , le prince des apôtres convoqua l'assemblée des

fidèles; et représentant, au nom de tous ses collègues
, que les

premiers pasteurs ne pouvoient vaquer au ministère àt l'au-

mône, sans négliger celui de la parole ou de la prière, il pro«

posa d'élire, pour leur décharge, sept hommes sans reproches,

doués des dons de l'Esprit saint , et spécialement du don dé
sagesse. La proposition fut universellement applaudie, et l'on

choisit Etienne, distingué par l'ardeur de sa charité, comme
par la vivacité de sa foi; Philippe, Prochore, Nicanor, Timon,
Parmenas, et Nicolas nouvellement arrivé du pays d'Antioche.

Les apôtres leur imposèrent les mains, et leur conférèrent l'or-

dre du diaconat, dont ils tenoient l'institution et le rit de Jésus-

Christ même. Outre la distribution des aumônes , on les char-

geoit encore de l'administration de l'eucharistie , dans les

différents quartiers de Jérusalem, où on les préposa; et tels
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Airent les sept premiers diacres rëgionnaires , à l'exemple

desquels nous verrons par la suite instituer ceux de l'Eglise

romaine. • ; v a ••.

Par cette augmentation de coopdrateurs , l'Evangile fit des

progrès encore plus remarquables par la qualitë que par le

nombre des conversions*, et bientôt on vit une multitudemême
des enfants d'Aaron embrasser le christianisme. Il ne suffît plus

& la synagogue de commander un silence mal observe : afin de

pnîvenir une entière défection, il lui fallut entrer en dispute

avec les nouveaux prédicateurs qui ëtoient le plus en réputa-

tion d'habileté.

On parloit surtout du diacre Etienne, pour la force de son

raisonnement et de son éloquence, et plus encore pour les mi-

racles éclatants qu'il ne cessoit d'opérer à la vue du peuple.

Les Hellénbtes disputoient le plus souvent avec lui, sans doute

parce qu'il étoitné lui-même parmi les Grecs, comme son nom
même le fait croire, et qu'il eu parloit ordinairement la langue.

Mais ils ne purent résister à la divine sagesse qui s'exprimoit

par sa bouche , et ils subornèrent des témoins pour l'accuser

de blasphème. On ran;êta , et on le traduisit autribunal , où le

grand-prêtre en personne le voidut interroger. Tous les yeux

élotent fixés sur l'accusé , et le Seigneur rehaussant par un mi-

racle les dons de la nature , il parut tel qu'on ange du ciel , et

s'énonça avec autant de dignité.

D'abord il rendit compte de ses disputes précédentes et de

sa doctrine , tâchant avec douceur de lever les préventions de

ses adversaires. Mais remarquant bientôt que c'étoit un parti

plis , d'opprimer la vérité , il ne se proposa plus que d'empê-

cher l'effet du scandale sur la multitude \ et leur reprochant

avec force leur aveuglement volontaire : Cœurs incirconcis,

leur dit-il ,j'ene reconnais que trop votre obstination invétérée.

Fous résistez à FEsprit saint conune fontfait vospères. Est-il

un prophète qu'ils aient laissé vivre ou mourir en paix? Mais
s'ils ont mis à mort lesprécurseurs du Christ, vous êtes, vous

personnellement, ses meurtriers sacrilèges. Ils frémissoient à

ce discours, et grinçoient les dents de fureur.

Etienne, sans s'effrayer de ces cruels pronostics, l<^ve un

front serein vers le ciel, d'où il attend sa force et sa couronne.
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Il le voit entrouvert ^ et au sein liunineux ciela gloire ëtemelle,

apercevant distinctement l'humanitë sacrëe du Sauveur, il s'é-

crie : Ouij je vois en ce moment le Fils de Dieu que vous mc^
connaissez f assis au-dessus des astres à la droite de son Père.

Ils ne lui en laissèrent pas dire davantage , ils se bouchèrent

les oreilles , comme s'il eût blasphème^ et se jetant tuniultueu-

seiaent sur lui, sans attendre aucune sentence, ils le traînèrent

hors de Jérusalem , où il n'ëtoit pas d'usage de verser le sang,

et ils ramassèrent des cailloux pour le lapider. Les témoins qui

dévoient jeter les premières pierres, selon la coutume, avoient

donné leurs vêtements en garde à un jeune homme , appelé

SaiU, non moins animé qu'aucun d'eux, mais qui n'avoit prr

encore tout-à-fait trente ans, âge nécessaire pour être acteur

ou témoin juridique dans ces sortes d'exécutions. C'est ce vase

d'élection, abusé pour lors parles préjugés et le zèle aveugle

de la religion de ses pères , qu'on verra par la suite se signaler

si utilement entre les apôtres, et qui dut sa conversion aux

prières que le martyr ne cessa de fairepour ses bourreaux, pen-

dant toute la durée de son supplice. Cependant la mort d'Ë-

tienne, quelque motif infômant qu'on eût prétexté, ne lut im-

prima aucime flétrissure. La fougue homicide calmée, il fut

enseveli et pleuré > ; ce qui ne se faisoit jamais pour les coupa-

bles condamnés légitimement. Il reçut cet office religieux du
pharisien Gamaliel, qui transporta les saintes reliques dans

une maison de campagne qu'il avoitàhuit lieuesdeJérusalem,
et où lui-même fut enterré dans la suite , ainsi que son neveu

Nicodème
, qui avoit déjà pris soin d'embaumer le corps du

Kédempteur.

Ce premier martyre fut comme le prélude d'une persécution

générale contre l'Eglise, resserrée jusque-là dans la capitale de

la Judée. Les grands et les prêtres procédèrent avec tant d'ar-

tiGce, que le public inconstant crut, ou parut croire leurs en-

nemis coupables. Mais l'endurcissement de la capitale ne servit

qu'à répandre au loin la lumière de la foi. Les seuls apôtres

restèrent auprès du troupeati qu'ils avoient formé en premier

lieu , et qu'ils craignoient d'abandonner au péril de la séduc'

on

1 Thalm. Sanh. VI.
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lion , tandis que les autres ouvriers se dispersèrent dans les

cantons de la Palestine plus directement soumis au gouverne-

ment romain , et peu après en Phënicie, dans l'île de Chypre,

ti dans le pays d'Antioche. Le disciple Ananie poussa jusqu'à

Damas, où il forma une ëglise des seuls juifs convertis : car

on n'annonçoit pas encore l'Ëvangile aux gentils. Cependant

on emprisonna quantité de fidèles à Jërusrlem, où plusieurs

furent condamnés et exécutés à mort. Saul se montroit de joiis

en jour plus ardent à les poursuivre. Il avoit sollicité et obtenu

des magistrats un plein pouvoir pour entrer dans les maisons

,

et y faire telles recherches qu'il lui plairoit. Il en tiroit indis-

tinctement les hommes et les femmes, les chargeoitde chaînes^

les faisoit honteusement châtier par les synagogues.

Durant cet aveuglement de ce qu'il y avoit de plus qualifié

dans la natioii juive , les Samaritains que le zèle apostolique

comprenoit dans les ouailles égarées de la maison d'Israël , re-

cevoient, avec des dispositions toutes différentes, la doctrine

du salut. Philippe, un des diacres collègues d'Etienne, préchoit

ce peuple avec succès , et confirmoit, par d'éclatants miracles

,

tout ce qu'il annonçoit. Il y avoit alors dans la Samarie < uu
certain Simon , natif de Giton , dans la même contrée , en si

grand crédit par ses prestiges, qu'on l'appeloitla vertude Dieu.

11 ne put néanmoins tenir devant le saint lévite. Le magicien

parut même touché, fil hommage au pouvoirsuprême de Jésus-
Christ, et demanda le baptême. Tant de nouveaux croyants

avoient cependant attiré les apôtres Pierre etJean, quis'étoient

détachés pour un temps des frères de Jérusalem, afin d'admi-

nistrer la confîrmatiop aux néophytes de Samarie^ ce i| .se n'a-

voit pu faire un diacre. Le don des langues et des autres mi-

racles accompagnoit presque toujours alors la réception de ce

sacrement. Simon crut pouvoir obtenir, à prix d'argent, ces

divines prérogatives : il en osa faire la proposition aux apôtres.

Que ton argenlpérisse ai^ec toi, lui dit Pierre dans le premier

mouvement de son indignation ,
puisque ton impiété met les

dons du ciel à une indigne enchère. Il l'exhorta néanmoins à

faire pénitence. Simon en prit le langage , mais il parott que

I Jw»tin. Apol. a.
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son repentir éloit sinsiulé , et qu'il ne se conduisoit que par une
crainte basse des ministres du Seigneur , dépositaires de sa

toute-puissance. Aussi cet insuflîsant désaveu
, qui ne fut pas

suivi de la perse'vérance, n'a pas empêché que la honte de son

trafic sacrilège ne demeurât à jamais attachée à son nom.
Bientôt même il employa la connoissance imparfaite qu'il

avoit du christianisme , à former une hérésie , la première qui

se soit élevée dans l'Eglise. 11 menoit avec lui une femme qu'il

avoit achetée à Tyr, où elle étoit esclave prostituée, et qui se

nommoit Hélène ou Sélène, mot grec qui veut dire lune. U
n'est point de rêverie qu'il ne débitât sur le compte de cette

femme», mêlant à la mythologie le peu qu'il savoit des di-

vines Ecritures, et défigurant par ce monstrueux assemblage

l'histoire de la création, aussi-bien que nos saints mystères. Sa

doctrine touchant les mœurs n'étoit pas plus pure que sa foi.

Il posoit pour principe, qu'il n y a point d'actions bonnes de

leur nature , qu'ainsi les œuvres sont inutiles au salut , mais

qu'on se sauve uniquement par la grâce , dont il se disoit l'au-

teur. Il eut des disciples , qui firent subsister sa secte durant

près de deux siècles *, après quoi elle se dissipa d'elle-même

,

sans avoir jamais été persécutée. Tous ses sectateurs furent

d'une hypocrisie et d'une dissimulation semblable à celle de

leur chef, digne par-là de servir de modèle à tous les héré-

siarques. Il usa principalement de feinte en présence de saint

Pierre et de saint Jean, et jusqu'à ce qu'ils fussent partis de

Samarie pour retourner à Jérusalem. Ces deux apôtres, les

premiers et les plus illustres témoins de la résurrection de Jésus

Christ, prêchèrent, en revenant, la gloire de son nom, dans

tout le pays des Samaritains, avec un succès égal à leur autorité.

Pour le diacre saint Philippe , il reçut ordre du Seigneur,

par le ministère d'un ange , d'aller vers le midi , sur la route

«le Jérusalem à Gaze ,
qu'on nommoit la voie Déserte , depu'is

qu'Alexandre le Grand, dans ses expéditions contre les Perses,

avoit ruiné cette dernière ville. Il y trouva un Ethiopien de

rang distingué, eunuques et ministre de Candace, reine du

celle pnrlie de l'Ethiopie , où l'on dit que la souveraineté se

> S Irea. t. I , c. ao»

1
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conféroit aux femmes , à l'exclusion des hommes. U ëtoit (uif

d'origijae, ou de religion^ au moins sommes-nous autorises à le

croire par l'époque de son baptême, administré dans un temps

où il n'avoit pas encore été décidé qu'on dût baptiser les incir-

concis. Il étoit venu adorer le vrai Dieu à Jérusalem . et s'en

retournoit en sanctifiant le loisir de son voyage par la lecture

des livres prophétiques. Philippe entendit qu'il hsoit le pro-

phète Isaïe. Pensez-vous, lui dit-il, comprendre ce que vous

Usez? Non, répondit humblement l'eunuque, à qui Dieu

parloit en même temps au cœur \ mais montez ici, et vous lè-

verez le voile queje ne saurois percer. L'Ethiopien en étoit à

ce texte : // a été conduit à la mort comme une brebis. Le lé-

vite de la loi nouvelle montra l'accomplissement de cette pro-

phétie , dans la mort de Jésus de I^azareth , dont l'étranger

n'avoit pu manquer d'entendre parler pendant son séjour à Jé-

rusalem. Il lui expliqua ensuite nos principaux mystères , l'or-

dre et l'économie de la divine miséricorde eu faveur du genre

humain, la nécessité d'une régénération spirituelle pour y
avoir part : et comme le docile et fervent disciple eut aperçu

de l'eau près du chemin : F'oilà, dit- il, ce qu'il Jaut pour
me procurer la grâce du baptême si vous n'y trouvez point

dobstacles. Il n'en est aucun, repartit Philippe, si vous croyez

de tout votre cœur. Oui , reprit l'Ethiopien , Je crois ferme-
ment que Jésus est le Fils de Dieu ; et il fut baptisé. U continua

sa route , plein de joie , et fort empressé à publier dans son

pays les vérités salutaires qu'il venoit d'apprendre. Philippe

disparut à l'instant , ayant été enlevé par l'esprit du Seigneur

,

\ U vue de l'eunuque. Il se retrouva dans la ville d'Azot , sur

les bords de la grande mer, et parcourut la côte en prêchant la

foi dans tous les lieux considérables
,
jusqu'à Gésarée, séjour

ordinaire de sa famille.

La paix régnoit encore parmi les fidèles de ces contrées éloi-

gnées de Jérusalem , et l'Evangile y faisoit des progrès remar-

({uables. Saul , toujours plus ardent à défendre la loi de ses

pères , n'apprit ces nouvelles qu'avec un violent dépit , et ré-

solut d'en arrêter le cours , quoi qu'il en pût coûter. Personne

n'étoit plus propre que lui h y réussir. Né à Tarse , capitale de

U Gilicie , de parents juifs de la tribu de Benjamin , il en avoit
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le naturel bouillant et impëtueux

, que les livres saints oni

paru designer sous l'emblème d'un loup insatiable de carnage.

D'ailleurs jeune, entreprenant, d'une force de tempérament

supérieure à toutes les fatigues , et d'un courage à l'épreuve de

tous les périls , il ne voyoit point de difficulté qu'il ne mépri-

sât , et prenoit sur toutes les personnes avec qui il avoit à trai-

ter , un ascendant dont il éloit comme impossible de se défen-

dre. Son génie élevé et pénétrant s'étoit encore perfectionné

par les meilleures éludes , dans le lieu de sa naissance , métro-

pole illustre ,
qui jouissoit de tous les privilèges des citoyens

romains , et où l'on enseignoit toutes les sciences d'Athènes et

des autres écoles les plus vantées '. Pour la science de la reli-

gion et de la loi , il Tavoit étudiée dans la capitale de la Judée,

sous le docteur Gamaliel \ et il suivoit , comme son maître , les

maximes sévères des pharisiens. Il se distinguoit même par la

pureté de ses mœurs ,
par la noblesse de ses sentiments et la

droiture de son caractère. Mais il ne s'en montroit pas plus fa-

vorable à la doctrine du salut. 11 en regardoit au contraire les

prédicateurs comme des novateurs irréligieux
, qu'il se faisoit

un devoir de combattre en toutes les manières.

Il se fit autoriser en forme par le souver.in pontife, pour

persécuter les fidèles jusque dans les provinct;^ -^ et d'abord à

Damas , où le disciple Ananie avoit engagé un bon nombre
d'Israélites à embrasser la foi de Jésus-Christ. Le grand-prêtre

avoit pouvoir sur ces Juifs , et leurs synagogues dépendoient

de celles de Jérusalem. Il donna ses lettres de créance à Saul

,

portant pouvoir de mettre dans les fers tous les enfants de Ja-

cob , hommes et femmes , devenus chrétiens , et de les amener

à Jérusalem , où le tribunal de la nation les jugeroit. Mais

comme Saul appi ochoit de Damas , en respirant les menaces et

!a destruction , û fut tout à coup investi d'une lumière céleste,

qui fendant les cieux avec la rapidité d'un éclair, sembla pour

quelques moments obscurcir le soleil. Frappé comme d'un

coup de foudre, il fut renversé avec tous ceux qui l'accompa-

gnoient. A l'instant une voix se fit entendre , t lui dit en lan-

gage h(^hraïque : Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous?

I Sirali. I. 4.
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Hé, qui étes-touSj Seigneur , s écriai -t-i\? Je suis, reprit le

Sauveur , ce Jésus de Nazareth , à qui vousfaites la "uerre
mais à la voix duquel il vous seroitfuneste de demeurer re-
belle. Eh bien y Seigneur, dit Saul, confus et tremblant, que
voulez-vous que je fasse? Levez-vous, lui dit le Seigneur
tntrez dans la viUe, et vous recevrez mes ordres. Mais sachez
des ce moment, quejevous établis leprédicateur des merueilles

dont vous êtes témoin. Ne craignez rien de la part des Juifs,

et encore moins des gentils, que vous devez délivrer du Jow
de Satan, et rendre participants de fhéritage des saints, par
la foi vive qu'ils auront en moi.

Durant cet entretien , la surprise et l'eflfroi tenoient immo-
biles les compagnons de Saul

, qui e'toient des Juifs originaires

de Grèce. Ils n'entendoient que le bruit effrayant de la voix cé-
leste , sans nulle parole distincte , dont ils pussent comprendre
le sens , et ils n'apercevoient personne. Said se releva , mais
il étoit devenu aveugle, en sorte qu'il fallut lui donner la main
pour entrer à Damas, où il fut trois jours sans recouvrer lavue
et sans boire ni manger. 11 s'occupoit continuellement à prier
ou à méditer, ne parloit presque point, et se tenoit principale-
ment sur la réserve par rapport à la grâce merveilleuse qui ve-
noit de changer son cœur. Au bout de ce terme , il eut une se-
conde vision , où le disciple Ananie lui apparut

, prêt à lui

iuiposer les mains. Ananie reçut de la même manière les ordres
du Seigneur, qui l'envoya vers Saul pour le guérir de son
«louble aveuglement. Aussitôt après qu'il lui eut imposé les
mains , il tomba comme des écailles des yeux du nouveau dis-
riple, qui recouvra la vue. On le baptisa , et il resta quelques
jours • iiquille au milieu des lîdèlos.

BieiHôt il parut dans les synagogues, rendant gloire à Jésu.s-

(îhristde la manière la plus éclatante, et protestant que cet
homme de prodiges , mis à mort par le conseil de la nation
juive , et dont lui - même cessoit h peine de persécuter les dis-
ciples, éloit le Fils unique de Dieu, le libérateur promis par
les prophètes , le véritable Messie. Ce témoignage étoit d'un
grand poid*

;
mais Saul confondit les Juifs de Damas , sans les

fonvorlir. Il fui mènic obligé de s'éloigocr assez long -temps,
|6oil pour ehcrclier dans le fond de l'Arabie dcj, Israélileb
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mieux disposes, soit pour vivre ignore avec les gnns simples de

)a campagne de Damas ,
qui dëpendoit comme la ville , d'Arë-

tas, roi des Arabes. Croyant enfin le premier orage passe, l'ao-

tivitë de son zèle le rappela dans la ville même , où il se jugea

plus utile, n y communiqua librement avec les gentils , dont

cl ëtoit Rf^ccialement l'apôtre , et il les invita hautement à pren-

dre dans l'Eglise la place des Isra^ttes indociles. G'ëtoit atta-

quer ceux-ci par l'endroit le plus sensible. Ils portèrent le res-

sentiment jusqu'à former la rc^solution de se dëiaire d'un

homme que ses qualités personnelles et les circonstances de sa

vie leur rendoient également formidable. Ils gagnèrent le gou-

verneur ,
qui mit des gardes aux portes de la ville , pour empê-

cher Saul de s'ëvader. Les fidèles , dont Tun avoit une maison

nu bord du rempart, n'eurent point d'autres moyens de le sau-

ver ,
que de le descendre de nuit dans une corbeille. Mais fai-

sant voir qu'en se retirant par prudence , le soin de sa sûretë

ou de sou repos n'ëtoit pas ce qui le dirigeoit , il prit la route

de Jérusalem , où il ne pouvoit s'attendre qu'à des ravaux et à

des périls peut-être encore plus grands que ceux qu'il évitoit.

Quoique la Judée ne fût pas le champ commis à son zèle , le

motifde son voyage n'en étoit pas moins religieux. Il regardoit

comme un devoir indispensable >, d'aller se présenter à Pierre,

dont il n'étoit pas encore connu , non plus que des autres apô-

tres , et de rendre compte de sa mission au vicaire de Jésus-

Christ. Saul avoit imprimé une si grande terreur de son nom
aux fidèles de Jérusalem , qu'ils ne purent d'abord prendre

confiance en lui, quoiqu'il fit la profession la plus authentique

de la loi nouvelle. Inutile'^:ient il en aborda plusieurs : tous l'é*.

vitoient avec effroi , sans lui donner le temps de s'expliquer.

Barnabe, son ancien condisciple à l'école de Gamaliel, se

comporta autrement. Il alla le prendre, et le conduisit aux

apôtres , c'est-à-dire à Pierre et h Jacques \ car ii ne s'en trou-

voit pour lors point d'autres à Jérusalem. Il leur raconta le

premier l'apparition de Jésus à Saul , et comment ce nouvel

apôtre instruit immédiatement par le Seigneur, s'étoit conduit

à Damas. Pierre le retint quinze jours dans sa maison , où il ne

> Hier, in F.p. ml (>iil. Clirp. Ib.

>l
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manqua pas de le faire connoîlre aux plus distingues des fidè-

les , et où l'on pense q[u'il lui conféra , par l'imposition des

mains , le caractère du sacerdoce , et la dignité de l'épiscopat.

Pour la mission , Saul l'ayoit déjà reçue de Jésus-Christ. Pen-
dant ce temps-là il se crut obligé de réparer dans la capitale

même le scandale que ses violences y avoient autrefois donné.

Il ne laissoit échapper aucune occasion de rendre à Jésus-

Christ des hommages publics *, et souvent il disputoit avec le»

Juifs, mais seulement avec les étrangers , ceux du pays ne vou-
lant ni l'entendre , ni le voir.

Toutefois ils ne se déconcertèrent point
,
pour un zélateur

qui se trouvoit contre eux. C'étoit leur coutume de faire passer

à leurs frères répandus dans toutes les contrées, le nom de ceux

que l'on condamnoit dans*la viU d sainte , pour fait de religion,

lis prévinrent, par cette voie, les Juifs de toutes les provinces »,

contre Saul et contre tous les fidèles qu'ils accusoient d'athéis-

me, et de mille horreurs que nous ne verrons prendre que trop

de créance par la suite parmi les persécuteurs idolâtres.

Pilate de son côté a, avoit trouvé la mort de Jésus assez ex-

traordinaire , pour en donner avis à l'empereur , comme on
l'exigeoit en pareil cas des gouverneurs de provinces. Il envoya

même les actes de la procédure à Rome. Après la lecture des

merveilles qu'on y rapportoit , l'empereur Tibère proposa au

Sénat de mettre le Dieu des chrétiens au nombre des dieux de

l'empire 3. Le seul vrai Dieu ne pouvoit se tenir honoré d'un

pareil culte \ et les sénateurs , d'un autre côté , empêchèrent

l'exécution de ce projet, par un tour adroit d'adulation , en re-

présentant à l'empereur qu'ils ne pouvoient ainsi décerner à

un autre homme les honneurs eu vins qu'il avoit refusés pour

lui-même. Ce prince ne laissa pas de conserver de la bienveil-

lance pour les chrétiens. 11 menaça de mort quiconque oseroit

les dénoncer ou leur faire quelqu'autre peiiiC. Pilate fut d* sgra-

cié peu de temps après 4. Les Samaritains qu'il avoit mu.aai-

tés , ayant eu recoiTs à Viicllius , alors gouverneur de Syrie

,

le gouverneur de Judée qui en dépendoit, fut contraint d'aller

« Juilin. D" I. Trj[)h. — > Tcilul. A|iol. c. 5. — î Eui. Chruii. anno. 37. —
Jos. Aiit. XVIII. 8.
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à Ko '6
, pour répondre aux accusations. L'affaire traîna en

longueur , à cause de la mort de Tibère, arrive'e dans ces fin«

trelaites , c'tît-à-dire , l'aTi 87 de Je'sus - Christ. Caligfda
j qui

lui succéda, ne se rendit pas plus favorable. Dès Fan S9, Pi-

late fut exilé à ^'^ienne dans les Gaules , où il se tua de dés-

«spoir.

Telle fut à peu près la fin d'Hércde Anîinas*, iils du vieil

flérode, meurtrier des Siiats Inno* ents, et qiû ne se rendit

pas moins coupable que ce ]jremier inipie , en traitant le Sau-

veur d'insensé , et en décapitant son précurseur. Il étoit parti

pour Rome ,
plein de jalousie et de mauvais desseins coritrs

son propre neveu llérode-Agrippa, que renipci etu* venoit c >
lever aniT'hiôlvaat rang où des princes de cette classe pussent

aspirer. i^gviT'p!' ^.iJpeclia un affranchi de confiance, qui arriva

en Ttalie ausj ;t
*

. qu'Antipas. L'envoyé présenta directement à

Cft^jgula les kl'res de son maître, qui en éloit fort aimé, et qui

&ccu50it Autipas d'avoir conspiré avec Séjan , sous le dernier

règne ^ d'être même actuellement d'intelligence avec les Par-

tîies. On alléguoit en preuve, qu'il avoit dans ses magasins

des armes pour soixante-dix mille hommes. Il ne put nier ce

demitT fait. L'empereur le tint dès-lors pour entièrement con-

vaincu, le dépouilla de ses états, de ses trésors, et les ayant

i'€!mis , avec sa femme , la fameuse Hérodiade , au pouvoir de

son délateur, il relégua l'accusé à Lj-on, dans les Gaules. Mais

son incestueuse et superbe compagne aima mieux le suivre,

que de devoir quelque chose au roi Agrippa, dont elle étoit

sœur, et en considération de qui l'empereur vou loi t bien lui

faire quelque grâce. Us s'enfuirent tous deux des Gaules en

Fspagne , où ils périrent misérablement.

Ces révolutions ne firent pas cesser absolument la persécu-

tion à Jérusalem , et toujours la nouvelle religion s'y trouvoit

au moins fort gênée. Il n'en étoit pas ainsi du reste de la Pales-

tine. Soit que les pontifes n'y eussent pas le m;' ue pouvoir,

soit qu'il? fussent moins instruits de ce qui v.issoit, les

églises multipliées au loin, dans la Jud l'e, la Gol U . t la Sama-

rie, jouissoient » jne grande tranquillité. '^
- e, qui n'éluil

sSi

'

\ !

Il-''

1^

* Jm. KnU XVIII. 8.
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pas 5ff»Hi de Jëinsalem , tandis que la grandeur du péril y a voit

rendu sa présence nécessaire , voulut alors visiter ks différents

troupeaux confiés , dans l'étendue de la Palestine , à leurs pas-

teurs particuliers , qui ne faisoient rien d'extraordinaire sans la

^ffrticipation du père commun des fidèles.

La doUicitude pontificale le conduisit d'abord à Lydde, ville

de la tribu d'Epbraïm , assez proche de la grande mer , ou d«

la Méditerranée, sur la route de Gésarée. H en rassembla aussi-

tôt les frères , poiu* prendre l'état de cette église , et leur faire

part de ses instructions. Pour ceux que leurs infirmités pri-

voient de la consolation de venir l'entendre, il se faisoit con-

duire chez eux. Ainsi visita-t-il un paralytique , nommé Enée,

détenu depuis huit ans dans son lit. Le charitable pasteur ne

put le voir sans être touché ^ et tout k coup inspiré d'en-haut

,

Enée, luidit-U, le Seigneur Jésus vous guérit, levez-vous; et

pourfaire connoitre à tout le monde le plein effet de sa puis-

sance,Jakesvous-méhie votre ht. Le malade se lève aussitôt en

pleine santé , fait son lit \ et le bruit de celte nouvelle se répan-

dant par toute la ville et les habitations de la plaine de Sarone

où elle étoit située, on embrassa de toute part le christianisme.

On apprit bientôt à Joppé , proche de là , les merveilles

qu'opérait le prince des apôtres. Il y étoit mort une femme
chrétienne , nommée Tabithe , et plus communément la mère

des pauvres , au sei-vice de qui elle s'étoit entièrement consa-

crée. On lava son corps , selon l'usage ancien qui a subsisté

long-temps dans l'Eglise, et on l'exposa dans une grande salle,

qui fiit bientôt remplie de pauvres, inconsolables de leur perle.

En même temps on envoya deux disciples à Lydde ,
pour prier

simplement l'apôtre , sans s'expliquer davantage , de se rendre

aussitôt à Joppé. Il partit avec les messagers mêmes
,
qui , en

ariivant, le conduisirent droit à la salle où le corps de Tabitlio

étoit exposé. ïl v;'i'loit pas Cï/.ré, qu'une troupe de pauvres

veuves l'envir tuîrent en ;je ^f>menlnrit et en lui montrant les

vêtements d ioute espèce que la défunte avoit faits pour elles

de ses propri;S mains. Pierre mêla ses lan .es h celles doit com-

pagnie , et ne doutant pas du miracle dont Jésu! - Christ dai-

gfif oit récompenp<=!r tant d'œuvres glorieuses à s )n nom , il (ît

retirer tout le monde, se prosterna poiu' prier
) i>iùs se tournant
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vers le corps , il dit k haute voix : Tabithe, leuez-vous. Tabi-

the ouvre les yeux , et se met sur son sëant. Il lui tend la main

,

l'aide à se lever tout-à-fait, rappelle les disciples, et la leur pré-

sente en parfaite santë. Cette nouvelle se répandit par toute la

ville •, et grand nombre de citoyens se convertirent. Le vicaire

de Je'sus-Ghrist demeura assez long -temps à Joppé chez un
Juif converti , nommé Simon , qui se faisoit considérer dans sa

profession de corroyeur , suivant le génie des anciens peuples

,

où l'art de subsister sans dépendance du seul travail des mains,

ne passoit nullement pour une profession vile.

Il y étoit encore ,
quand Dieu voulut communiquer aux

gentils la lumière que rejetoient les Israélites, sans qu'on

puisse fixer avec plus de précision une époque où les chrono-

lagistes varient considérablement. La grâce avoit déjà jeté les

premières semences de la vocation à l'Evangile , dans le cœur
duRomain GomelUe ,

qui commandoit à Césarée ime cohorte

de la légion italique. G 'étoit un homme religieux et pénétré de

la crainte du Seigneur, qu'il faisoit honorer à toute sa maison.

Au milieu des idolâtres , dont il déploroit les erreurs , il avoit

amené tcus ses gens à la croyance du vrai Dieu, et se faisoit un
devoir capital de les porter encore à la piété. Il avoit des heures

réglées pour la prière, faisoit de grandes aumônes, jeûnoit quel'

quefois jusqu'à l'heure de none , c'est-à-dire trois heures après

midi •, et tout incirconcis qu'il étoit , il se trouvoit beaucoup

plus près du royaume de Dieu, que les enfants de Jacob. KUni
un jour en oraison , un ange lui apparut , et lui dit d'envoyer

chercher Simon-Pierre ,
qui logeoit à Joppé , chez Simon le

corroyeur, tout près de la mer
^
qu'en vue de ses oraisons et de

ses pieuses libéralités , montées jusqu'au trône du Très-Haut

,

la divine bonté vouloit
,
par l'organe de ce premier ministre de

la nouvelle alliance , lui ouvrir la porte du salut. Pierre , de

son côté , fut instruit par un songe mystérieux , des desseins de

la miséricorde du Seigneur sur leRomain et sur tous les gen-

tils. La vision avoit à peine cessé
,
quand les envoyés de Cor-

neille frappèrent au logis de Simon le corroyeur , en deman-
dant Simon-Pierre qui partit dès le lendemain avec eux.

Le pieux officier avoit rassemblé ses proches et ses amis,

pour la réception de l'apôtre. Il alla même au-devant de lui, et
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se prosterna Lumblement à sa rencontre. Pierre le releva , et

après s'être assure des dispositions de toute l'assemblée , il les

instruisit des mystères évangëliques. Il padoit encore , lorsque

l'Esprit »aint , devenant lui -même leur maître , et se commu-
niquant d'une manière extraordinaire , leur conféra le don des

langues. Les fidèles de la circoncision , venus de Joppé avec

Pierre y furent moins étonnés d'un prodige, peu rare alors, que

de la qualité de ceux pour qui il s'opéroit. Ils ne pouvoient re-

venir de leurs préventions , qui fermoient aux gentils les portes

de l'Eglise , ou du moins qui les assujétissoient à la loi mosaï-

que, avant d'y pouvoir entrer \ mais le vicaire de Jésus-Christ,

et le premier dispensateur de ses grâces, ne crut pas devoir dif-

férer de donner le baptême k des gens qui avoient déjà reçu

le Saint-Esprit : ce qui diminua les préjugés des Juifs conver-

tis , et ouvrit le plus vaste champ aux ouvriers évangéliques

resserrés jusque-là dans les bornes de la famille de Jacob.

Après cet événement, l'Evangile fit de grands progrès parmi

les habitants de la ville célèbre d'Antioche, capitale de la Syrie

et de tout l'Orient. Quelques disciples y avoient déjà porté la

parole du salut , mais en l'annonçant, commeon a vu, aux seuls

Juifs de naissance, ou de religion. Depuis l'oriire que Pierre

avoit reçu du ciel , et le rapport qu'il en fit aux apôtres -, d'au-

tres prédicateurs , nés en Chypre et à Cyrène , où l'on parloit

grec aussi-bien qu'à Antioche , s'adressèrent aux gentils beau-

coup mieux disposés que les Juifs. Les bénédictions du ciel sq

répandirent en abondance sur cette nouvelle moissor •, et l'on

jugea très-conVenablc d'envoyer à ces prosélytes nombreux un
guide distingué , homme de poids et d'expérience

, que l'on

choisiroit entre les anciens disciples. Tous les yeux se portè-

rent sur Barnabe, né lui-même helléniste, d'une foi et d'un

désintéressement éprouvés , et particulièrement propre à celte

mission
, par la charité tendre que la culture des plantes nou-

velles requiert dans les ouvriers évangéliques. Il ne put suffire

à la récolte, et il s'en alla d'Antioche à Tarse, qui n'en est

pas éloignée
, pour en amener Saul

,
qui n'aspiroit qu'au mo-

ment de se dév(' r out entier au salut des gentils. Quand
Saul eut appris to- iment le Seigneur avoit levé la bari'ièrc qui

les V 'paroit de l'Eglise , il n'y eut ni jalousie de prt'àc'ance , ni

M

^n

4

M

?:k JW'-i



40 (An 36.) HISTOIRE
point d'honneur, ni obstacle qui pût ralentir son zèle. Pre-

mier ou second dans le ministère , tout lui fut e'gal
,
pourvu

qu'il procurât de nombreux adorateurs à son Dieu. Quoiqu'il

fût destine à être le chef de Venlreurise qui concemoit le salut

des nations , il suivit , pu cj^u<Ji( e ao coope'rateur, Barnabe son

ancien , et passa près de ti OiS aimëes avec lui sur ce pied-là. Ils

donnèrent un an à la mission d'Antioche, et la rendirent si flo-

rissante
,
qu'on peut la regarder comme le berceau du christia-

nisme j et c'est là qu'en eflfet les fidèles commencèrent à porter

le nom de chr^!tiens.

Mais plus la doctrine ëvangelique trouvoit de cœurs dociles

parmi les e'trangers , plus les enfants d'Israël accdlëroient
,
par

leur indocJlitë, la consommation de leur ruine et de leur répro-

bation. S'ils xieversoientpoint à grands flots le sang des fidèles,

c'est que les empereurs , ou leurs ofiîciers , dont la république

juive dépendoit , n'approuvoient nullement les violences où
l'on se portoit

,
pour cause de religion , contre des sujets pai-

sibles. Mais les princes de la synagogue ëtoient fort attentifs à

saisir toutes les occasions favorables à leurs desseins sangui-

naires.

Ils ne manquèrent point de profiter des dispositions du roi

Ilérode-Agrippa , digne petit-fils de l'auteur du massacre des

Innocents , et qui , se montrant juif zélé , cherchoit tous les

moyens de gagner l'affection des chefs de la loi. Comme Jac-

ques , fils de Zébédée et frère de Jean , leur étoit particulière-

ment odieux, pour ce zèle ardent qui lui acquit le surnom
d'enfant du tonnerre , i\ lui fit trancher la tête dès l'an 44* Le
saint apôtre s'estima heuieux d être le i premier des douze à si-

gner sa foi de son sang •, et il rendit te'moignage à Jésus-Christ

avec une telle constance que son délat<:ur , étonc;, se con-

vertit sur-le-champ , et subit le même supplice.

Horode-Agrippa , voyant combien cett<^ cxéeution avoit plu

aux Juifs, résolut de faire mourir le - efmcrae de l'Eglise, qui

étoit accQuru au secours des fidèles '^('r salem, fort troublés

delà proscription d'un apôtre. Com ue c «'toit le temps de la

Pâq'v:* , il fit mettre Pierre en prison , afin de s'en assurer jus-

qu'à ce qu'il pût donner le spectacle de sa mort au peuple per-

>erl!, et enfin tout-à-fait changé. Cependant les fidèles prioicnt

n
V.
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continuellement pour leur père. La nuit d'avant le jour mar-

qué pour son supplice, il dormoit entre deux soldats enob aînés

avec lui •, et d'autres faiscient la garde autour de la prison , au

nombre de seize ,
qui se relevoient qualre par quatre. Le pri-

sonnier avoit été recommandé à leur A'igilance , et ils en dé-

voient répondre sur leur tête. Il ne falloit pas tant de précau-

tions contre des gens instruits divinement à souflFrir •, mais elles

ne suilisoient pas contre les ministres des volontés du ciel.

L'ange du Seigneur descendit dans la prison , tout rayonnait

de lumière. Il éveilla Pierre, à qui les chaînes tombèrent aussi-

tôt des mains. Lev'ez-vous, lui dit-il, et me suivez. Pierre

obéit , sans trop discerner si tout ce qui se passoit avoit quel-

que chose d'effectif et de réel, ou si ce n'étoit qu'une vision fi-

gurative. Dans cet état d'étonnemci L et d'incertitude , il passa

avec l'ange la première et la seconde garde. Us arrivèrent en-

semble à la porte de fer
,
qui conduisoit à la ville •, car la prison

éloit hors de son enceinte. La porte s'ouvre devant eux \ ils

enirent dans Jérusalem , et vont de compagnie jusqu'au bout

d'une rue, où Pierre se trouvant en sûreté, l'envoyé du ciel

disjMTut. Ce no fut qu'à ce moment que l'apôtre reconnut

d'un manière < ertajne comment Dieu Vavoit délivré de la fu-

reur d Hérode et du peuple juif.

Il rtii .t au Seigneur ses actions de grâces ^ et s'apercevant

qu'il étoit près le la maison de Marie , mère de Jean surnom-
mé Marc, il 1 ipa à la porte, dans le temps même qu'iuie

troupe de fidèles en prières redemandoit à Dieu le chef de son

Eglise. Une domestique appelée Rhode, s'avança pour écouter :

elle reconnut la voix de Pierre •, et , sans ouvrir , sans même lui

répondre , elle recourut , transportée de joie , annoncer le

prince des apôtres. C'est une visionnaire, dirent quelques-uns

des frères. D'autres disoient : Ce n'est pas lui, c'est son ange^

nous montrant par-là l'antiquité de la croyance chrétienne

,

touchant les anges préposés h notre garde. En attendant,

Pierre continuoit de frapper. On ouvrit enfin. Rien n'égala la

joie ef la surprise de la religieuse compagnie ; il modéra leurs

transports en fiiisant signe de la main -, leur raconta par ordre

le miracle de sa délivrance, etles chargea d'en instruire le reste

des tlisciples , surtout Jacques , fils d'Alphée , le seul des apô-

4;
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très qui restât dans la capitale de la Judée, et qm toujours cher
au peuple craignoit beaucoup moins que les autres , ou certai-

nement moins que Simon - Pierre , poursuivi actuellement

comme le chef de tout le troupeau. Quant à celui-ci, sans

perdre de temps , et profitant de cette nuit-là même , il sortit

de la ville , pour chercher un asile plus sûr. Ses gardes ne re-

connurent l'e'tat des choses, que lorsqu'il fît jour. Ils n'avoient

aucune négligence à se reprocher -, et , sans qu'ils eussent rien

vu ni rien entendu, leur prisonnier se trouvoit échappé. Le ty-

ran les fit néanmoins arrêter,et , après les perquisitions les plus

rigoureuses , il les fit conduire au supplice
, pour ne point pa-

roître convaincu.

Il reçut peudetemps après la juste peine de son impiété san-

guinaire. Ce fut dans le lieu ordinaire de son séjour, sur le

théâtre de sa vanité fastueuse , c'est-à-dire à Césarée, située

dans la province de Galilée , où il tenoit sa cour , quoique le

président romain, qui gouvernoitlaJudée aunom de César, s'y

fût aussi fixé depuis la destitution de Pilate. Hérouê ayant eu

quelque mécontentement des Tyriens et des Sidoniens i, il les

réduisit bientôt à rechercher son amitié
, par la soustraction

des grains de la fertile province de Galilée
,
qu'il empêcha de

passer chez ces peuples nombreux, resserrés en des limites fort

étroites. Ils envoyèrent des ambassadeurs , à qui le roi superbe

voulut donner audience dans une cérémonie de grand éclat

,

où il célébroit des jeux pour le rétablissement de la santé de

l'empereur. Le second jour de la solennité, il vint dès le matin

au théâtre avec un nombreux cortège des Juifs et des Romains

les plus qualifiés , s'assit , couvert du manteau royal , sur un
trône étincelant d'or et de pierreries, et se mit à haranguer. La
sérénité du jour , l'éclat du soleil , tout concouroit à l'appareil

de la fête. Son éloquence , talent dont il étoit fort jaloux , ré-

pondit à sa magnificence \en sorte qu'on se mit à crier de toute

part : C'est un dieu qui nous parle, et non pas un homme.
Agrippa se repaissoit avec complaisance de ces éloges profanes.

Mais son coupable plaisir dura peu. L'ange du Seigneurie frap-

pa invisiblement. Il éprouva à l'instant des douleurs si vives»

Act. n. Jos. Ai)i. XIX. 7.
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cpie la honte et la confusion succédant à la vanitë, il dit à ses

flatteurs : Voilà votre dieu qui va expirer. On le reporta dans

son palais , où il continua durant cinq jours à souffrir horri-

blement
;
puis il expira , ronge tout vivant des vers.

Avant cet ëve'nement remarquable, et dés la seconde annëe
de l'empirede Claude, qui succéda l'an4 1 àCaligulasonneveu,

le princedes apôtres avoittransportéle siëgepontificalàRomei;

et c'est à cette année, quarante-deuxièmede Jésus-Gbrist,

c[ue commencent les vingt-cinq ans de pontificat que lui donne
la chronique d'Eusèbe. Il avoit déjà siégé pendant sept ans, en

cette qualité de souverain pontife, dans l'église d'Antioche, la

première des gentils. Mais il ne fît nulle part une continuelle

résidence, sa qualité de chef de l'Eglise l'appelant de tous cô-

tés , dans ces premiers temps. 11 en étoit de même , avec quel-

que proportion, de ses collègues dans l'apostolat, dontilparoît

que nul autre que saint Jacques de Jérusalem n'a été attaché à

un siège particulier. Le titre spécial et suréminent de Pierre ne

l'empêcha point de porter l'Evangile dans le Pont, dans la Ga-

latie, dans la Gappadoce, dans la Bithynie, ni en beaucoup

d'autres provinces de l'Asie.

En partant pour la capitale du monde , où il devoit enfin

fixer le trône pontifical et la primauté de l'apostolat, il plaça

sur la chaire d'Antioche son disciple Evode, qui gouverna

vingt-six ans cette florissante église , et il amena Marc à Rome,
avec plusieurs autres de ses élèves. Dans la suite, Marc alla de

Rome fonder l'église d'Alexandrie , au nom de son maître : et

telle est l'origine des deux premières églises patriarcales : l'une

immédiatement régie durant quelques années par le prince des

apôtres *, l'autre fondée sous ses auspices
,
par un de ses plus

chers disciples. Marc établit plusieurs églises en Egypte j et

comme il étoit d'une piété et d'une ferveur extraordinaires , il

iniïtitua ces premiers solitaires
,
qui , sous le nomde Thérapeu-

tes qu'ils conservèrent en se faisant chrétiens ,. excitèrent plus

que jamais l'admiration des Juih mêmes et de leurs écrivains

célèbres.

Mais avant de remplir cette commission apostolique , Marc

Orig. tn Gcncs. Euj. Chron. ann. ii»- Jusl. Ap. a. Hier de Script. Eccl.

I
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passa quelque temps à Rome , servant d*inteq)rète et de secré-

taire au premier pontife. Là il dcrivit sonÉvangile , où il re-

cueillit, sans beaucoup s'astreindre à l'ordre des temps, ce qu'il

avoit ouï dire à Pierre, qui revit l'ouvrage, et lui donna son

approbation. C'est pourquoi différents Pères de l'Eglise ont at-

tribut? cet Evangile au vicaire de Jésus-Christ. Saint Chryso-

stôme ditque la brièveté en est conforme au g;énie de Pierre, qui

aimoit à parler peu. On n'y trouve poinii'ëloge que le Sauveur

fit de cet apôtre, après qu'il en eut été reconnu pour le fils de

Dieu, parce que l'humilité de Pierre, qui depuis sa pénitence

parut toujours sa vertu de prédilection , lui faisoit supprimer

tout ce qui pouvoit lui concilier de l'estime. On y voit au con-

traire dans toute son étendue son triple renoncement. Cet

Evangile fut écrit en grec
,
qui étoit la langue du commerce

dans tout l'Orient , et d'un si grand usage à Kome même
, que

les femmes l'y parloient avec facilité.

Marc rédigea aussi, ou du moins traduisit la première épître

de saint. Pierre, qui fut adressée aux fidèles du Pont, de la

Bithynie, de la Galatie et de la Cappadoce. Rome y est nom-
mée figufément Babylone, comme le centre de l'idolâtrie et de

toute la corruption qui en est la suite. On trouve dans ceite let-

tre une majesté et une énergie dignes du premier des apôtres.

Glaucias
, que l'hérésiarque Basilide se glorifioit d'avoir eu

pour maître , succéda à saint Marc , en qualité d'interprète du
père commun des fidèles, à qui la sollicitude de toutes les égli-

ses ne laissoit pas le loisir de traduire ce qu'il écrivoit. Marc

,

après environ cinq ans d'épiscopat, mourut martyr à Alexan-

drie , l'an 68 de l'ère chrétienne , et fut remplacé par Anien.

C'est vers le temps on Pierre vint à Rome pour la première

fois , qu'on place avec plus de vraisemblance la dispersion des

apôtres par tout l'univers. Avant de se séparer , ils convinrent

d'un symbole, ou d'une formule commune de foi
,
qui servant

de lien d'unité, fit distinguer les fidèles croyant';, des Juifs et

des hén'liquer. Tous les orthodoxes le dévoient savoir par

cœur; quoique tous les termes ne s'en trouvassent pas absolu-

ment les mêmes en plusieurs églises.

Saint Jacques, appelé le Mineur, pour le distinguer de l'a-

pûue du uiùmu nom, que l'on croit avoir été plus à^^' . resta

II
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h Jérusalem , dont Pierre et ses collègues l'avoient constitue

premier évêque. Pierre ne laissoit pas d'y résider souvent , et

faisoit delà des courses apostoliques en des régions fort éloi-

gnées. Il pénétra jusque dans lepays des Parthes, où l'on pré-

sume qu'il fit beaucoup de conversions
]
puisque sa première

épître portoit anciennement le nom de ces peuples, à qui elle

étoit adressée aussi-bien qu'aux autres Asiatiques. Saint Andrd
alla prêcber les Scythes, et delà revint en Achaïe , c'est-à-dire

dans la Grèce, qui alors portoit généralement ce nom, et il y
souffrit le martyre. Il est en grande vénération chez les Russes,

qui possèdent les pays des anciens Scythes. Saint Philippe,

après avoir prêché dans la Haute-Asie , mourut à Hiéraple , en

Phrygie \ mais il est incertain s'il donna son sang pour la foi

,

ainsi que d'autres apôtres , qui n'en méritèrent pas moins
la palme du martyre, par la disposition de leur cœur, et par

leurs immenses travaux. Saint Thomas porta l'Evangile dans

toute l'étendue du vaste empire des Parlhes , et jusqu'aux In-

des, où les Portugais prétendent avoir découvert son corps,

qu'ils ont transporté à Goa. Saint Barlhélemi exerça son zèle

dans la Grande-Arménie , et dans la paiiie occidentale de l'In-

de. Il y porta l'Evangile de saint Matthieu , le plus ancien de

tous , et dont il se servit , cOtnme la plupart des apôtres.

L'auteur l'avoit composé, à la prière des fidèles de la Judée,

en considération desquels il l'écrivit en hébreu,c'est-à-dire, en

une langue mêlée de syriaque et de dialdaïque, dont on se ser-

voit alors en Palestine. Mais il s'en fit aussitôt une traduction

grecque qui n'eut pas moins d'autorité, et se répandit beaucoup

plus que l'original*, en sorte que le texte syriaque que nous

avons aujourd'hui sous le nom de saint Matthieu, non plus que
les autres textes hébraïques , n'est pas l'original mcme , mais

une traduction faite sur le grec. Cet apôtre évangéliste prêcha

les Ethiopiens
, qu'il édifla par une abstinence extraordinaire,

ne vivant que d'hcibes et de graines.

Saint Simon , appelé le Cananéen , ou le Zélateur , travailla

en Mésopotamie et en Perse. Saint Jude , autrement dit Tha-
dée

,
porta l'Evangile dans l'Arabie et dans l'iduraéc

,
pcut-

vivv aussi dans la Mésopotamie ^ mais il ne faut pas le cou fon-

dre avec un autre 'l'hadéc, ou avec celui des soixante cl douze

i»
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disciples

, qui convertit Abgare, roi d'Edesse. C'est de l'apôtre

que nous tenons l'épttre qui fait partie des Livres saints. On ne

doute pas que saint Mathias n'ait prêche en Ethiopie, sans

qu'on sache aucun dëtail de ses travaux ni de ses succAs. On
n'est guère mieux instruit touchant les œuvres particulières de

la plupart de ces illustres snvoyds d'un Dieu fait homme ; et

Ton ne peut rien avancer au-delà de ce qu'en rapportent les

écrits évangeliques , et du peu que nous en avons dit, sans

donner croyance à des histoires apocryphes.

Pour les docteurs particuliers des genti)js , saint Paul et saint

Barnahi^, le livre des Actes écrit par saint Luc nous en dit as-

sez, sinon pour satisfaire une curiosité peu digne des égards

d'un écrivain inspiré , au moms pour fournir une ample ma-
tière à l'édification et à rinsiruction. Il nous apprend d'abord,

qu'un disciple doué d'un don éminent de prophétie, et nommé
Agabe , ayant prédit à Anlioche qu'une borrible famine déso-

leroit bientôt l'Orient, puis tout l'empire romain dont il faisoit

partie , on crut devoir prendre dans l'Eglise des mesures

particulières pour le soulagement des frères de la Judée, où
les chrétiens, plus mal accueillis que partout ailleurs, au-

roient aussi beaucoup plus à souffrir. On fit donc une col-

lecte ou quête considérable, la première dont il soit parlé

depuis l'établissement du christianisme. 11 convenoit de choisir

des hommes d'autorité et de confiance pour la réception et la

distribution des aumônes. On jeta les yeux sur Barnabe et Saul

son associé. Après quelques mois de voyage ou de séjour, em-

ployés à consoler les frères doublement aflligés et de la disette

et de la violence des persécutions , ils retournèrent à leur flo-

rissante mission d'Anlioche. Un jour que les différents évo-

ques, agrégés, selon l'usage du temps, au clergé de cette

f'glise , se trouvoicnl rassemblés avec leurs ministres infé-

rieurs, pour la célébration des divins mystères, la voix de Dieu

parla au ca>ur, dans le même instant, à tous les grands sujets

dont cette chrcLienlé éloit abondamment pourvue, entre au-

tres , k Simon surnommé le Noir , à Lucius de Cyrène , et à

Manahcm, frère de lait d'Hérode le létrarque. Séparez Saul et

Barnalx^, leur dit l'Esprit saint, pour l'œuvre à laquelle je les

destine. On jeîlna, on se mit «n prière, on leur imposa les
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mains; puis on les envoya oii l'esprit de Dieu les appeloit.

Saul , regardé jusque-là comme le coopérateur de Barnabe

,

prit désormais le premier rang , comme ayant été nommé le

premier par la voix du Seigneur , qui ledéclaroit ainsi le chef

de la conversion des gentils.

C'est alors , à ce qu'on prétend
,
qu'il fut ravi au troisième

ciel , oii Dieu ne lui communiqua pas seulement les lumières

convenables au docteur de toutes les nations, mais encore

lui révéla ce qui passe la portée de toute intelligence créée.

Pour la conservation de la vertu d'humilité , non moins néces-

saire que la science aux ministres évangcliques : ou , comme il

le dit lui-même , de peur que la sublimité de ses révélations ne

lui donnât une haute opinion de sa propre personne , il fut as-

sujéti aux tentations les plus humiliantes. Outre les fatigues

de l'apostolat, l'humble et fervent Apôtre crut devoir employer

le travail des mains , les macérations , toutes les ressources de

la piété et de la pénitence , afin de ne pas se pervertir en sau-

vant les autres.

Saul et Barnabe prirent avec eux Jean-Marc , différent de

Marc l'Evangéliste , mais cousin de Barnabe , et fds de cette

veuve pieuse chez qui saint Pierre s'étoit réfugié au sortir de sa

prison. Tous trois ensemble allèrent en droiture à Séleucie de

Syrie , ainsi appelée
,
pour la distinguer d'une autre ville de ce

nom , située plus avant dans le continent de la grande Asie.

Celle de Syrie avoit un port sur la Méditerranée , où ces ou-

vriers apostoliques
,
qui ne jugèrent pas encore a propos de

s'y arrêter, s'embarquèrent pour l'île de Chypre. Arrivés à

Salaniine , place considérable de l'île , ils commenceront par

annoncer l'Evangile à la synagogue : et telle fui la conduite

uniforme de l'Apôtre dans ses diverses iiiissions. Il présenloit

d'abord la lumière du salut aux enfants égarés de la maison

d'Israël-, et ocux-ci, se montrant indociles, il cherchoit sa

consolation avec la gloire du Seigneur dans la simplicité de»

étrangers. Les deux prédicateurs , suivant cette mt>hode , par-

couru-Rnt toute l'étendue de la Chypre, et viniont enfin à

Paphos , capitale du pays , où résidoit le proconsul romain

Sergius-Paidus.

Leur n'pulation les y avoit devancés. Le proconsul souhaita

'H','
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de les entendre
,
par un dësir sincère de connoître la vérité?

plutôt que par la curiosité de voir les merveilles qu'on racon-

toit d'eux. G'étoit un homme sage que cet illustreRomain

,

juste estimateur de la vertu »
plein de mœurs et de doctrine -,

mais il avoit avec lui un magicien ou charlatan , nomme' tantôt

Barjdsu , tantôt Elymas , qui faisoit le prophète , et se montroit

d'autautplus oppose au progrès de l'Evangile, qu'il e'toitJuif

d'origine. 11 ne manqua point de se trouver à l'entrevue du
proconsul et des apôtres , et il fît tous ses effortspour empêcher
le Romain d'emhrasser la foi. Mais le Seigneur ayant frappé

l'imposteur d'un aveuglement subit , le proconsul se convertit

solidement. Depuis cet ëvënement , Saul prit toujours le nom
de Paul, peut-être, comme l'avancent quelques écrivains, en

mémoire du triomphe de la grâce dans une conversion de cet

éclat •, ou , comme d'autres le conjecturent plus simplement et

plus vraisemblablement , parce que l'Apôtre des nations ayant

principalement à travailler dans l'empire romain, il latinisa son

nom , pour se procurer un accès plus facile.

Il s'embarqua peu après à Paphos même, ayant toujours en

sa compagnie le jeune Marc avec Barnabe , et ils arrivèrent à

Derbe en Paraphilie , où il paroît qu'il n'y avoit point de syna-

gogue pour les Juifs , et où les missionnaires ne firent quepas-

ser. Avant de pénétrer plus avant dans les terres , ils renvoyè-

rent à Jérusalem , auprès de sa mère , le jeune Marc
, qui se

trouvoit ou se croyoit trop foible pour suivre des apôtres. Bar-

nabe , son parent , eût été bien aise de le retenir : Paid , au

contraire , en lui facilitant la retraite , parut le soupçonner

d'une pusillanimité ou d'une inconstance peu convenable à ses

ooojx'raicurs. 11 n'en poursuivit pas moins son entreprise avec

Barnabe , e*. ils arrivèrent à Antioche de Pisidie , ville consi-

dérable
,
quoiqu'inférieure à la capitale de Syrie. Là il y rvoit

une s}7iagogue , et beaucoup de Juifs. Le jour du sabbat , les

deux apôtres se rendirent à l'assemblée, où il se trouvoit d or-

dinaire, avec les Israélites, un bon nombre de gentils qui ado-

roient îc vrai Dieu. 11 ne s'agissoit pas de sacrifices , ni d'autres

ctTéinonics solennelles du culte mosaïque, dans ces tempifs

>ronrem(;nt dits , Isatis Ifors de Jérusaîum : on v prioit scule-improprei ypri

i

nicnl en commun , et Ton y expliquoit la loi cl les prophètes,
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Quand il s'y rencontroît
,
par hasard , quelque frère venu

d'ailleurs , en rt^putation d'habileté dans la science de la reli-

gion, lés docteurs du lieu lui dt'fôroient la parole, et on le

prioit de dire quelques mots d'édification. Ainsi , Paul passant

pour éloquent , les chefs de la synagogue d'Antioche de Pi-

sidié l'invitèrent à parler.

L'Apôtre n'eut garde de manquer une si belle Occasion d'an-

noncer Jésus-Christ. Il se leva aussitôt , et imposant silence de

la main : Enfants d'Isratil , dit-il , et vous tous qui craignez le

Seigneur , de quelque nation que vous soyez
5
puisque vous

m'engagez à parler, écoutez-moi avec l'attention que mérite la

nature des choses que )'ai à vous dire. Le Dieu qui a choisi nos

pères , tandis qu'ils ('toient esclaves en Egypte, et qui en a fait

une nation privilégiée, par une longue suite de prodiges, a

surtout honoré le sang de David, en promettant qu'il en for-

nieroit le Sauveur de son peuple. Or, cette grande promesse,

confirmée par tant de prophéties, vient enfin de s'accomplir dans

la personne de Jésus de Nazareth. Jean, que l'excellence de ses

vertus a fait prendre pour le Messie, lui a rendu le témoignap^e

le plus formel et le plus honorable ^ en déclarant qu'il ne se jvi-

geoit pas digne de délier les courroies de sa chaussure. C'est k

vous aujourd'hui, mes frères, vous, dignes enfants d'Abraham,,

qui en avez hérité la crainte du Seigneur, et vous tous , adora-

teurs du vrai Dieu, de quelque sang que vous soyez, c'est h vous
que la parole du salut est justement portée^ car les habitants

(le Jérusalem , séduits par leurs chefs , ont mécotinu le Ré-
dempteur que nous vous annonçons. Mais en vain Tont-ils mis

à mort. Le Tout-Puissant , comme il l'avoit prédit , n'a pas

soulfert que la chair sacrée de son Christ éprouvAt la corrup-

tion du louiheau. U l'a ressuscité rayonnant de gloire, le troi-

sième joiu- après sa mort. Vous n'êtfls pas coupables jusqu'à ce

moment où la vt'rité n'avoit pas encore lui pour vous. Mais
tremblez désormais, si vouii y fermiez les yeux ; tremble/ d'at-

tirer sur vous la malédiction annoncée ]>ar les prophèles
,

contre (piiconcpie m<'rnnnoîtroit la granrlc (vuvrcdu Seigneur,
tlonl ils ont fixe' l'accoînolissement à vos jours.

Le discours fini , tous les audifcurs se retirèrent en silence
tvec l'air de la pUis piolbuda réJkiion. Dos pcns«'cs; hv n dif

.
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f(*renle5 occupoientles esprits. On dtoit généralement fmppR

(le la justesse avec laquelle l'Apôtre avoit marqué , beauroup

plus au long que nous ne pouvons le rapporter, la conformité

des divins oracles touchant le Messie , avec la mort et la !-ésur-

rection de Jésus. Les âmes droites en étoient au comble de la

joie : mais prévenus en tout lieu de l'idée d'un Messie qui de-

voit rétablir la puissance temporelle de sa nation , et plus obs-

tinés encore à ne point reconnoltre celui que les princes du

peuple et de la nation avoient ignominieusement proscrit , le

grand nombre de Juifs d'Antioche frémissoient entre eux de

dépit, d'entendre annoncer, avec tant de succès , un Rédemp-

teur crucifié. Si , comme les âmes bien disposées , ils prièrent

Paul de reprendre le même sujet
, pour l'instruction du sabbat

suivant , ce ne fut que dans l'espérance d'être mieux pn'parés

à le contredire , et d'arrêter, par toutes les voies , les effets de
• n éloquence. Toutefois un nombre assez considérable de

pieux Israélites et de gentils craignî>nt Dieu y s'attachèrent dès

ce moment aux apôtres.

Le jour convenu pour les entendre de nouveau , on vit se

rassembler presque toutes les pei*sonnes de la ville, où il paroît

que, la connoissance du Dieu créateurde toutes rhosesiftoit fort

répandue, jusque parmi les citoyens les plus distingués. Les

docteurs de celle synagogue opposèrent d'abord leurs vains

raisonnements, et bientôt en laissèrent eux-mêmes sentir la foi-

lilesse
,
par l'indécence avec laquelle ils s'emportèrent aux in-

jures et aux blasphèmes. Alors Paul etBarnabé leur dirent tous

deux ensemble : « 11 convenoit que vous fussiez les premiers à

» qui l'on annonçât }'^ parole du salut : mais puisque vous la re-

» jetez avec mépris, U'^us l'adressoiiS aux nations, suivant le

» précepte du Seigneur. » Ce peu de mots disposa encore plus

favorablement les gentils, dont les conversions se multipliè-

rent tellement
,
que ce bon levain répandit sa vertu hors même

de la ville , et fort au loin danj les terres. Mais les Juifs u.sère'it

de tout leur crédit, et surtout employèrent un grand nonibra

de femmes de marque qui se piquoient de dévotion , nfiit de

chasser les prédicateurs de l'Evangile. Ceux-ci secouèrent I?

poussière de leurs pieds contre les endurcis, selon la prat ique quiai

leurs collègucti Icnuicnt du Sauveur, et ils se retirèrent à Icône.
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Là , comme à Antioche, ils entrèrent dans la synagogue \ et,

oubliant ce que la prédication de la vérité venoit de leur cou-

ler, ils la publièrent avec un nouveau courage. Dieu bénit ce

généreux zèle •, et une multitude de Juifs , aussi-bien que do
gentils , se soumit au joug de la foi. Les circoncis et les incir-

concis fréquentoient presque égalementles synagogues d'Icône

et de toutes ces provinces \ la Providence préparant les voies à

l'Evangile, par le moyen des Israélites, qui étendoient de toute

part la connoissance d'un seul Dieu parmi les Grecs et les Ro-
mains , rebutés enfin des absurdités de l'idolâtrie et du poly-

théisme. Toutefois ceux des Juifs qui furent incrédules , sou-

levèrent les citoyens d'Icône contre les ouvriers évangéliques

,

qui ne laissèrent pas d'y demeurer sept à huit mois. Les grands

miracles que le Seigneur daigiioit opérer par leurs mains, con-

trebalançoient puissamment les efforts de leurs ennemis , et

leur persévérance fut récompensée par des succès signalés.

Paul fit , entr'autres , une conversion d'un grand éclat , dans

la personne d'une illustre vierge , nommée Thècle. Déjà elle

étoit promise en mariage à l'un des premiers du pays. Elle re-

nonça généreusement à cette alliance, et préféra, à tous les

avantages qu'on lui promettoit, l'humble et sainte virginité dont

elle venoit de connoitre le prix. Son époux futur tourna tout

son amour eu fureur, et lui procura la gloire d'obtenir, la pre-

mière de son sexe , le triomphe du martyre. A la fin , la ville

d'Icône se divisa en deux partis , l'un pour les Juifs , l'autre

pour les apôtres
,
qui, voyant le moment des derniers excès où

les infidèles alloient se porter , leur en voulurent épargner le

crime, et s'avancèrent davantage dans la province de Lycaonie.

Ils prêchèrent à Listre , à Derbe , et dans tous les lieux cii -

convoisins. A Listre , Paul remarqua , tout en prêchant , un

boiteux de naissance
,
qui écoutoit avec cette foi que Dieu se

plaît à récompenser par les faveurs les plus merveilleuses. Le

prédicateur adressa la parole à l'infirme , et lui dit de se lover.

Il se leva et marcha. A ce spectacle, la multitude s'écria : « Qno
» des dieux , revêtus de la figure humaine , étoient dcicciidus

)) des cieux au milieu des hommes. » Us croyoient voir, suivant

les rêveries de l'ancienne mythologie , une nouvelle métjimor-

phose deleurs divinités*, et donnant lenom de Jupilcr àBnrnubé,

il
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n'2 (An 4r,.) HISTOIRE
plus Agi" que Paul, et d'une taille plus avantageuse, ils prenoienl

celui-ci , ;i cause de sou éloquence, pour Mercure, l'interprète

des dieux. Celle folle imagination prit en un moment dans tous

les esprits^ de sorte que le prêtre de Jupiter, courant à son tem-

ple , avec des troupes du peuple , en ramena des taureaux cou-

ronnés de fleurs ,
qu'il se mit en devoir de leur immoler. Mais

ces fidèles dispensateurs du pouvoir d'en-haut te'moignèrent

leur horreur , par les démonstrations les plus ^expressives.

« Que i'aites-vous ,
peuples aveugles , s'éerièrent-ils ? Nous ne

» sommes que des mortels tout semblables à vous
,
qui préten-

1» dons vous marquer, par des oeuvres dont le Dieu suprême est

» l'unique auteur, la ni'cessité de renoncer à ces sacrifices ira-

» pies , et de vous convertir a ce Dieu très-grand et très-bon

,

» qui seul a fait le ciel et la terre, avec tout ce qu'ils conlien-

» nent. » Ainsi empêchèrent-ils, non sans peine, qu'on ne leur

sacrifiât.

Les sacrificateurs n'avoient pas même cédé tout-à-fait , et ils

délihéroient encore, quand d'Antioche et d'Icône il survint

quelques députés des synagogues , toujours plus jalouses de ce

qu'elles apprenoient. Ils déclamèrent sans nulle pudeur contre

le Sauveur et ses apôtres , les donnèrent pour les ministres des

démons malfaisants , attribuèrent leurs miracles à la magie ^ et

s'armant aussitôt de cailloux, ils maltraitèrent Paid, jusqu'à

le laisser pour mort , après quoi ils le jetèrent hors de la ville.

Mais d étoit moins dangereusement blessé qu'oA ne pensoit.

S(!S disciples s'étant rassemblés autour de lui , il se releva , ren-

tra dans la ville, et se trouva dès le lendemain en état de partir

pour Derbe , amsi que Bax'nabé , où ils évangélisèrent ave* au-

tant d'assurance que si leur zèle ne leur eût attiré que de bons

traitements.

Après des succès abondants
,
qui fournirent un nouvel ai-

guillon à leur courage , ils n'hésitèrent point à reparoîlre dans

Listre même, puis à Icône et à Antioche, afin de confirmer

partout les nouveaux disciples dans la foi, et d'ordonner des

piètres
, pour cultiver , sons la dépendance des premiers pas-

leurs , le champ que l'on confioit à leurs soins immédiats. Us

traversèrent ensuite la province de Pisidie , revinrent en Pam-
jvbilie j et ayant pour lors exercé leur zèle à Perge , où ils n'a-
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voient fait que passer en commençant leur expédition apostoli-

que , ils se rendirent à Attalie , port de mer dans la même
])rovince. Là ils s*embarqvu;i -, t pour la grande Anliocîie , ca-

pitale de l'Orient , d'où ils iHoient partis en premier lieu.

Ils en rassemblèrent aussitôt les fidèles , leur firent le n'cit

de ce que Dieu venoit d'opérer par leurs mairs, et leur peigni-

rent vivement l'empressement des gentils vers la porte du

royaume de Dieu, ouverte enfin à lous les enfints d'Adam.

Quoiqu'ils aient alors recueilli dans celte grande ville des fruits

abondants de salut, on ne se persuade pas que celte église les

ait seule occupés , durant le cours de plusieurs années qui s'é-

coulèrent depuis leur retour en Syrie juscfu'an concile de Jé-

rusalem. Il y a toute apparence que ce fut dans cet intervalle

que Paul , non-seulement préclia yw toute la Judée , mais

qu'il acheva de porter l'Evangile depuis Jcîrusalem jusqu'à 1*11-

lyrieetaux provinces d'alentour, comme son Epître aux Ro-
mains prouve incontestablement qu'il l'a fait.

Il se trouva à Antioche , aussi-bien que Barnabe
, quand il

s'éleva quelque dissension entre les disciples , au sujet de la

circoncision et des autres observances légales. La dispute com-
mença même dans la capitale de la Judée , où Paul avoit anté-

rieurement conduit un de ses élèves , nommé Tite
, gentil de

naissance. Un grand nombre de Juifs con € ivs, mais tou-

jours fort attachés aux pratiques de la loi , ex eoient du prosé-

lyte qu'il se fit circoncire. Gomme ils prétendoient faire ui»

«levoir indispensable de ce qui n'étoit que toléré , le docteur

des nations et le protecteur de leur liberté ne voulut jamais en-

tendre à cette onéreuse complaisance, d'aulant mieux qu'il ta

regardoit comme une injure faite à la grâce de Jésus-Christ, de
la part de ces chrétiens mal dépouillés de l'orgueil judaïque,

jileins d'une vaine confiance dans les œuvres de la loi et dans
leurs propres etTorts. Tite ne fut do fie pas ciroorrîi , et l'Apa-
ire tint ferme pour les chrélions de la gentihté. C'est ce disci-

|)le chéri qu'il mena d; ns ])lusi(!urs de ses missions
, prenant

plaisir à l'instruire de vive voix , ou par lettre quand ils éloicnl

s<|)arés, et qu'enfin il institua évrqne de Crète, sans (pi'on sa»

rhv. l'époque précise de son épiscopal, ni \Kiu~ juand celte île

1

P

f
I

I

i

5

reçutla semence évantrclirrue



• '3
' 'I

: a

i

BL '•,r

11
1

li i'":f

^1
{l L.
.1 1'^

1

\m '

;

' '

,1 i." '1

^
1

i

.1'

54 (An 46.) HISTOIRE

Mais il esl certain que le faux zèle des chrétiens juuaisant

péne'lra jusquàlVglise «VAntioche, avant le concile de Jéru-

«alejQ. 11 n'est pas moins constant que le prince des apôtrf s . in-

différemment Piene ou Céphas, se trouvoit alors en Orient,

après être sorti de Rome : départ dont on ignore la vraie cause;

car celle qu'on voudroit tirer du bannissement des Juifs par

l'empereur Claude, se trouve fort incertaine , et les chronolo-

gistes varient extrêmement sur sa date. Quoiqu'il en soit des au-

tres circonstances , Pierre ou Céphas se trouvoit en Syrie l'an-

née du concile apostolique *, et . suivant l'opinion de saint

Augustin *, ce fut avant ce concile qu'il eut à Antioche , avec

l'Apôtre des gentils , la dispute que quelques critiques s'effor-

cent assez inutilement de faire attribuer à un autre Céphas.

Entre les différentes manières dont on la présente , voici la

version du grand évêque d'Hippône.

Depuis la vocation de Corneille , Pierre savoit parfaitement

qu'il ne falloit plus mettre de distinction entre les fidèles de la

circoncision et les incirconcis. Aussi ne faisoit-il plus aucune

diffîcu^fé d'avoir commerce avec les gentils , ni même de man-
ger avLj eux. Mais quelques frères de Jérusalem étant venus à

Antioche , il craignît cle formaliser des gens pleins de préven-

tions , et accoutuii <i^ ? voir garder toutes les observances de la

loi. Alors il évita Im gentils , et témoigna surtout de la répu-

gnance à manger avec eux. Ceux-ci furent extrêmement cho-
qués de cette conduite , dont bientôt ils s'aperçurent qu'on
usoit de tous côtés à leur égard. Non - seulement la foule des

Juifs convertis suivirent un exemple de si grand poids , et si

conforme d'ailleurs à leur disposition habituelle; mais Bar-

nabe, ce compagnon aflidé de Paul, et son associé à l'apo-

stolat des nations , usa de la même dissimulation et des mê-
mes froideurs. Tant de motifs firent la plus vive impression

sur le cœur de Paul , si tendre pour ses cherg gentils ; et allant

du premier pas à la source du mal , il résista en face à Céphas i

c'est-à-dire qu'il usa librement du droit de remontrance
<|u ont tous les évêques à l'égard même du premier d'enlr'eux,

quand la faute ou l'inadvertance intéresse le corps de l'Eglise

,

I Epist. vlHiti (Je Dio*». c. Douai. I. a.
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et que le silence augmenteroit le scandale. « Si vous
,
qui rtcs

)) Juif, lui dit-il publiquement , avez eu jusqu'ici assez de con-

») descendance pour vivre comme les gentils, cl non comme
» les Juifs , comment n'apercevez - vous pas que , d('mentant

» cette première conduite, vous faites à toutes 1( nations

» une obligation du judaïsme ? » Le prince des apôtres reçut

l'avis de son infërieur avec la plus ddifîanle modestie , recon-

nut le danger d'un mënagement abusif, ^l ^Hina lus soi-

gneusement ses oeuvres à la liberté de TEvu ainsi qu'à

sa propre façon de penser.

Mais entre les disciples venus de Judée,
,

l plusieurs,

qui, de concertavec l'hérésiarque Cérinthe, de i ent indo-

ciles. Le prince des apôtres étoit reparti pour Jérusalem, quand

l'obstination montant à son comble, et la disputes'échauffantde

plus en plus , nonobstant la sage conduite de Pieri-e et le zèle

de Paul , qu'on accusoit de partialité en faveur des gentils , on

ne vit plus d'autres moyens de la terminer, qu'en obtenant une

décision solennelle du collège apostolique, présidé par son

chef. Il fut donc résolu que Paul , et Barnabe bien revenu de

sa foiblesse , iroient à Jérusalem , avec quelques personnes du
parti contraire

,
pour consulter le Saint-Esprit

,
qui , selon la

promesse du Sauveur , devoit s'expliquer , en pareil cas
, par

l'organe des premiers pasteurs.

Alors, c'est-à-dire l'an 5o, se tint le plus ancien des con-

ciles , et qui leur servit à tous de modèle. Le vicaire de Jésus-

Christ convoqua l'assemblée , invitant tout ce qui pouvoit s'y

trouver de ses collègues dans l'apostolat, et des principaux pas-

teurs ou des évêques, avec les prêtres et les anciens qui avoient

le plus de part au gouvernement hiérarchique : non que ceux-

ci eussent par état voix décisive ou droit de jugement, préroga-

tive annexée par son divin auteur à la plénitude du sacerdoce

,

dans le caractère des apôtres \ mais parce qu'on vonloit en-

tendre tout ce qu'ils avoient appris des apôtres absents , ou de

Jésus-Christ même. On s'informa de la tradition , on délibéra

mûrement , chacun eut une entière liberté de s'expliquer
,
jus-

qji'à la décision : après quoi il ne s'agit plus que de soumis-

sion , et de procéder à l'exécution. Pierre
,
premier pape , est k

la tête du concile, propose la question, et dit son avis avant lou»

'fil.
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55 (An 5o.) histoire
les autres , en leur rappelant comment le Seigneur , depuis la

publication de TEvangile dans la Judëe , lui evoit enjoint d'in-

struire aussi les gentils , dans la personne de Corneille *, d'où il

conclut q'ie ce seroit tenter Dieu , de leur imposer un joug

,

qui y maintenu par un reste de respect ou de condescendance

,

n'ctoit plus n(^cessaire en soi pour le salut, par rapport aux
Juifs mêmes. Paul et Barnabe appuyèrent ce sentiment , en ra-

contant les succès dont le Seigneiir les ayoit combles , eux qui

l'avoient constamment rëduit en pratique dans les fonctiont

de leur ministère auprès des gentils. Jacques , ëvêque de Jé-

rusalem , c' est-à-dire d'une église toute compostée de fidèles de

la circoncision , dont un bon nombre sortoient de la secte des

pharisiens , et soutenoient fortement qu'il falloit tout soumet-

tre à la loi de Moïse , Jacques n'en fiit pas moins zélé pour la

liberté des nations : et, ce qui est à remarquer, il ne souscrivit

pas simplement à l'avis de Pierre, mais il dit formeilerient que

telle étoit aussi sa décision et son jugement , dont il fit sentir la

conformité avec les Livres saints. Tout le concile marqua la

même façon de penser , et l'on ne s'occupa plus qu'à la notifier

à l'Eglise , où la difficulté avoit pris naissance.

On choisit, à cet effet, Jude, surnommé Barsabas, et Silas,

qu'on joignit à Paul et à Barnabe, afin de prévenir toute ombre

de défiance à l'égard de ces deux derniers ,
qui ayoient été les

promoteurs du décret. Il étoit conçu en ces termes, qui en

marquent l'infaillibilité toute divine : a 11 a semblé bon aa

)t Saint-Esprit et à nous , de ne vous astreindre qu'à ces ob-

» servances que nous continuons à juger nécessaires , c'est-à-

» dire , de ne vous interdire que les viandes immolées aux ido-

» les , le sang, la chair des animaux étouffés et la fornication. »

Quoique la loi naturelle interdise ce dernier article, la corrup-

tion du paganisme l'avoit tellement couvert de nuages , qu'on

crut devoir en renouveler la défense d'une manière formelle

et positive. C'est ainsi que l'Eglise applique les lumières de la

r<fv('lation surnaturelle à beaucoup d'autres points de la loi

gravée dans nos dmos par la main de la nature , mais presque

effacée par le drn'glcinenl des passions. L'église «l'Aniioche

feçul les lolUes ;»p()jt()li<|iins avec le respect qui leur r'ioil dû
\
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et au difTérend qui avoit si fort alarmd les consciences , suc-

céda la concorde et la paix la plus consolante.

Tel est l'ordre des faits que suit saint Augustin , dans ce qui

concerne la dispute de Paul et de Géphas. Mais quand on la

placeroit après le concile apostolique , qu'en pourroit-on con-

rlure contre le vicaire de Jésus-Christ? Si Géphas fut en effet

Simon-Pierre, comme on n'en peut guère douter, il édifia

beaucoup plus l'Eglise par son humilité exemplaire, que sa

complaisance pour les chrétiens judaïsants n'avoit pu la scan-

daliser. Il ne s'agissoit pas d'opinion ou de doctrine , ni par

conséquent d'erreur, mais uniquement d'un point de conduite;

en quoi certainement jamais pontife ne s'est cru irrépréhensi-

ble ,
puisqu'ils ne se sont jamais crus impeccables. La faute

même de Pierre en cette conjoncture, ou ce que Paul repre-

noit en lui , n'étoit qu'une faute très-improprement dite. Il

n'étoit question que du fait , non de l'intention que Dieu seul

connoît , et dont on ne sauroit présumer que la charité d'un

apôtre voulût juger. Dans le fait même , il est encore deux

choses à distinguer : le corps ou l'objet de l'action , et l'effet

que l'action produisoit. Quant à l'action , on ne la sauroit dire

condamnable en soi , puisqu'elle avoit pour objet des obser-

vances légales qui n'étoient pas encore défendues , qu'il étoit

même à propos de pratiquer en certaines rencontres , et que

l'Apôtre des nations pratiqua lui-même en plusieurs occasions.

Cet Apôtre n'a donc pu trouver Géphas condamnable , qu'en

ce que celui - ci donnoit lieu , contre son intention , à de

i&cheux inconvénients ', c'est-à-dire que l'exemple de Géphas

pouvoit obliger les gentils à judaïser , et que Paul, tout consa-

cré à leur service , et connoissant mieux leurs dispositions que

le prince des apôlres , occupé de la sollicitude de toutes les

églises, eut, et le courage de l'avertir dans le moment critique,

et la consolation de voir la ver lu de Pierre faire disparoître aus-

sitôt le danger. Il en est du fait de Gt'phas , comme de la plu-

part de ces points de dispute, infiniment moins importants

que le génie contentieux des écrivains du parti ne s'efforce de

le persuader.

Apri^s que la tranquillité fut parfaitement rétablie parmi les

tifièlcs d'Antiuche, les dépulrs du i onciie, Jude et Silns, pro-

i
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posèrent de s'en retourner vers les Pères de Jëriisalem, qui

les avoient envoyës. Mais ces deux anges de paix s'ëtoient ac-

quis l'estime et l'afTection de tout le monde , durant le cours

de leur commission. Gomme ils étoient prophètes , c'est-à-

dire , honores du caractère ëpiscopal , selon l'interprétation la

plus plausible de ces expressions de l'Ecriture, l'ërainence

de leur dignité n'avoit servi qu'à donner plus de relief à leur

habileté et à leur modestie. Lorsqu'il fut question de partir

,

on leur témoigna tant de regret de les perdre , qu'ils se parta-

gèrent, sans qu'on en sache d'autres raisons. Jude s'en alla

seul rendre compte de la députation , et Silas resta parmi les

fidèles de Syrie. C'est ainsi que la Providence disposoit ce-

lui-ci , sans qu'il le sût , à devenir le plus fidèle compagnon
des travaux de Paul.

Brûlé d'un zèle à qui le repos paroissoit un état plus violent

que l'excès même du travail , cet Apôtre eut à peine accordé

quelques jours à ses prosélytes , qu'il proposa à Barnabe , son

coopérateur ordinaire , d'aller visiter les églises qu'ils avoient

établies ensemble , pour voir si la semence du salut y avoit

fructifié, ou si elles ne se trouvoient pas en butteà quelques-

uns de ces ennemis que les premiers pasteurs peuvent seuls

écarter. Barnabe fut aussitôt prêt à le suivre . proposa , de

son côté,de mener avec eux Jean-Marc, le mt qui les avoit

quittés en Pamphilie. Paul représenta ce qui étoit arrivé , que

ce jeune homme, n'ayant pu soutenir une première fois les tra-

vaux évangéliques, ou ne l'ayant pas voulu, il ne convenoit pas

de mettre sitôt sa délicatesse à l'épreuve. La proximité du sang

afTectoit autrement Barnabe. Paul résista dans une rencontre

où il croyoit voir l'honneur du ministère intéressé , et ils se sé-

parèrent*, Dieu ne voulant pas seulement nous fournir des

exemples de modération , dans la diversité d'avis qui peut se

trouver entre les plus grands saints , mais voilant sous ces ap-

parences les desseins de sa miséricorde sur les peuples divers

que les deux apôtres séparés dévoient convertir en plus grand

nombre. Barnabe retourna dans l'île de Chypre, avec Jean-

Marc. Paul prit Silas
, parcourut la Syrie , la Cilicie , et poussa

jusqu'en Lycaonie.

A Lislrt , il fil l'Iieureusc découverte d'un disciple , nommé

«
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Timothëe, fils d'uncjuive dëjà chrétienne, et d'un gentil qui

adoroit le vrai Dieu , s'il n'avoit pas déjà embrassé le christia-

nisme. Le jeune homme avoit en sa faveur le témoignage de

tous les frères de Listre et d'Icône. Le docteur des nations

l'engagea à sa suite ^ mais il ne fit aucune difficulté de le cir-

concire, à cause des Juifs du pays, qui tous le connoissoient

pour fils d'un gentil aussi-bien que d'une juive , et qui sans la

circoncision l'eussent regardé comme ennemi de la loi. Us

traversèrent ensemble la province d'Asie, sans s'y arrêter, sui-

vant le mouvement de l'Esprit saint , qui appeloit l'Apôtre en

Macédoine.

On croit qu en cette course Paulcommença à s'attacher Luc
son parent, qui à cette époque, commence à paroitre dans

l'histoire des Actes des apôtres dont il est l'auteur. C'éloit un
médecin d'Antioche, homme d'esprit et de lettres, versé même
dans l'art d'écrire , et qui s'exprimoit bien plus purement en

grec que les autres écrivains apostoliques. Dès qu'il se fut mis

une fois à la suite de l'Apôtre des nations, ni les fatigues, ni les

périls , ni les exemptes de légèreté de plusieurs autres disciples,

rien ne put ébranler sa constance. Il fut à Paul ce que Marc
fut à Pierre. Gomme Marc , il composa sonEv^angile de ce

qu'il avoit appris de son maître *, et le recueil fut trouvé si

exact ,
que l'Apôtre, instruit par le Seigneur glorifié,.adopta

cet ouvrge. Tel est le sens des passages de ses épitres , où il

renvoie ses lecteurs à soDËv^angile.

Paul s'embarqua pour la Macédoine, à Troade, ville de

TAsie-Mineure , bâtie près des ruines de l'ancienne Troye , et

appelée aussi Alexandrie et Antigonie. Un Macédonien lui

ayant apparu dans une vision nocturne , en l'invitant au nom
de sa patrie , il s'avança promptement jusqu'à Philippcs , colo-

nie romaine dans la province de Macédoine. Les Juifs n'a-

voient point de synagogue en cette place , mais seulement un
lieu d'oraison hors de la ville , comme dans les autres endroits

où ils n'éloient qtie tolérés. Dès le premier jour du sabbat

,

l'Apôtre y convertit une marchande de pourpre, qu'on appeloit

communément la Lydienne, du lieu de sa demeure ordinaire ,

qui étoit la ville de Thyatire en Lydie. Elle adoroit déjà le

vrai Dieu , et s'éloil rendue à l'oratoire avec les femmes juives.
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60 (An Sa,) HISTOIRE
Elle fut bientôt disposée pour le baptême, qu'elle reçut avec

toute sa maison : après quoi elle demanda, comme une faveur,

de loger son ptNre en Jésus-Christ.

Un autre jour du sabbat, comme ils alloient tous ensemble

au lieu de prière , ils se virent suivis par une fille possédée

d'un démon familier , et qui , par la divination
, procuroit un

gain considérable à une troupe d'imposteurs, au service de qui

elle s'étoit mise. Elle envisagea d'un air d'admiration les mi-
nistres évangéliques , et se mit à crier : Ces hommes sont let

ministres du Dieu suprême, et nous montrent la voie du salut.

Durant plusieurs jours consécutifs, ces éloges recommençoient

à chaque rencontre , et ne paroissoient pas devoir sitôt finir.

Mais Paul, méprisant le témoignage aussi-bien que le dépit de

l'esprit du mensonge : je te le commande, lui dit-il , au nom
du Christ que je prêche , sors à l'instantdu corps de cette mal-

heureuse \ et il en sortit. Les maitres de la fille, irrités de voir

ainsi leur gain disparoître , soulevèrent le peuple et les magis-

trats. Dans le premier emportement , Paul et Silas furent dé-

chirés de verges et jetés en prison. Sur le milieu de la nuit, un
violent tremblement de terre ébranla l'édifice jusque dans ses

fondements. Les chaînes se brisent , les portes s'ouvrent , le

geôlier s'éveille , et , croyant tout perdu , tire l'épée pour se

percer. L'Apôtre oublie son propre intérêt, et s'écrie : Noua

voici tous sans exception : pourquoi attenter à votre vie ? Le
geôlier rassuré fait apporter de la lumière ', et saisi d'un transe

port bien différent du premier , à la vue de ses bienfaiteurs , il

se jette respectueusement aux genoux de Paul et de Silas. 11

les conduit ensuite à son logis , et leur demande , avec autant

de foi que de reconnoissance , ce qu'il faut faire pour être

fiauvé. On juge qu'il croyoit déjà au vrai Dieu , ainsi que la

marchande lydienne, puisqu'il ne tarda pas davantage à être

baptisé avec tous ses proches.

Cependant la nuit et le sommeil avoient calmé les esprits

'ditieux des Philippiens. Dès la pointe du jour , on envoya

Tordre d'élargir les deux prisonniers. L'Apôtre dit avec une
noble fermeté : En est-on quitte pour renvoyer un citoyen

qu'on a>mis, sans forme de justice, enrélaloîi nous
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ciloyen , ainsi que tous les habitants de Tarse , ses compa-
triotes , en récompense de l'afTection que cette place impor-
tante avoit marquée aux deux césars Jules et Auguste, dans

les guerres civiles. Croyant donc qu'il importoit aux ministres

ëvangéliques d'obtenir la réparation d'une injure flétrissante,

il exigea que les magistrats vinssent en personne pour réhabi-

liter en quelque sorte leur ministère avili , en leur rendant la

liberté avec honneur. Au nom révéré de citoyen romain , tous

les gens en place tremblèrent que la plainte ne parvint jus-

qu'au sénat ', d'autant mieux que Rome vouloit qu'en toute

cause , il y eut des dcHits réels et bien avérés , avant de procé-

der au châtiment. Ainsi les magistrats de Philippes , n'étant

point en règle, se soumirent à faite la démarche qu'on exi-

geoit , et vinrent modestement prier les prisonniers d'accepter

la liberté et d'oublier le passé, en le rejetant sur l'émotion po-
pulaire , dont on avoit peut-être un peu trop appréhendé les

suites. Ils les supplièrent en même temps de s'éloigner de leur

ville le plus tôt qu'ils pourroient , de peur que la populace ,

diflicile à contenir , n'excitât quelque trouble nouveau. Paul

et ses compagnons , sans rien perdre de leur assurance , et sans

se presser ,
pour ne pas donner à leur départ un air de ban-

nissement, allèrent revoir la fidèle lydienne, leur hôtesse, en-

couragèrent les frères
;
puis

, par la route d'Amphipolis et

d'Apollonie, se rendirent hi la capitale de toute la province de

Macédoine , c'est-à-dire à Thessalonique.
, ,

Là il y avoit synagogue. Paul y entra d'abord scion sa cou-

tume. Quelques Israélites se convertirent , avec un bien plus

grand nombre de gentils , qui , à leur exemple , adoroient le

vrai Dieu. Les Juifs endurcis ne furent pas tranquilles specta-

teurs de ces succès , et par leurs cabales , ils contraignirent

rApôtre de se retirer à Bérée. Us le poursuivirent jusqu'en cetto

seconde ville *, et comme ils lui en vouloient personnellement

,

il se contenta de partir seul pour Athènes , laissant ordre à

Silas et à Timothée, de l'y venir joindre plus à loisir.

Cette ville, autrefois si puissante, et la première de la

Grèce, ne conservoit de son antique splendeur, que la cul-

ture de certains arts libéraux , avec la démangeaison de dis-

courir. C'éloit , surtout en fait de matières philosophiques et
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62 (An Sa.) HISTOIRE
d'opinions extraordinaires , le centre de la curiositë et du raf-

finement. Les naturels du pays et leurs hôtes
, pour le moins

aussi nombreux que les citoyens, ne connoissoient ^'
iutre oc-

cupation, que de débiter ou d'entendre quelque chose de
nouveau. On se figure aisëment quel obstacle mettoit aux vues

de TApôtre, tant cette frirolilë, que l'excès où elle portoit les

observances , comme les spéculations idolâtriques. Il chercha

néanmoins à tirer parti de ces dispositions. Déjà il étoit entré

en dispute avec les deux sectes dominantes , les stoïciens et les

épicuriens
,
qui , frappés du nouvel ordre de connoissaiices

qu'il leur présentoit , telles que l'incarnation du Verbe éter-

nel et la résurrection de nos corps , le conduisirent à l'aréo-

page , lieu ordinaire des assemblées les plus importantes et les

plus nombreuses , pour y entendre une plus ample eiqtlication

de cette doctrine étonnante.

L'Apôtre, se tenant debout devant le tribunal, qu'on regar-

doit conmie l'oracle de toute la Grèce : Athéniens , leur dit-il

,

je remarque, par tout ce qui me frappe les yeux depuis que je

suis dans votre ville, que vous vous distinguez principalement

entre les autres peuples , par votre goût pour tout genre de

culte. Observant, en passant, les différents objets de vos hom-
mages religieux , j'ai lu cette inscription sur un autel : ^u
Dieu inconnu. Or, ce que tous adorez sans le connoitre, c'est

ce que je vous annonce, savoir le Créateur du ciel, de la terre

et de tout ce qu'ils contiennent, lequel étant maître de ce vaste

univers , y étale de toute part les marques de sa grandeur, sans

se renfermer dans les temples faits de mains d'hommes. Il

n'exige pas nos adorations, ni nos services, pour le besoin qu'il

en a ,
puisqu'il donne au contraire la vie et le mouvement à

tout ce qui respire. Il a créé le genrehumain, enle faisant sortir

tout entier d'un seul homme , qu'il avoit formé de sa propre

main; et il a distribué les familles et les nations sur la surface

de la terre , afin que, par la contemplation de ses œuvres , elles

apprissent à le connottre et à se rapprocher de lui. Ce n'est

pas qu'il le faille chercher bien loin : c'est dans son seinmême,
c'est dans son immensité incompréhensible que se trouvent

tous les êtres , et que nous agissons
,
que nous vivons , que

nous existons, selon ces paroles qu'on lit dans vos poètes;

rf



DE L'EGLISE. (An Sa.) 03

Nous sommes aussi de sa race. Etant donc l'ouvrage et les en*

fants de Dieu , nous nous écarterions «étrangement des princi-

pes de la raison qu'il nous a communiquée , et nous dégé-

nërerions indignement de la noblesse de notre origine, si,

prostituant nos hommages à des figures de pierre et de métal,

nous confondions la Divinité avec les ouvrages des mortels.

Aussi le Tout-rPuissant , ne pouvant plus souffrir ces erreurs

monstrueuses, ni l'affreuse corruption où elles ne cessent d'en*

traîner leshommes, leur annonce maintenant qu'ils aient à prd^

venir le jourfataloù il nous jugera avec unesévéritéredoutable.

Car ce terme approche*, et déjà il a revêtu de son autorité un
personnage d'autant plus digne de notre foi et de notre véné*

ration, qu'ayant été mis à mort pour notre salut, il est sorti

vivant du tombeau , comme nous l'attestons avec une foule de

témoins irréprochables.

Jusqu'à cet article de la résurrection d'un mort , ces audi-

teurs légers , dont on attaquoit fortement , mais très-finement,

les erreurs et les vices , s'étoient assez bien contenus. Mais

,

à la première annonce d'un dogme si étonnant pour une

ville où l'épicuréisme étoit au plus haut point de crédit , la

plupart laissèrent l'orateur, en se moquant de sa doctrine»

D'autres , avec plus de ménagement , lui dirent que fi"en étoit

assez pour ce jour-là, qu'ils l'entendroient là-aLi> xs une

autre fois. Ainsi le plus éloquent des apôtres fut-il accueilli de

cette assemblée présomptueuse, où Dieu ne laissa point de s'at-

tacher quelques âmes privilégiées*, entr'autres, Denys, l'un des

juges de l'aréopage, et une femme appelée Damaiis. Denys,

différent de celui qui porta l'Evangile dans les Gaules, fut de-

puis évêque d'Athènes, où il couronna ses travaux par le mar^

tyre. On lui a long-temps attribué des ouvrages qui furent ma-
nifestement composés des siècles entiers après sa mort, suivant

la date même des choses qu'ils contiennent.

Paul alla droit àCorinthe, la ville la plus considérable qu'on

eût vue en Grèce depuis la décadence d'Athènes et de Lacédé-

mone. Sa situation entre deux mers, avec un bon port sur cha-

cune, y attiroitune quantité prodigieuse d'étrangers, et, avec

les richesses, y faisoit abonder toutes les délices delà vie. Le
docteur des nations y fit un séjour de dix-huit mois, le plus
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long quil eût encore fait en aucun lieu depuis son départ d'AA-

tioche. Il logea chez lejuif Aquila, nouvellement arrivé de
Rome, d'où il avoil élu obligé de sortir par les ordres de l'em-
pereur Claude t avec sa femme Priscille, et tous ceux de sa na-

tion. Gomme cet hùle qu'il avoit trouvé bien disposé pour le

christianisme, et qu'il acheva d'instruire, il travailloit à faire

des tentes de cuir à l'usage des gens de guerre , afin de fournit

à 8Ës besoins sans être à charge à personne , et de conserver la

noble liberté de son ministère.

Les jours de sabbat, il ne manquoit pas de se rendre à la

synagogue pour annoncer Jésus-Christ aux Juifs , et plus en-

core aux gentils , bien moins indociles. Les Juifs de Corinthe

demeurèrent toutefois assez paisibles
, jusqu'à ce que leur ja-

lousie étant poussée à bout par la multitude des conversions
,

au lieu d'user, comme l'Apôtre, de raisons pressantes, et de té-

moignages dé l'Ecriture, ils s'emportèrent en des injures gros-

sières , et d'horribles blasphèmes. Il en craignit le scandale

pour les gentils , et , marquant sou indignation avec éclat

,

il dit aux blasphémateurs, en secouant contr'eux ses vêtements:

Que la perte de vos âmes ne s'impute qu'à vous. Je suis inno-

cent de votre réprobation et de votre malheur étemel^ et puis-

que mon ministère ne sert qu'à vous rendre plus inexcusables,

)e passe dès ce moment chez les gentils. Il quitta effectivement

le logis d'Aquila, parce qu'il étoitjuif de naisssmce^ et il entra,

tout en sortant de la synagogue, dans une maison attenante, qui

appartenoit à un gentil , nommé Tite , différent de son disciple

de même nom. Celui de Corinthe portoit le surnom de juste,

et il n'étoit encore chrétier que dans le cœur. Paul ne laissa

pas de convertir différents Juifs de cette ville \ entr'autres un
des chefs de la synagogue, appelé Crispe, avec toute sa famille.

Il baptisa Crispe de sa propre main *, et , comme il faisoit son

capital du ministère de la parole, il fit baptiser les autres par

•es disciples , ainsi qu'une multitude de gentils , qui journelle-

ment se déclaroient chrétiens. L'endurcissement des Juifs, et

leurs noirs desseins , qui n'attendoient qu'une occasion pour

éclater, ne purent abréger son séjour. Dieu lui ayant révélé

qu'il y avoit beaucoup d'élus à Corinthe. . r

U employa son loisir à écrire aux Thessalonicicns qu'il avoit
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convertis par lui-même ou par ses disciples , et qu'il n'avoit

encore pu visiter depuis qu'Us formoient uneëglise. G'ëtoit un
de ses plus beaux établissements

,
quoique sa demeure parmi

eux eût été très-courte. Silas et Timothée lui en ayant apporté

des nouvelles, il témoigna, par une première lettre, la joie que

lui causoit la ferveur de leur foi. Gomme il sut bientôt après

qu'on interprétoit, d'une manière à les troubler, ce qu'il n'a-

voit écrit que pour leur consolation , il les rassura par mie

seconde lettre. Tel est le but des deux Epttres de saint Paul

aux Thessaloniciens , qu'on ne sauroit abréger sans leur faire

perdre infiniment de leur mérite. Tout ce que doit faire un
historien

,
par rapport aux écrits de ce genre , c'est d'en saisir

les points qui sont relatifs à son but*, et de répandre, par leur

moyen , plus de jour ou plus d'intérêt sur les faits.

Les Epîtres aux Thessaloniciens sont, dans l'ordre des temps,

les deux premières de toutes celles de saint Paul , dont la col-

lection ordinaire se trouve rangée suivant la dignité des villes

ou des églises à qui elles furent adressées. Les fidèles de Thes-
salonique, comme on le remarque dans ces Epîtres, sedistin-

guoient par leur charité : ce qui entre pour beaucoup dans les

motifs de la tendre affection que l'Apôtre leur témoigne. Mais
il leur marque son désintéressement avec le même soin. S'il

recommande à leurs libéralités quelques disciples et quelques

pasteurs , il se fait gloire de trouver une ressource assurée pour

ses besoins personnels , dans le travail des mains , auquel il les

exhorte de s'adonner à son exemple. Ces Thessaloniciens, qui

paroissoient d'un naturel excellent , d'un cœur liant et sensi-

ble , s'afHigeoient de la mort de leurs proches et de leurs amis :

il les console par l'espérance de la résurrection future, mais

en les détournant d'appuyer leur espoir de vaines observances,

et de fixer superstitieusement le jour du Seigneur , c'est-à-dire

la fin dumonde : appréhensions vagues, qui déjà commençoient

à prendre dans les têtes foibles. Sur cet objet , et généralement

sur tous les points de croyance , il donne les deux règles que

l'Eglise n'a cessé de suivre dans tous les siècles , savoir ; la pa-

role écrite
, qu'il appelle les termes de la lettre, et la tradition

orale qui supplée à l'Ecriture.

Dans le temps que saint Paul composoit ses premières Epî-
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très, Luc publia aussi son Evangile, pour l'opposer àcLeshiA*

foires controuvdes que faisoient courir de faux apôtres.

Paul prit enûn ses dernières mesures pour la solide consti-

tution de l'église de Gorinthe , et ne pensa plus qu'à porter son

zèle où il devenoit plus nécessaire. Il méditoit d'aller jusqu'en

Syrie et en Palestine, pour afTermir de toute part dans la foi

et les bonnes mœurs les églises nombreuses qu'il avoit fon-

dées. Il s'embarqua pour cela au port de Genchrée , voisin de

la ville , emmenant avec lui Priscille et Aquila qui s'étoit coup^

les cbeveux pour accomplirle vœu de nazaréat , qu'il avoit fait

selon la dévotion du temps. Mais il laissa ces deux prosélytes

à Ëphèse. Les Juifs , mieux disposés là qu'ailleurs , l'y vou-

loient retenir lui-même. Il crut qu'un peu de délai le feroit dé-

sirer encore davantage , il continua son chemin , après leur

avoir promis de revenir , et il se rendit à Antioche par la route

de Gésarée. Après quelque séjour, il revint par la Galatie et

la Phrygie , s'appliquant sur toutes choses à perfectionner les

heureuses dispositions des Galates, qui le reçurent, dit-il,

comme un ange de Dieu.

Pendant son voyage , un juif, nommé Apollo , homme élo-

quent et profond dans les Ecritures , vint d'Alexandrie à

Ëphèse. Il adoroit le Sauveur , le prêchoit même avec zèle
^

mais il ne connoissoit encore d'autre baptême que celui de
Jean. Aquila et Priscille lui communiquèrent une pailie des

instructions qu'ils avoient reçues de Paul ', et comme il voulut

aller en Achaïe , c'est-à-dire en Grèce, ils le munirent de
lettres pour les frères de Gorinthe. Là il servit beaucoup à di-

minuer les préjugés des gens de sa nation.

Pour l'Apôtre, après qu'il eut parcouru l'Asie, il arriva enfin

à Ëphèse , où il trouva quelques fidèles nouveaux , ou plutôt

des catéchumènes , instruits par Aquila , et en plus grand nom-
bre par Apollo. Gelui-ci ne leur avoit administré que le bap-

tême de Jean , le seul dont alors il eut connoissance. L'Apôtre

voulant d'abord reconnoitre le juste état de ces âmes pieuses

et simples , leur demanda s'ils avoient reçu le Saint-Esprit.

Mais ces bonnes gens répondirent : Nous ne savons pas seule-

ment s'il y a un Saint-Esprit. Il reconnut par-là qu'ils n'a-

vcient pas reçu le sacrement du baptême, où l'on fait une
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mention expresse des trois Personnes flivines •, et il le leur fit

administrer. Après quoi il leur imposa lui-même les mains
,

pour les confirmer dans la foi, par un sacrement rdservë aux
dvêques. Dans le moment le Saint-Esprit descendit d'une ina-

niére sensible sur cette petite troupe, composée d'environ

douze personnes , qui parurent douées du don de prophétie et

du don des langues : merveilles qui surprirent peu ,
par l'ha-

bitude où l'on étoit de les voir en pareilles rencontres.

Paul demeura environ trois ans à Ephèse , depuis les pre-

miers mois de Tan 54, jusqu'en 67. C'étoit la ville la plus

fréquentée de l'Asie , Le siège des affaires civiles et du com-
merce , où se trouvoit le tribunal du proconsul , un port très-

commode , et le fameux temple de Diane , dont les beautés et

les fêtes pompeuses attiroient les curieux de tous les pays. Prê-

cher Jésus-Christ en cet endroit, c'étoit le faire connoître à

tout le continent de l'Asie et à toutes les îles. Ainsi le zèle de

l'Apôtre, animé par ces grandes vues, sembloit de jour en jour

prendre un nouvel accroissement^ et par son moyen, tous les

Asiatiques , Juifs ou gentils , eurent connoissance de l'Evan-

gile. Il n'en eut pas moins à souffrir de l'emportement d'une

infinité de personnes , souvent plus cruelles envers lui , comme
il s'en plaint , que les bêtes féroces. Ceux des Israélites qui de-

meurèrent incrédules , ajoutèrent à la violence l'hypocrisie et

la trahison. Mais à proportion de la difficulté et de l'impor-

tance de l'entreprise , le Seigneur communiquoit avec plus

d'éclat le don des miracles à son serviteur. Il s'opéroit par sa

main, souvent même à son insçu, une multitude incroyable

de prodiges , en sorte que le linge et les vêtements qu'il avoit

quittés , guérissoient les malades , et chassoient les démons.

Des faveurs si prodigieuses donnèrent lieu à un incident

,

dont la doctrine évangélique tira un grand avantage. Il y avoit

des exorcistes juifs qui couroient les provinces , pour délivrer

les énergumènes. Ils prétendoient exercer cette puissance sur

les malins esprits , par des formules de conjuration , dont ils

disoient que le roi Salomon étoit l'auteur. Scéva ,
prince des

prêtres, c'est-à-dire, l'un des chefsdes familles sacerdotales ,

avoit jusqu'à sept fils , qui se donnoient pour habiles dans cet

exercice. Gomme leurs pratiques accoutumées ne rcpondoient
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pas à leurs espërances, ils employèrent le nom de Jësus-Ghrist,

qu'ils voyoient si efficace dans la bouche de Paul, quoiqu'ils

ne fussent rien moins que ses partisans. Le premier démon au-

quel ils s'adressèrent, ne se prêta point du tout à leur cupidité.

Je reconnois Jésus, leur dit-il, pour le Fils de Dieu, etPaulpour

son apâtre ; mais vous n'êtes que des imposteurs : et le po»>

sédé que gouvemoit cet esprit , aussi fort que méchant , se je-

tant sur eux , en maltraita deux à la fois , sans qu'ils pussent lui

résister. Us se crurent heureux d'échapper , couverts de bles-

sures et leurs vêtements en pièces*

La chose fut de notoriété publique dans tous les quartiers

d'Ephèse. Tous les habitants indistinctement , Juifs ou gen-

tils , en furent pénétrés d'une frayeur et d'une vénération reli-

gieuse ; en sorte que le nom du Rédempteur fut glorifié avec

les plus vives acclamations. Ceux qui embrassèrent la foi,

vinrent en grand nombre se jeter aux pieds des saints ministres

en confessant humblement les désordres de toute leur vie,

avant de recevoir le baptême. Ils n'étoient pas obligés à cette

confession *, mais la voyant pratiquer aux anciens fidèles moins
coupables qu'eux , ils ne s'en tenoient point à l'obligation

stricte , et leur humble ferveur ne trouvoit rien de pénible. La
magie étoit fort usitée chez les Ephésiens. Les citoyens con-

vertis apportèrent les livres qui en traitoient, afin de les brûler

publiquement. On en supputa 1' valeur , et l'on trouva qu'elle

montoit à plus de cinquante mille deniers. Rien ne donna plus

de consolation à l'Apôtre
,
qu'une preuve de conversion si so-

lide et si digne de servir de modèle aux âges suivants.

Peu après néanmoins il s'éleva contre lui un dangereux

orage. Un orfèvre, nommé Démétrius, fabriquoit de petits

temples d'argent , où la statue de Diane étoit placée. Il se fai-

soit de tous côtés un débit prodigieux de ces sortes d'ouvrages^

la plupart des étrangers qtii venoient aux fêtes de la déesse,

remportoient avec eux ces marques de leur dévotion. Démé-
trius en avoit le principal débit*, et il fournissoit le travail et

la subsistance aux familles d'une infinité d'ouvriers en sous-

urdre. Un jour il les rassembla et leur remontra que, n'ayant

point d'autres moyens de gagner leur vie , Paul les alloit tous

dire mourir de faim, en persuadant, selon ses princines.
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non-seulement aux citoyens d'Ephèse , mais aux habitants de

toute l'Asie
,
que des ouvrages faits des mains d'hommes

,

ne sauroient être des dieux. Joignant les motifs de l'intërêt

à ceux de la superstition , les deux plus capables de faire im-
pression sur ce genre d'auditeurs : Encore, ajouta- t-il, s'il

ne s'agissoit que de notre intérêt seul *, mais le temple de notre

grande déesse , si vanté par tout l'univers , va tomber avec elle

dans le dernier mépris. A ces mots , il est interrompu par mille

voix différentes
,
qui s'écrient avec la plus furieuse confusion :

La grande Diane des Ephésiens ! la grande déesse des Epbé-
siens ! Toute la ville se met enmouvement. Ils courent au théâ-

tre , et au défaut de Paul qu'il*- ne peuvent trouver , ils entraî-

nent , comme pour répondre at. lui , Gaïus et Aristarque, deux

de ses compagnons , Macédoniens de naissance.

Gomme la loi de Moïse aussi-bien que celle de Jésus-Ghrist,

condamnoit le culte des idoles , les Juifs craignirent qu'on ne

confondit les sectateurs de l'une et de l'autre : et l'un d'eux

,

nommé Alexandre , voulut parler en faveur de sa nation. Mais

à peine eut-il ouvert la bouche, qu'on se mit à crier encore

plus fort : La grande Diane des Ephésiens ! qu'elle est grande

,

ladéessedesEphésiens! Ge cri d'enthousiasme fut répété du-

rant deux heures entières. Paul vouloit se rendre à l'assem-

blée : et il eût méprisé ce fanatisme furieux , si , aux instances

des frères , il ne se fût joint quelques-uns des principaux sei-

gneurs de l'Asie
,
qui se trouvoient présents , et qui , aimant

l'Apôtre , l'empêchèrent de s'exposer & une mort certaine. Ge-

pendant celui qui tient dans sa main les cœurs des peuples

,

aussi-bien que celui des grands , calma tout d'une manière in-

espérée. Un simple grefïier eut le talent de se faire écouter. 11

représenta qu'il n'y avoit aucun délit effectif \
qu'Aristarqun

et Gaïus n'avoient point violé le temple de la déesse , ni com-
mis aucune autre impiété ^ et que, pour des appréhensions chi«

mériques, oupour le démêlé particulier de Déniétrius, on s'ex-

posoit à toute l'animiadversion des lois , en lroul)lant Tordre

public par un procédé si contraire à leurs dispositions. Tout le

monde goûta la remontrance, et la sédition fut apaisée au

moment de sa plus grande chaleur. Paul , ne voulant plus tar-
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der à partir pour la Macédoine, établit son disciple Timothée

e'véque d'Ephèse. - •

Ce fut encore de cette ville qu'il écrivit sa première Epître

aux Corinthiens. Il leur avoit laissé depuis quatorze ans des

guides formés de sa main. ApoUo , qui paroit en avoir été le

chefou l'évêque , revint le trouver à Ephèse. Il lui apprit que

des docteurs , toujours entêtés de la nécessité des observances

mosaïques étoient venus à Gorinthe
\

qu'ils y avoient mis le

trouble parmi les fidèles , et la division même entre les pas-

teurs
\
que chacun faisoit bande à part , avec ses disciples par-

ticuliers
;
que , depuis ces scissions , non-seulement le nom de

Paul n'étoit plus si cher, ni si vénérable aux Corinthiens , mais

que la prédication de l'Evangile et ses progrès parmi les gen-

tils en souffroient considérablement. Trois députés de l'église

de Gorinthe , arrivés en même temps pour consulter l'Apôtre

sur différents points de dogme et de discipline , lui confirmè-

rent ces tristes nouvelles , et , par leur propre témoignage , et

par des lettres secrètes de quelques particuliers
, gens de bien

et d'autorité ,
qui l'avcrtissoient même de quelques désordres

énormes , tous propres à diffamer la religion.

L'Ap6tre entreprit de remédier , par ses lettres , à tant de

ehoses affligeantes. Aussitôt après le salut et les prévenances or-

dinaires , il commence , dans son EpUre , à reprendre l'esprit

de rivalité et de schisme de ces chrétiens de Gorinthe , trop

semblables aux différentes sectes de philosophes, dont cha-

cune prenoit le nom de son auteur, et l'exaltoit par -dessus

toutes les autres. Je suis disciple d'ApoUo , disoit k leur imita-

tion l'un de ces chrétiens factieux \ et moi , disoit l'autre
,
je

le suis de Céphas ou de Paul. Le saint Apôtre, qui ne respiroit

que la gloire de .Jésus -Christ, rappelle tous ces faux zéla-

teurs a la pureté de ses vues , qu'il leur rend sensible , dans sa

manière d'évangéliser , infiniment éloignée de toutes les pré-

tentions de l'éloquence du siècle. Il montre combien il est in-

juste et déraisonnable de tirer vanité des dons surnaturels et

miraculeux, si commims alors dans l'Eglise, que cette pre-
mière Epîtrc aux Corinthiens entre , à ce sujet , dans le plus
grand détail, et donne une suite uu'thodiquc de règles pour en
t!<arlur les abus. Elle reprend ericore ceux oui se glissuicnt
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dans la ri^cepi ««i de la divine eucharistie. Dans ces premiers

temps , elle ëtoit suivie de repas de charitë , nommes , du mot
grec Agape. Mais les riches cessant de faire part aux pauvres

des mets qu'on leur servoit en abondance , le tendre pasteur

s'élève avec force contre le scandale de cette avarice orgueil-

leuse , et plus fortement encore contre Vinconsidëration sacri-

Idge de quelques pêcheurs qui , ne discernant point le pain

des anges d'un pain ordinaire , et profanant indignement le

corps et le sang de Jësus-Ghrist, s'incorporoient leur jugement

et leur condamnation : expressions énergiques et précises

,

qu'on ne peut réduire au sens figuré sans violer toutes les lois

du langage commun, et sans démentir l'interprétation des

saints docteurs de tous les siècles.

1/Apôtre désapprouvoit aussi que les chrétiens de Go-
rinthe portassent leurs différends aux tribunaux des païens.

11 en respectoit sans doute l'autorité politique et civile
, puis-

qu'il ordonne expressément d'obéir aux magistrats, quels

qu'ils soient , bons ou méchants. Mais outre le risque d'idolâ-

trer , en faisant des serments par-devant des juges qui ne con-

noissoient que de fausses divinités, ces procès annonçoient en-

core un attachement aux biens temporels , que le zèle de Paul

ne pouvoit souffrir dans une société de fidèles aussi parfaits

que ceux de Gorinthe. Gependant, dans cette fervente église

qu'il avoit formée avec tant de soin
, qu'il dit s'être fait un

plaisir de préparer, comme une vierge pure, à devenir l'épouse

du Ghrist, il ne s'y trouva pas simplement des défauts mais

des vices à scandaliser les idolâtres. Un chrétien avoil porté

l'incontinence jusqu'à avoir un commerce honteux avec la

femme de son père. Le saint commande qu'on le livre à Satan,

pour perdre la chair et sauver l'esprit \ c'est - à - dire
, qu'on le

retranche , pour un temps , de la société des fidèles , afin do
l'humilier et de le faire rentrer en lui-même : exemple de l'ex-

communication , ainsi que des vues charitables que tout pas-

teur doit s'y proposer. On sera peut-être surpris de trouver

une faute si énorme dans l'une des premières et des plus belles

églises des temps apostoliques : mais avec combien plus d'é-

tonnement et d'admiration ne doit-on pas remarquer , dans les

réponses du docteur des gentils à diffcrenls points de consul-
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tation , touchant le mariage et la continence . de quelle émx-
nente perfection la grâce avoit rendu capables , en si peu de
temps , des hommes nés et nourris dans la plus affreuse cor-
ruption, y-' •<.''•."•?•'• ^ "- •';'- ' '.^ i'— ^'

Rien n'entroit en comparaison avec le débordement de Co-
rinthe, où il faisoit partie de la religion». Toute la ville <?loit

dédiée à Vénus \ et plus de mille esclaves , attachés au fameux
temple qu'elle y avoit , s'y prostituoient au nom de la déesse.

Qu'on infère de là ce que la pudeur ne peut que voiler , con-

cernant les désordres des Corinthiens , et plus encore des

étrangers , au moins de ceux qui étoient opulents \ car il falloit

être riche pour participer à ce libertinage infôme : d'où vint le

proverbe
,
qu'il n'appartenoit pas à tout le monde d'aller à Co-

rinthe. On combloit d'honneurs ces honteuses victimes de

l'esprit immonde. Les meilleurs poètes célébroient dans leurs

vers ces viles prostituées , et on leur érigeoit des statues.

Toutefois , le sage réformateur d'un pareil peuple , ne borne

pas ses instructions aux lois essentielles de la chasteté conjuga-

le ^ mais il le porte à la plus haute perfection de la virginité du
célibat chrétien. Ainsi la première EpîtreauxGorinthieDS, dans

toute son étendue, présente un modèle admirable du zèle le

plus éclairé et le plus actif, avec un mélange tout divin de

force et de douceur , de réprimandes et d'encouragements , de

vigilance pastorale et de tendresse paternelle *, en un mot , un
zèle digne de servir de règle à tous les pasteurs , particulière-

ment lorsqu'il est question de faire honorer la sublimité du
ministère évangélique, sans se départir des sentiments sincères

de la plus édifiante modestie. '• ' ''
' "" '

'

Paul partit enfin d'Ëphèse , au commencement de Juin

,

vers la fête de la Pentecôte , et il employa environ six mois à

parcourir la Macédoine. Il avoit laissé Luc , depuis plus de

quatre ans, h Philippes
, pour y remplir l'oflice d'évêque. Il lui

donna un successeur en cette qualité , et le reprit en sa compa-

gnie pour ne plus s'en séparer. Tous deux s'avancèrent à l'Oc-

cident, plus loin que l'Apôtre n'avoit encore poussé, et ils pé-

nétrèrent en des régions où le nom de Jésus -Christ n'éioit

> Strab. I. 8. Athen. 1. i3.
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jamais parvenu. En repassant chez ses premiers élèves, outre

les soins ordinaires de l'apostolat , il exhorta les fidèles gentils

à donner d'abondantes aumônes pour les frères indigents de

Jérusalem , à qui il se proposoit de les rapporter bientôt. Le
conseil apostoli(pie lui avoit instamment recommande cette

œuvre de miséricorde ,
qui devenoit plus nécessaire de jour en

jour; l'impénitente Jérusalem se rendant plus impitoyable à

mesure que le terme de son châtiment approchoit.

Mais tandis que Paul donnoit cette célébrité au nom de Je-

Busr-Ghrist , l'enfer vouloit opposer un rival , non-seulement à

l'Apôtre , mais à son adorable maître. 11 sortit tout à coup de

Thyane en Cappadoce*, un homme extraordinaire, nommé
Â.pollone , le plus illustre suppôt de la philosophie profane et

du paganisme , conmie aussi le plus propre à leur donner du

crédit. Né de parents nobles et opulents , doué d'un génie su-

périeur , d'une mémoire sans exemple , habile dans toutes les

sciences et dans tous les arts de la Grèce , il joignoit à ioas les

avantages de l'esprit ceux d'une taille auguste et comme sur-

humaine , d'un si grand air de dignité et d'une telle beauté de

visage , que sa figure seule intéressoit et entraînoit les peuples

à sa suite. Il suivoit les maximes sévères de Pythagore, s'abste-

noit de vin et de viande , ne vivoit que de légumes , laissoit

croître ses cheveux et sa barbe, marchoit toujours nu-pieds, et

ne s'habilloit que de lin. Il poussa le détachement extérieui

jusqu'à se dépouiller de son bien , presque sans réserve. Il fai-

soit aussi profession de garder la continence : mais tel que la

plupart de ces héros de la philosophie
,
qui ont si souvent à

rougir de leurs foiblesses , sa réputation ne fut pas intacte du
côlé de cette vertu angélique, où la seule grâce de Jésus-Christ
peut élever une chair corriaptible.

Outre ses études dans les écoles célèbres des Grecs et des

Tarses en particulier, il fit de longs et pénibles voyages
, pour

entendre les mages de Perse , les bracmanes de l'Inde , et les

gymnosophistes d'Ethiopie. Avec toutes ses lumières préten-

dues , il témoignoit un attachement extrême au culte populaire

des idoles. Mais son sens naturellement droit et fin lui fit ob-
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server que le langage emphatique et la morgue des philoso-

phes ou sophistes, loin de leur acquérir de l'estime et du
crëdit , ne leur donnoit le plus souvent que du ridicule. Il

prit une marche toute contraire , et s'exprima clairement et

simplement. Faisant néanmoins l'inspire et le favori des dieux,

il prenoit un ton dëcisif , avec un air d'autoritë qui lui réussi-

rent si hien ,
que d'un geste ou de quelques mots mis par

écrit , il calmoit les séditions. Il parcourut les principales villes

de l'empire
,
principalement dans l'Asie-Mineure et l'Achaïe.

La plupart lui envoyèrent des députés pour lui demander son

amitié et recevoir ses conseils touchant le culte et les mœurs.

On le recevoit avec des honneurs extraordinaires : les arus-

pices et les oracles les plus révérés célébroient ses louanges.

11 vint à Ephèse , au commencement du règne de Néron qui

avoit succédé à Claude , l'an 54 de Jésus-Christ. Là il décla-

moit souvent contre le luxe et la débauche \ les malins esprits

accréditant volontiers les principes imposants des mœurs , aux

dépens de la foi , sans laquelle toutes les autres vertus ne ser-

vent qu'à faire échouer plus sûrement l'aifaire du salut. H
exhortoit sur toutes choses les Ephésiens , peuple paresseux et

mou , passionné pour la musique , la danse et tous les amuse-

ments, à quitter cette vie efféminée, pour s'adonner sérieu-

sement à la philosophie et à la vertu qu'il n'en séparoit jamais.

Gomme il se faisoit passer pour l'ami des dieux , il falloit

paroître en recevoir des faveurs extraordinaires. Un jour qu'il

haranguoit près d'un bois où il y avoit une quantité de petits

oiseaux , il en survintun qui faisoit un cri aigu et remarquable.

Tous les autres prirent à l'instant leur vol et le suivirent. Apol-

lone dit à ses auditeurs , d'un ton prophétique , que cet oi-

seau , digne par son zèle pour son espèce de servir de modèlo

aux hommes , venoit d'avertir ses semblables
,
qu'en une cer-

taine rue que nomma le prophète, un homme qui portoit du

blé , en avoit laissé répandre une partie. On y courut sur-le

champ, et l'on trouva les oiseaux qui le ramassoient. Le
peuple ne douta point qu'Apollone n'entendit le langage de

ces animaux : les gens sensés se turent ou ne furent pas écoutés.

On prétendit encore qu'il avoil délivré les Ephésiens d'une

peste qui les désoloit. Les ayant un jour rassembli'S dans le

V >.
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temple d'Hercule , et là remarquant un pauvre vieillard qui

demandoit l'aumône \ exterminez , dit l'imposteur cruel , cet

ennemi des dieux , et ensevelissez-le , avec son impiété , sous

une grêle de pierre. On obéit avec une aveugle fureur , et le

malheureux mendiant , lapidé par tant de mains différentes

,

fut bientôt couvert d'une montagne de cailloux. Déterrez le

cadavre , leur dit-il , après quelque intervalle , et voyez quelle

victime vous avez immolée. On fouilla, et l'on trouva un grand

chien. La populace fut pleinement persuadée que c'étoit un
mauvais génie ^ et , faisant peu d'attention aux degrés plus ou
moins grands de la calamité dont on avoit promis la déli-

vrance , elle ne s'occupa que de la manière dont on faisoit

connoître l'auteur. Dans un si grand concours de monde , la

supercherie étoit facile. Car il est plus simple et plus raison-

nable de croire qu'en fouillant dans les pierres entassées
,

A{>ollone y fit mettre un chien mort, que d'imaginer qu'un

démon
,
pour accréditer le devin , y eût fait paifoître un fan-

tôme.

Des côtes d'Ionie, ou des rives orientales de l'Asie-Mineure,

le philosophe passa dans la Grèce proprement dite, oh il voulut

faire croire qu'Achille lui avoit apparu sur les ruines de Troye,

et lui avoit révélé bien des mystères contenus dans l'Iliade.

Athènes fut moins dupe que les autres villes. Un prêtre y traita

même Apollone de magicien , et l'accusa d'être en commerce
avec les génies malfaisants. Ce qui arriva à un jeune homme
qui se moquoit de ses superstitions minutieuses , lui concilia

le respect de quelques Athéniens. Le railleur donna tout à

coup des marques de possession. Apollone commanda au dé-

mon de sortir de ce cosps , et de renverser une certaine statue

pour faire connoître qu'il sortoit. Ce qui prouveroit que le

séducteur étoit en commerce avec les esprits infernaux , et

qu'ils s'entendoient avec lui pour entrer dans les corps comme
pour en sortir , et quelle différence entre ces prétendus nii-

rarles et ceux des disciples du Fils de Dieu , ennemis en tout

des malins esprits ainsi que de leur culte idolâtrique , et qu'on

ne sauroit par conséquent soupçonner d'aucune intelligence

avec eux.

Mais qui pourroit compter dans l'histoire d'ApoIlonc , sur
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la vérité des faits ? EUe fut écrite en premier lieu par un cer-

tain Damis de Ninive ,
qu'il s'attacha dans ses voyages d'O-

rient, et l'un de ces disciples que Lucien traduit comme des

aventuriers indignes de croyance et de la moindre considéra-

tion. Encore n'avons-nous plus de cette histoire que ce qu'en

recueillit, environ cent ans après, sur des lambeaux altérés et

des bruits vagues , le sophiste Philostrate, qui ne le faisoit que

pour flatter dans ses travers de femme savante , l'impératrice

Julie, épouse de Sévère, ardent persécuteur, et de son c6té en-

nemie déclarée du christianisme. Quoi qu'il en soit du récit de

Philostrate, appelé leplus menteur des hommes après Voltaire

(Nonnotte),le prophète du paganisme ne put tenir devant

l'Apôtre de Jésus-Christ , dans le même temps et les mêmes
provinces. L'œuvre de Dieu , dont Paul étoit chargé , subsiste

après plus de dix-sept siècles ; au lieu qu'après deux siècles

seulement, on se souvenoit à peine d'Apollone.

L'Apôtre se trouvoit en Macédoine, quand il reçut de Go-
rinthe les nouvelles qu'il en attendoit avec impatience , depuis

la première Epître qu'il y avoit écrite. Tite, son disciple, qui

en étoit le porteur, lui apprit que sa lettre y avoit produit les

meilleurs effets; que le nom de Paul en étoit devenu plus cher

et plus respectableaux Corinthiens; quela très-grande partie de

ces fidèles souhaitoient ardemment son arrivée , qu'ils avoient

remédié aux troubles et aux scandales de leur église; qu'ils

avoient été touchés jusqu'aux larmes de l'afHiction de leur pas-

teur et de leur père. Il ajouta néanmoins qu'il se commettoit

encore des fautes en grand nombre, par l'insuffisance ou la

contrariété des docteurs; que des esprits inquiets et jaloux, plus

capables de censurer que de réfuter sa doctrine, la mettoient

malignement en opposition avec celle des autres apôtres, et

que, pour empêcher le fruit de ses écrits, quelques-uns ne rou-

gissoient pas de faire un parallèle insultant entre la dignité

qu'ils respiroient, et ce que leur aversion particulière aperce-

Toit de bas dans sa personne.

La première Epître aux Corinthiens n'ayant opéré leur cor-

rection qu'en partie, l'Apôtre leur en écrivit une seconde, dont

la relation de Tite lui fournit principalement la matière. De là

vienlla diversité du style de cette seconde lettre, tantôt vive et

1
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forte , terrible quelquefois et menaçante, tantôt tendre, com-
patissante

,
pleine de condescendance et déménagement. Maie

toujours l'écrivain apostolique , reprenant avec dignité et con-

jurant sans bassesse , soutient admirablement ses deux person-

nages de père et de maître. D'abord en vertudupouvoir délier
et de délier, il use d'indulgence à l'égard de l'incestueux qu'il

avoit excommunié. Ce pécheur s'étoit sincèrement converti ;

et la douleur du repentir alloit si loin , que le plus grand péril

qu'il courut encore , étoit celui du désespoir. Le sage pasteur,

dans ces conjonctures , regarda la sévérité comme un écueil

dangereux, contraire à l'institution des pénitences exemplaires,

qui, tout en humiliant lepécheur, doiv^t tendre à son propre

bien comme à celui de l'Eglise.

Après ce règlement particulier, l'Apôtre repritlegrand objet

de sa première lettre, tendant à faire honorer son ministère

,

pour le rendre utile, le soutenant avec noblesse contre les faux

prophètes, et contre une foule de ministres jaloux et superbes.

Ces docteurs, Juifs d'origine, s'élevoient à tout propos contre

le docteur des nations. C'est pourquoi nous le voyons em-

f
loyer à sa défense tout ce qu'il y a de plus propre à rabaisser

enflure présomptueuse et les idées altières du judaïsme. Mais
s'il parle de ses révélations ou de ses ravissements, on sent que sa

modestie en est sincèrement peinée. Il évite même de se nom-
mer , et s*attache uniquement à '^taJbiir qu'instruit immédiate-

ment parle Seigneur, sa scijnce et son autorité ne le cèdent

en rien aux premiers des apôtres. Mais quand il en vient aux
humiliations enduréespour Jésus-Christ, il se livre à toute l'ar-

deur du feu divin qui le consumoit. Il s'explique avec effusion

de cœur, et nous apprend, outre ce que nous lisons de ses tra-

vaux dans les Actes des apôtres ,
qu'il fut encore bien d'autres

fois couvert de chaînes eten péril de mort*, qu'il souffrit jusqu'à

cinq fois la flagellation de la part des Juifs
\
qu'il fut trois fois

battu de verges par les exécuteurs des magistrats romains;

qu'il fut bien plus souvent encore l'objet de l'emportement et

de la fureur populaire ,
qui se porta jusqu' à le lapider

\
qu'il

fit trois naufrages *, en un mot ,
qu'il essuya des tourments et

des dangers sans nombre, dangers dans les villes et sur les rou"

w
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tes , dangers de la part des brigands et des faux-frères , de la

part des Juifs et des gentils.

Quant à l'article de la collecte, ou des aumAnes, il le recom-

manda en particulier aux porteurs de sa lettre , afin qu'il les

trouvât toutes prêtes lorsqu'il arriveroit lui-même à Gorinthe.

Ces commissionnaires de confiance ëtoient Luc et Tite ^ celui-

ci d^jà connu et considërë des Corinthiens , l'autre célèbre en

tout lieu par la publication de son Evangile. Ils furent accueil-

lis , comme ils le mëritoient*, et, tant par leurs soins que par le

contenu admirable de leurs dépêches, à l'éloquence desquelles

personne ne put résister, tous les cœurs revolèrent vers Paul

,

et rentrèrent dans le sentier du devoir et de la perfection : ce

qu'ambitionnoit uniquement l'Apôtre. Pour accélérerson arri-

vée , on travailla vivement au recouvrement des aumônes ^ et

,

dès qu'il eut appris tant d'heureuses nouvelles , il se mit en

marche pour l'Achaïe , dont Gorinthe étoit la capitale. Il y
arriva au commencement de l'hiver

,
qu'il y passa tout entier,

pour la consolation de ses enfants en Jésus-Ghrist , et pour

mettre la dernière main au rétablissement de l'ordre et de la

discipline.

Il donna même une partie de ce loisir à d'autres églises , se

croyant sans cesse comptable à tous les peuples , spécialement

aux Romains , ce peuple roi , que la noblesse et l'élévation du
zèle de Paul se proposoit de conquérir entièrement à Jésus-

Ghrist, nonobstant les infirmités et la foiblesse qu'il éprouvoit

déjà , quoiqu'il n'eût qu'environ cinquante ans. Aquila , avec

quelques autres de ses amis ou de ses disciples , avoit profité

des conjonctures plus favorables depuis la mort de l'empereur

Glaude
, pour aller de nouveau s'établir à Rome. Paul apprit

,

par leur moyen , l'état de la religion dans la capitale de l'em-

pire, où l'on a vu que le prince des apôtres avoit précédem-

ment porté l'Evangile. Dans cette église , comme partout

ailleurs , les enfants de Jacob étoient en différend avec les gen-

tils.Mais sur ce premier théâtre de la gentilité , ceux-ci se pré-

valoient à leur tour , et affectoient la préséance sur les Israéli-

tes. Entêtés de la philosophie et des vertus qu'elle avoit formées,

ils méprisoient la synagogue , et lui reprochoient d'avoir mé-

connu le Rédempteur, quoiqu'elle fût dépositaire de la loi et

'^3
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des prophéties : ce qui choquoit extrêmement les Hébreux,,

choisis par le Seigneur, entre tous les peuples du monde , et

habitués à se croire d'une race plus précieuse et plus digne

qu'eux des bontés célestes. Confondant en tout lieu l'orgueil

national avec l'intérêt de la loi, Israël imaginoit qu'une multi-

tude d'observances ,
purement extérieures , conféroit le mérite

d'être discerné des autres hommes, et de parvenir à la grâce

du Désiré des nations.

L'ApÀtre regarda comme un point important de son minis-

tère, de donner là-dessus des idées saines au Juif et au gentil t

et telle est la fin qu'il se proposa dans l'Epître qu'il écrivit de

Gorinthe aux Romains , par le moyen d'un secrétaire latin

,

nommé Tertius. Bien persuadé quel'humilité faittoute la base

du christianisme , il commence par humilier les deux peuples.

Pour cela il remet sous les yeux des gentils la vanité et la lâche

duplicité de leurs philosophes , qui , assez heureux pour avoir

eu la connoissance du vrai Dieu , ne l'avoient point honoré

publiquement. C'est pourquoi, dit-il, il les a livrés à la corrup-

tion de leurs cœurs \ de manière qu'ils se sont déshonorés par

toutes sortes de vices , spécialement par les plus honteuses im-

pudicités. Il ne se met pas en devoir de prouver ces faits trop

notoires à Rome , sous le règne affreux de Néron. Sans cela

même , reprend-il , les gentils n'auroient aucun droit de mé-
priser Israël. Quoique le gros de cette nation, autrefois si ché-

rie du ciel , soit déchu de son heureuse destination , Dieu se

souviendra de ses restes précieux dans les derniers temps , et

tous les enfants de Jacob alors existants se convertiront.

Ce peuple, de son côté, n*a aucun droit de s'élever par-des-

sus les autres peuples , n'ayant su profiter des bienfaits célestes

qui lui avoient été communiqués gratuitement. Y eût-il été plus

fidèle, des observances chamelles et littérales n'ontpu mériter

la grâce de la vocation , encore moins de la justification : au-

trement ce seroit une juste rétribution , et non plus une grâce.

C'est ici principalement que nous puisons la connoissance du
mystère profond et terrible de la prédestination. Après en avoir

exposé ce cpii fait le principe de l'humilité et de toute la justice

chrétienne, le docteur instruitimmédiatementpàrJésus-Christ,

se récrie, et s'arrête effrayé aubord de ces sombres profondeurs.
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fji cji " craindra, devons-nous conclure dans lesmêmes sen-
timents i|ue lui, d'être anéanti sous le poids delà gloire divine,

en voulant pdnëtrer ce que les cinges ne comprennent pas , ou
en le faisant servir de matière à l'esprit de contention , à la ri-

valité , à la présomption ! Pleine d'élévation et d'une solide

doctrine, l'Epître aux Romiins, sans s'ingérer dans ces recher-

ches curieuses, fournit une instruction complète, à l'usage des

Grecs ainsi que des Romains. <

On y salue, à la fin, Prisque ou Priscille, et son mâii Aquila,

qui prêtoient leur logis pour les assemblées de l'église romaine,

ainsi que Gaïus , chez qui logeoit actuellement l'Apôtre
,
prê-

toit le sien à Corinthe. Paul salue encore Hérodion , son ])a-

rent , Hermas, auteur du livre fameux du pasteur , et plusieur.s

autres personnes , dont on observe que les noms sont grecs, et

qu'il avoit pu connoître en Grèce ou en Asie. 11 nomme aussi

la maison de Narcisse , assez fameuse par la faveur du règne

précédent, pour être généralement connue. Timothée, ajoute-

t-il , Lucius , Jason et Sosipatre vous saluent. Ce Lucius
, pa-

rent de saint Paul, comme i). le dit, n'est autre que l'évan-

géliste saint Luc, au nom df>f|[uel il donne une terminaison la-

tine, en écrivant à des Roinr ins. Par le grand nombre de ses

proches
,

qu'il nous fait connoître en divers endroits de ses

écrits, il montre autant la sensibilité et la bonté naturelle de son

cœur, que ses succès surnaturels dans la conversion desperson-

nes de son sang.

' Cette Epître aux Romains passepourun des ouvrages de l'Ë-

criture des plus difficiles à expliquer.

Mais qu'on en saisisse bien l'objet capital , tel que nous ve-

Dons de l'indiquer, et la plupart des difficultés s'évanouiront.

Ce fut vers le même temps que saint Paul / rîvH son Epître

aux fîdrles de la Galatie 5 tous d'une ferveur <^i <i ï"!-; lioiture

admirables, mais d'une simplicité qui, api„^ àcs siècles en-

tiers , marquoit encore leur origine , au milieu des peuples in-

finiment plus raffinés que les bons Gaulois , aïeux des Galates.

Ib "ut'cnt aisément dupes des flatteurs , moitié juifs et moitié

c\v^., >n
,
qui, dans leurs schismatiques missions, travailloient

mokïS » îut Ic'sus-Christ, que pour laloicérémonielledontils

ne ce>.so.8nt de prêcl er la nécessité. 11 faut partir de ce point,

¥
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pour entrer dans Tesprit de l'Epitre aux Galales , dont le ton,

sans cette observation, puurroit paroîlre impérieux et peu con-

forme à la modestie apostoliquR. L'auteur y exalte plus qu'en

nulle autre , la gloire de son apostolat , et tout ce qui peut ac-

cn'diter ses œuvres avec son ministère. Là-dessiis, ils'exprmie

avec une force et une autorité hors des règles communes. Il va

jusqu'à rappeler ce qui s'ëtoit passe quelques années aupara-

vant , lorsqu'il empêcha Gëphas de favoriserles prétentions des

fidèles circoncis. Toutefois il s'humilie personnellement de la

r. .anière la plus touchante *) et , comme en ce genre les expres-

sions générales prouvent assez peu, il ne se dit pas simplement

le moindre ou le demierdesapôtres, mais ils'efforcedeîe prou-

ver, en racontant ce qu'il avoit été avant sa conversion , et avec

quelle fureur il persécutoit alors l'Eglise de DieUi

Les fidèles de la Galatie étoient trop simples pour s'attacher

à la doctrine des chrétiens judaïsants, par cet orgueil subtil

qui faisoit injure à la croix de Jésus-Christ , en attachant l'es-

poir du salut, tant aux efforts de la nature , qu'à la loi de Moïse.

Mais ces subtilités pernicieuses , en favorisant dans la pratique

les déguisements du respect humain , devenoient contagieuses

pour tout le monde. Les chrétiens se déroboientpar-'là aux per->-

sécutions des païens , en se confondant avec les Juifs assez gé-

néralement tolérés. C'est ce qui animoit l'Apôtre àlescombat-»

tre en toute rencontre.

Quand il ne vit plus rien dans les églises de la Grèce , à quoi
des ministres ordinaires ne pussent sufHre , il partit avec les au-*-

mônes qu'il portoit aux fidèles de la Palestine : et fournissant

dans tous les détails de sa conduite un modèle parfait aux mi-
nistres évangéliques , il voulut avoir pour témoins de son inté-

grité , et comme dépositaires chacun de son département, au-

tant de députés des églises diverses
, qu' il y en avoit de plus

signalés par leurs pieuses largesses : tels furent Sopatre
, pour

l'église de Bérée ^ Aristarque et Second, pour Thessalonique
^

Gaïus, pour Derbe ^ Timothée, différent du disciple du mémo
nom qu'il avoit mis à la tête des fidèles d'Ephèse ; enfin Tychi-
que et Trophime, pour l'Asie-Proconsulaire , dont Ephèse
étoii la capitale. Au moment de s'embarquer, il découvrit que
les Juifs se conoerloient enlr'eux pour le faire assassiner en
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route. Il laissa donc partir ses compagnons à qui l'on n'en vou*

loit pas , aven ordre de l'attendre à Troade : il ne garda que

Luc avec lui , et ils prirent ensemble un long de'tour pour su

rendre à leur terme.

Parmi ces contre-temps , conservant celte prtfsence d'esprit

qui marque une grande âme jusque dans les plus petites choses,

il réfléchit que son cher Timolhée, qu'il se rëjouissoit d'em-

Lrasser à Ephôse, pourroit avoir porté au loin son zèle dvan-

gdlique. C'est pourquoi il lui écrivit, afin de lui communiquer

sûrement ,
quoi qu'il arrivât , ces règles divines et visiblement

inspirées ,
pour le sage gouvernement de la maison de Dieu.

La première EpHre à Timothée comprend en effet un abrégé

complet des devoirs de l'épiscopat , de tous les ordres de la

cléricalure , et même des états divers entre les simples fidèles
\

outre les conseils particuliers qui convenoicut , tant à la per-

sonne de ce disciple , qu'aux lieux et aux autres circonstances

délicates où se trouvoit sa jeunesse. Cette Epitre, en une mul-

titude d'articles, est donc regardée avec raison, comme la

règle et la base de la discipline ecclésiastique. Tels sont les

passages où elle prescrit de ne pas se presser d'imposer les

mains aux clercs, c'est-à-dire , de les élever aux ordres

sacrés ; de faire néanmoins nronter plus haut ceux qui auront

bien servi dans les degrés inférieurs •, de décerner une récom-
pense plus grande ou plus honorable à ceux qui se distingue-

ront dans l'accomplissement de leurs devoirs \ de ne point re-

cevoir d'accusation contre un prêtre qu'il n'y ait deux ou trois

témoins -, de ne point sacrer évéque un bigame , un néophyte

,

ni aucun sujet qui ne soit doué de toutes les bonnes qualités

que requiert une dignité si. érainente. L'Apôtre , en faisant l'é-

ifiumération de ces vertus , demande surtout, tant pour les pré>

lats que pour les minisires du second ordre , la chasteté , la

frugalité, le désintéressement, une charité généreuse, la dou-

ceur et la modération , la prudence , un esprit de maturité et

de raison , aussi-bien que d'application au travail , et qui ait

fait ses preuves par le sage maniement de ses affaires domesti-

ques. Pour l'afféterie et les vaines parures, il n'imagine pns que
des clercs puissent jamais oublier à ce point la sainte gravité ou
les religieuses bienséances de leur état. Il se contente d'intef'
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dire aux femmes ce genre de vanitd. Il leur défend aussi de

s'ingërer à enseigner, ainsi que d'usurper l'autoritë sur leursma-

ris qui sont les chefs de la maison. Il donne encore des règles

de conduite pour les veuves , et il veut qu'entr'elles les jeunes

se marient, plutôt que de courir les risques d'une vie indépen-

dante et oiseuse , où tout le temps se consume à faire et à rece-

voir des visites, en des conversations vaines, curieuses, licen-

cieuses , au milieu des pdrils sans nombre qui en sont la suite.

On trouve d'ailleurs en cette Epître, et c'en est le point le

plus important , des règles sûres et précises pour la conserva-

lion du sacré dépôt de la foi. L'Apôtre y recommande de se

tenir en garde contre toute espèce de nouveauté profane , ne

fût-elle que dans les expressions^ à plus forte raison, contre les

idées singulières et bizarres , les assertions paradoxes , les faits

apocryphes , les contes de vieilles et les généalogies intermi-

nables , ainsi qu'il s'exprime , désignant par-là les hérésies des

gnostiques et des manichéens
,
qui surviendront , ajoute-t-il

,

dans les derniers temps , c'est-à-dire , suivant le style des écrits

apostoliques , dans les siècles qui suivent celui des apôtres. Il

nomme quelques faux docteurs qui dogmatisoient dès lors
\

entr'autres , Hyménée
,
qui anéantissoit le dogme de la résur-

reciion future ^ en l'expliquant de la résurrection spirituelle

du péché h la grâce.

Ënfîn, l'Apôtre instruit son disciple de manière à pouvoir se

promettre que personne n'aura lieu de mépriser sa jeimesse.

Timothée n'avoit que trente ans, âge en effet bien peu avancé

pour l'épiscopat, dans un temps où l'on en exigeoit, pour l'or-

dinaire, environ cinquante. Je vous écris, conclut ce sage

maître, quoique j'espère vous joindre bientôt*, mais aOn que,

si je venois à être trompé dans cette espérance , vous n'en sus-

siez pas moins la manière sûre de vous conduire dans l'Ëglise,

qui est la colonne de la vérité : dernier trait qui détermine le vrai

sens de l'assistance perpétuelle que Jésus-Christ avoit promiso

aux premiers pasteurs de son Eglise, et qui nous incline en

même temps à croire que cette lettre fut écrite, comme l'auteur

se disposoit à passer de Grèce en lonie.

L'Epître h Tite fut composée depuis celle-ci, quoiqu'on n'en

puisse pas fixer la date avec la mônie précision. Comiue elle

f
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s'adressoît h un disciple charge des mêmes obligations que Ti-

molliëe, et qui se trouvoit à peu près dans les mêmes conjonc-

tures, elles ont l'une et l'autre beaucoup de ressemblance. On
permet à Tite d'élever des hommes marias au sacerdoce, h

cause de la difïîcuUë d'en trouver alors qui eussent garde, la

continence jusqu'à un âge avancé, principalement en Crète,

où les lois obligeoient de se marier dès la jeunesse : mais on

veut toujours que ces sujets n'aient tÇpousd qu'une seule fem-

me. Comme on ne voit rien dans les ëcritsde l'Apôtre, qui

fasse raisonnablement prdsumer que les ministres sacres ne vé-

cussent pas dès lors avec leurs femmes comme avec leurs

sœurs , on ne sauroit présumer non plus que le docteur des

nations ait approuve dans ceux de Crète une diversité de

moeurs, qui ne pouvoit manquer de les rendre méprisables aux

autres églises. S'il y a quelque chose de particulie* ^ our les

premiers Cretois, c'est que, parmi ceux-ci, ces ordinations

d'hommes mariés étoient plus communes que partout ailleurs.

Paul , tout en se dérobant aux pièges de ses assassins , n'ou-

blia point le respect religieux que l'on doit aux grandes fctes

,

]Ubque dans le cours des voyages les plus indispensables. Vou-
lant même former ses élèves au pieux usage de passer ces saints

jours, chacun dans sa propre église, il se rendit à Philippes,

pour y célébrer les azymes, c'est-à-ciiO la fêle de Pâques.

Comme toutes les églises établies et régies par ses soins étoient

censées sa propre église, il ne pouvoit instruire avec plus de

précision sur cet article
,
que par l'attention qu'il eut constam-

ment, comme l'observe saint Jean-GhrysostAme , à célébrer les

fctes dans les grandes villes. Après les six jours des azymes , il

s'embarqua avec Luc ', et , en cinq jours de navigation , ils ar-

rivèrent à Troade, rendez-vous indiqué au reste de la troupe

,

qui déjà les y attendoit.

Il y ressuscita im jeune homme qui s'étoit tué en tombant

d'un troisième étage où les fidèles étoient assemblés pour l'in-

struction et la célébration des saints mystères. On voit, par le

journal même delà route, que nous tenons de l'historien sacré,

que c'étoit la première férié, ou le dimanche, qu'on se faisoit

dès lors un devoir de sanctifîer. Comme la fête commençoit,

«elon la coutume rev'u» cle« Juifs, dès le soir du jour prëcé-

n^
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dent, i) y avoit une mullitude de lampes allumées , tant pour

cette raison que pour la célébration du saint sacriGce.

L'Apôtre repartit aussitôt après , avec ses compagnons. Le
navire côtoya d'abord la partie occidentale de l'Asie , où Ton
devoit encore relâcher. Mais le tendre médiateur des pauvres

de la Judée, craignait d'être trop long-temps retenu à Ëphèse,

qui étoit la capitale de l'Asie -Proconsulaire, il aima mieux
aborder à M ilet , ville moins considérable. Il y convoqua

néanmoins une espèce de synode, rassemblant avec les prêtres

et les anciens de la ville d'Ephèse peu éloignée, le clergé et les

ëvêques du voisinage. Il les précautionna contre tous les périls

à venir, et leur fît une exhortation d'autant plus touchante

qu'ils le voyoient , à ce qu'il leur prédit , pour la dernière fois.

11 parUt aussitôt après , et la navigation fut si favorable qu'en

quatorze jours , y compris le séjour de Milet , il alla de Troade
k Tyr, située dans la petite province de la Phénicie , contiguii

à la Palestine. De là il passa à Ptolémaïde
,
puis à Gésarée, où

il logea chez le diacre saint Philippe, l'un des sept institués en

premier lieu, et personnellement distingué par les grandes œu-
vres auxquelles le Seigneur l'avoit employé. L'historien sacré

lui donne ici le nom d'évangéhste , soit qu'il eût été appliqué

à la prédication de l'Evangile , en qualité d'évêque , soit qu'il

eût reçu pour cela une commission particulière des apôtres. Il

avoit quatre filles, qu'on nomme aussi prophétesses , du titre

qu'on donnoit alors aux personnes du sexe qui étoient admises

k chanter dans l'église les louanges divines.

Plusieurs fidèles de l'Orient, doués du don de prophétie,

eurent connoissance des persécutions que l'Apôtre des gentils

alloit essuyer à Jérusalem , et ne les lui laissèrent point igno-

rer. Le prophète Agase les lui annonça même d'une manière

encore plus effrayante que n'est souvent l'exécution, il entra

sans mot dire dans la maison de Philippe, alla droit à Paul,

qu'environnoit la multitude des fidèles , détacha la ceinture de

l'Apôtre, s'en lia les pieds et les mains à la vue de toute l'as-

semblée fort attentive k ce ]M'Océdé mystérieux
\
puis, élevant

la voix : Voici, s'écria-t-il , ce que dit le Seigneur : ainsi les

Juifs enchaîneront h Jérusalem celui à qui appartient cette

ceinture, pour le livrer entre les mains des idolâtres. A ces

S.:
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mots , la troupe des (idèles et les compagnons de Paul , s aban«

donnant aux impressions naturelles de leur tendresse, s'uni-

rent pour le détourner d'achever son voyage. Il savoit, avant

ces prédictions , et le Seigneur lui avoit immédiatement révèle

tout ce qu'il avoit à craindre des Juifs, dans leur capitale. Mais

la sensibilité des frères ne l'en affecta pas moins vivement.

Rien n'ébranla cependant la résolution qu'il avoit prise, par les

ordres d'en-haut. Non , mes frères , leur dit-il , vous ne me re-

tirerez point de la voie de Dieu. Vous-mêmes, sans doute,

vous ne faites pas attention que là tendent vos sentiments trop

humains et votre aveugle tendresse. Il n'est plus question de

délibérer : le Seigneur commande , et je ne sais qu'obéir. Que
sa volonté s'accomplisse, lui répondirent ses compagnons de

voyage*, et il partit cussilôt avec eux de Gésarée , afin d'arriver

à Jérusalem, encore éloignée de vingt lieues, avant la fête de

la Pentecôte qu'il y vouloit célébrer.

Jacques , évêque de la ville sainte , et tous les anciens ras-

semblés pour faire honneur à l'Apôtre des nations , lui appri-

rent d'abord les préventions de leurs concitoyens contre sa

personne, cn>des termes qui avoient de quoi l'étonner. Peu de

jours après, malgré toutes les précautions qu'il n'avoit pas

manqué de prsndre , il éprouva qu'on lui avoit à peine accusé

la vérité. Gomme il parcouroit les différents quartiers de la

ville pour y distrib?.i8r les aumônes qu'il apportoit, et qu'il se

faisoit scrupuleusement accompagner par les députés des dif-

férentes églises où on les avoit recueillies , il arriva auc dans

une multitude de Juifs étrangers , quelques-uns du pays d'E-

phèse reconnurent Trophimelenr compatriote, à la suite de

Paul. Ils prirent sur-le-champ leur résolution •, mais ils épiè-

rent l'occasion pour éclater. Ayant trouvé Paul dans le temple,

ils se jetèrent sur lui, en s'écriant : Au secours, enfants d'Is-

raël ; cet homme que nous tenons ne cesse de blasphémer

contre le peuple de Dieu et contre le saint temple, qu'il amême
eu l'audace de profaner, en y introduisant les gentils. Ils vou-

loient j>arler de Trophime qu'ils avoient rencontré avec lui

dans les rues ; mais il étoit faux qu'ils l'eussent vu dans le tem-

ple, bien moins encore dans la partie intérieure , intcrrlilc nux

nations. Le peuple s'attroupa néanmoins, et dans un ntomenl
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IVmeute fut g(?nerale. Ils tirèrent bruialemenl rlu tcni])lc l'ob-

jet de leur haine , craignant, dans leur zèle inhumain, non de
répandre le sang, mais de rougir le lieu saint, dont ils eurent

même la précaution de fermer les portes. Aussitôt après , ils

frappèrent si rudement l'Apûtre qu'il fut reste sous leurs

coups, si le commandant de la cohorte romaine, qui faisoit la

garde autour de l'édifice, ne l'eût arrache à leur fureur. Mais
il le fit en même temps charger de chaînes , avant de s'informer

s'il ëtoit coupable, ni même de ce dont on l'accusoit. Le tu-

multe augmentant à chaque instant, Lysias, c'étoit le nom du
tribun, ordonna de conduire Paul dans la citadelle où logeoit

la garnison romaine. G'dtoit une forteresse détachée du tem-
ple , où elle ne communiquoit que par une longue suite de
degrés. Cet étroit passage se trouvoit déjk rempli par une
populace animée, et il fallut que les soldats portassent leur pri-

sonnier.

Il demanda cependant de parler, et on le lui permit. Mais

cet amas de fanatiques poussant des cris furieux , jetant leurs

manteaux et faisant voler la poussière , Tjysias fit bien vite en-

trer Paul dans la citadelle. Toutefois ,
pour donner aux Juifs

quelque sorte de satisfaction , et , sous prétexte de découvrir la

cause de cet emportement général, il ordonna que l'Apôtre fût

flagellé et mis à la question. Tout étoit déjà disposé , quand

Paul dit k l'ofllcier qui devoit présider à l'exécution : Pensez-

vous qu'il vous soit permis de faire subir la peine du fouet à un
citoyen romain , sans qu'il ait été condamné ? Le centurion

courut porter ces mots au tribun. Lysias revint promptement,

et demanda au prisonnier, d'un ton fort radouci, s'il étoit vrai-

ment citoyen. Oui , je le suis , dit-il avec une fermeté noble. Il

m'en a coûté bien de l'argent , reprit Lysias , pour acquérir ce

titre : et moi, repartit Paul, je ne le dois point i\ la fortune, mais

je le tiens de la naissance. Les exécuteurs se retirèrent confus,

cl l'on détacha le prisonnier.

Lysias , cherchant à sortir avec honneur de cette affaire em-
})arras8ante , assembla dès le lendemain le conseil de la nation

juive, et fit comparottre l'Apôtre qui n'étoit plus lié. Mais si

l(!s Romains avoient dos égards pour leur concitoyen , le d«'pil

^\c6 Juifs n'en devint que plus furieux. Paul avoit à peine conv-

,0
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mencë de parler que le grand-prêtre Ananie, traitant le disci-

ple comme on fit autrefois son divin maître , commanda de le

souflleter. Muraille blanchie , dit l'Apôtre au violent pontife

,

Dieu ne manquera pas de vous frapper, vous qui faites ici le

personnage d'interprète de la loi, et qui, contre la disposition

de la loi , ordonnez qu'on me maltraite sans que j'aie été ni

condamné, ni entendu. Le reproche étoit vif: mais Paul ne sa-

Toit pas qu'il parloit à un grand-i'prêtre. Depuis le régne du
premier Hérode que le pontificat n'e'toit plus à vie , il y avoit

eu un si grand nombre de ces pontifes que l'Apôtre, étranger

à Jérusalem , ne pouvoit guère les connoître : d'autant mieux
que le sanhédrin s'assemblant hors du temple, ou de la salle du
conseil , les conseillers se rangeoient simplement en demi cer-

cle, le président au milieu, sans mdle marque de distinction.

Dès qu'on eut averti Paul qu'il parloit au grand -prêtre, il ne

manqua point de lever ce scandale involontaire, et de rendre à

la chaire de Moïse le respect convenable. Mais le contre-temps

ne l'empêcha point de tirer parti de l'opposition qu'il remarqua

dans les sentiments des différents membres du conseil. Us

étoient partagés en deux sectes bien différentes. Les uns, à

l'ombre de la loi mosaïque , cachoient le dogme impie des sad-

ducéens, c'est-à-dire une espèce de matérialisme, qui ne

croyoit ni résurrection des corps , ni substances spirituelles

,

excepté celle de Dieu seul , ni aucune providence à l'égard des

hommes , au-delà de cette vie. Ce parti n'étoit pas encore le

tslus fort : et il ne domina par la suite dans la Synagogue que

pour en consommer la réprobation \ mais il faisoit alors des

progrès rapides , surtout parmi les prêtres et les docteurs de la

loi qui , bien instruits des rigueurs de la divine justice et ne

voulant pas employer les moyens de la désarmer, tâchoieiit

d'étouffer , avec leur foi , les alarmes de leur conscience. L'au-

tre partie du conseil judaïque, quoiqu'également opposée à

l'établissement de la religion de Jésus-Christ, et mêlant à celle

de Moïse des innovations abusives, croyoit toutefois la spiri-

tualité de nos âmes et la résurrection de nos corps. L'accusé

profita de cette division des esprits^ et parlant d'une voix forte:

mes frères, dit-il, apprenez tous que jesuis pharisien, et roiiimo

vous vous exprimez , fils de pharisien , invariablement allaclié

I
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à tous les bons principes de cette école : c'est au sujet de la re'-

surrection des morts qu'on me traduit en justice.

Aussitôt la division éclata dans l'assemblée. Chacun se mit

il contester , chacun s'efforça de grossir son parti ^ et le maître

souverain des cœurs changea en apologistes de son Apôtre , la

moitié de ses antagonistes. Après tout , dirent les pharisiens ,

quel mal cet homme a-t-il fait? Sa doctrine est pure. Qui sait

même si quelqu'un des esprits célestes n'inspire pas le docteur

qui leur rend un si beau témoignage ? Us passèrent des paroles

à l'action, et le tirèrent de leur côté, pour le déroberaux saddu-

céens. Ceux-ci s'efforcèrent à leur tour de l'arracher à ses dé-

fenseurs \ et jamais peut-être le péril ne fut plus grand pour
Paul qui se vit au moment d'être mis en pièces 5 ce qui fût in-

failliblement arrivé , si le tribun , sans perdre un instant, n'eût

fait approcher les gens de guerre, pour l'enlever et le renfermer

dans la citadelle. t

La nuit qui suivit tant de fatigues et de périls, le maître pour

qui Paul souffroit , lui apparut , et lui dit : Prenez courage , et

sachez que vos jours sont en assurance : il faut que vous me
rendiez au milieu de Rome le même témoignage qu'à Jéru-

salem. Si Paul , sans pénétrer les desseins de son Dieu , s'étoil

montré si fidèle , cette apparition changea sa foi sur cet article

en une évidence bien encourageante. Le tableau de l'avenir

dévoilé à ses yeux lui fit concevoir que ses tribulations et ses

chaînes , sa comparution aux différents tribunaux de la Pales-

tine, avec mille incidents merveilleux qui ne manqueroient pas

de faire du bruit , étoient autant de moyens d'acquérir la célé-

brité convenable pour rendre son ministère respectable à la ca-

pitale du monde et au plus superbe des césars. Un nouveau

danger , le plus grand que sa vie eût encore couru depuis sa

vocation à l'apostolat , ne servit qu'à confirmer son courage.

Les Juifs, et surtout lessadducéens, qui, à l'exemple de toutes

les sectes opposées à la religion dominante , se piquoient avec

ostentation de tolérance , d'humanit<^ et de probité , résolurent

néanmoins d'assassiner Paul. La rage étoit telle, que plus de

quarante d'entre eux s'engagèrent, parles plus terriblesserments,

a no boire ni manger, qu'ils n'eussent exécuté leur dessein.

Mais le comble de l'horreur, c'est que leurs pontifes étoient

u
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leurs complices. Nous sommes détermines , dirent- ils sans

façon à ces scélérats décorés qu'ils ne connoissoient que trop

bien \ nous sommes tous prêts à immolervotre ennemi au milieu

de ses gardes. Il n'est question pour vous que de l'attirer hors

de la citadelle. Comme vous êtes juges en Israël , et les inter-

prètes de la loi, engagez le commandant à faire comparoître

un Israélite accusé d'y avoir contrevenu , sauf le droit romain

de confirmer ou de modifier la sentence : nous vous répondons

de tout le reste , quelle que soit l'escorte. La proposition fut

agréée , et la députation fixée au lendemain. Mais tout échoua

par le moyen d'un jeune homme, fils d'une sœur de Paul , el

Lrès-exactement informé du complot. Il avertit son oncle , en-

suite le tribun ,
qui commanda sur-le-champ deux centeniers

avec une escorte considérable , afin de conduire le prisonnier

,

non à Jérusalem , mais à Gésarée , par-devant le gouverneur de

toute la province , auquel il donna en même temps avis de la

conspiration et de l'accusation intentée contre l'Apôtre.

Ce gouverneur étoit un homme de basse naissance , nommé
Félix, qui s'étoit élevé par le crédit de son frère PaUas, affran-

chi célèbre de l'empereur Claude. Il attendit
, pour instruire

le procès de l'accusé , l'arrivée des accusateurs
,
qui suivoicnt

l'objet de leur haine partout où il leur restoit quelqu'espoir de

le perdre. Mais ici la scène étoit bien changée. 11 n'y avoit

plus d'espérance de porter une main violente sur l'innocent,

encore moins de l'opprimer de pleine autorité. De juge, au

contraire, on devenoit partie, et il ne restoit qu'.-i procéder,

dans les formes régulières
, par-devant un tribunal étranger.

Quoique ce personnage ne fût pas flatteur , le grand- prêtre

Ananie ne dédaigna point de le remplir en personne *, Tinlérêt

de l'impiété le faisant passer par -dessus toutes les considéra-

tions, contre l'homme du monde qui la combattoit avec le plus

d'avantage. Le président ou gouverneur n'eut pas de peine à

démêler la cabale. Il donna des délais pour ne point choquer

les Juifs de front*, mais il fit traiter Paul avec bonté et même
avec distinction.

Les bonnes dispositions de ce Romain vcnoicnt principale-

ment de sa femme Drusille, que l'on croit sœur du jeune

Agrippa , roi de Gahlée , et de la princesse Bérénice. On dit
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que , pour se faire \m appui contre cette sœur , si fani>..ase

sous l'empire de Tite , et au temps dont nous parlons
,
jalouse

de la beauté de Drusillc, celle-ci, plus ambitieuse que sensible

,

avoit quitte son premier mari , Asis , roi d'Ëmesse
, pour

épouser Fëlix , quoique païen et de basse naissance, mais puis-

samment protégé. Quoi qu'il en soit de son origine , elle étoit

juive de religion , dans les bons principes sur la nature des

âmes et sur l'espérance de l'immortalité. Elle paroît même
avoir eu du zèle pour engager son époux dans la même
croyance -, au moins le porta- 1- elle à avoir de temps en temps

des conférences avec Paul , dont elle se montra la protectrice.

Elle se rendit un jour avec Félix, au lieu même où le prison-

nier étoit gardé. On le fit paroître,eton l'interrogea sur la doc-

trine qui faisoit la matière ordinaire de ses enseignements. Il

exposa, d'une manière assez générale, les principes de la foi chré-

tienne^ mais, accommodant son discours au caractère de ses au-

diteurs , il retraça plus particulièrement les règles sévères de

l'équité, de la chasteté, et peignit de couleurs terribles l'éternel

châtiment réservé aux infracteurs. Félix en fut troublé jusqu'à

l'effroi, et craignit d'entendre plus long-temps le saint orateur.

C'en est assez pour aujourd'hui , lui dit-il en l'interrompant^

je vous manderai quand j'aurai plus de loisir. Il le fît à la vérité

paroître plusieurs fois depuis \ mais ayant résisté à la première

grâce, il n'alla plus que ds prévarication en prévarication. En-
fin, cet indigne président qui aimoit l'or, parut n'avoir plus

d'autre dessein dans ces occasions de salut ,
que d'assouvir sa

sordide avarice. Il avoit appris
,
par les moyens de défense de

l'Apôtre
, qu'il n'étoit pas venu à Jérusalem pour y porter le

trouble , mais bien les pieuses libéralités des fidèles gentils. Il

espéra recevoir des offres d'un prisonnier si considéré , et deux
ans se passèrent dans cette vaine attente. Après quoi il futrem-
placé par Portius-Festus.

Le nouveau gouverneur fut bientôt importuné parles prêtres

et les autres ordres de la nation juive. Ils pressèrent plus que
jamais, pouj que l'on renvoyât le prisonnier à Jérusalem. On
avoit tout lieu de croire qu'ils l'obliendroient. En un mol, le

danger de l'oppression et de l'abus de puissance de la pari de

la Synagogue devint si évident, que l'apôUe crut pouvoir se

k
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soustraire à cette autorité', et appeler, dans Tordre des tribu-

naux se'culiers où il se trouvoit déjà , du gouverneur à l'empe-

reur. Usant donc de son droit de citoyen romain, je suis, dit-

il, au trihunal de César ^ c'est le droit de ma condition, de ne

pouvoir sans mon aveu, être traduit ailleurs^ je requiers for-

mellement d'être renvoyé à César. Festus conféra un moment
avec son conseil, puis il répondit : Vous avez appelé à César

,

vous irez à César. Après quoi il ne fut plus question que d'at-

tendre un embarquement, pour transporter l'appelant en Italie.

Durant cet intervalle, le roi de Galilée vint avec sa sœur Bé-

rénice, pour complimenter Festus sur son avènement au gou-

vernement de la Palestine. Us ne furent pas long-temps à Cé-
sarée, sans entendre parler du prisonnier eKtraordina're que le

dernier gouverneur y avoit laissé dans l'attente de t'en juge-

ment, après deux ans de prison. Festus leur fit une exposition

succinctede cette afïaire. Mais, en voulant satisfaire leur curio-

sité, illapiqua encore davantage. Ustémoignérentlaplus grande

envie de voir et d'entendre ce fameux accusé, pour qui ils n'a-

voient pas, à beaucoup près , les sentiments des Juifs de Jéru-

salem. Il est aisé, répondit Festus, de vous satisfaire «, dès de-

main Paul paroîtra devant vous. Agrippa et Bérénice ne

manquèrent pas de venir à l'heure convenue , et avec eux une

suite nombreuse de gens de marque, tribuns, magistrats, of-

ficiers, et tout ce qu'il y avoit de plus distingué dans la ville.

Ainsi la Providence formoit-ellc au plus digne prédicateur de

l'Evangile, le plus illustre auditoire où il eût encore parlé

^

ainsi la privation de la liberté fournit-elle à Paul une occasion

qu'il eût difïîcilement trouvée en tout autre état : aussi n'y pa-

rut-il pas moins libre , ni moins sublime dans ses discours

,

qu'autrefois dans les villes d'Asie où on le prenoit pour le dieu

de l'éloquence.

Lorsqu'il se présenta : Voilà , dit Festus , Thomme célèbre

dont tout Jérusalem sollicite la mort. Pour moi
,
je ne trouve

en lui rien qui la mérite. Il appelle à César ,
je me dispose à l'y

envoyer. Mais je ne sais que mander pour l'instruction de sa

cause, ou pour en diriger le jugement. Les griefs prétendus in-

tentés contre lui, ne me paroissent que des minuties peu

dignes de l'attention de César. Je suis ravi de le faire conipa-

I



les Iribu-

à l'empe-

suis, dit-

m, (le ne

uiers for-

1 moment
' à César

,

que d'at-

en Italie,

sœur Bé-

t au gou-

nps à Cë-
Te que le

iron juge-

«position

2ur curio-

us grande

ui ils n'a-

i de Jéru-

•, dès de-

'énice ne

: eux une
trats, of-

5 la ville,

cateiu" de

re parle
j

occasion

îi n'y pa-

liscours

,

ir le dieu

3 célèbre

e trouve

)ose à l'y

an de sa

ndus in-

ics peu

compa-

I

DE l'église. (An 6o.) 93

roître devant un prince ëclairé, et spëcialenient instruit des

lois et des usages du peuple juif. Usez de vos lumières , et dai-

gnez me fournir les connoissances convenables, pour informer

l'empereur avec la précision que demande la nature de l'aftaire

et le respect dû à la majesté impériale.

Agrippa, ainsi cbargé de l'interrogatoire, dit à Paul de par-

ler pour sa défense. Ce n'étoit pas là ce qui inléressoit l'A-

pôtre , fort tranquille sur son sort
,
qui d'ailleurs ne dépendoit

plus de ces puissances subalternes. Il n'envisagea que l'occa-

sion favorable de rendre témoignage à Jésus-Christ, ou de

confondre l'incrédulité , s'il ne la convainquoit pas. C'est

pourquoi, sous l'ombre de se justifier, il insista, dans toute la

suite de son discours, sur ce qui devoit faire reconnoîlre le Fils

de Dieu ou le Messie , dans la personne de Jésus de Nazareth

,

le terme et l'accomplissement de toutes les jwophélies. Comme
il s'étendoit fort au long sur cet article , ainsi que sur la résur-

rection glorieuse du Sauveur, le gouverneur idolâtre, pour

qui il parloit beaucoup moins que pour le prince juif, et qui ne

comprenoit rien à ces profonds mystères , interrompit le dis-

cours, en s'écriant k haute voix : Paul, vous extravaguez à

force de doctrine : l'étude et les lettres vous ont renversé l'es-

prit. Je n'ai pas perdu l'esprit, illustre Festus , reprit tranquil-

lement l'orateur, et je ne vous dis que des vérités exactes

quoiqu'extraordinaires. Le roi qui m'entend peut en rendre

témoignage. Il n'ignore aucun des points dont il est question.

Prince , ajouta-t-il , en fixant les yeux sur Agrippa , croyez-

vous aux prophètes? Vous y croyez , je le sais. Agrippa qui se

sentoit ébranlé, sans vouloir le paroître, craignit d'être poussé

davantage*, et faisant diversion par la plaisanterie : bientôt,

lui dit-il ironiquement , vousme persuaderez de me faire chré-

tien! Ce sort, répliqua Paul, est tout autre que vous ne pen-

sez. Plût à Dieu que vous
,
prince , et tous ceux qui vous inté-

ressent
,
prissiez dès ce moment le même parti que moi , sans

toutefois courir les mêmes périls !

Le roi, la princesse sa sœur, et le gouverneur se levèrent,

et s'étant retirés un moment à l'écart ] cet homme, dirent-ils,

n'a rien fait qui mérite la mort , ni la privation de sa liberté.

Tous trois parurent fâchés qu'un appel public les empêchât dd
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le renvoyer absous. On auroit encore aujourd'hui lesmêmes re-

grets, si l'on ne pensoit que la confession et les chaînes de Paul,

outre qu'elles donnoienl plus de poids à son ministère, lui ser-

voient comme de sauve -garde contre la fureur des Juifs , qui

dévoient le faire périr en Orient, s'il y eût élé mis en liberté.

Festus le fit embarquer avec d'autres prisonniers , sous une
bonne escorte. Luc fut toujours son compagnon , avec Aris-

tarque de Thessalonique , l'un de ces députe's qui avoient ap-

porté les aumônes de Grèce et d'Asie aux pauvres de Judée, et

qui s'attacha dès lors à TApulre avec une fidélité et une con-

stance que celui-ci comble des plus grands éloges dans ses Epî-

tres. La navigation fut longue et pénible, et l'on ne se trouva

sur les côtes de Crète, que dans le déclin du mois de décem-
bre. Paul qui avoit déjà gagné la confiance de tout l'équipage,

représenta d'une manière à devoir faire impression, qu'il né-
toit pas prudent de poursuivre alors la route. L'avis contraire

du pilote et du maître du navire ne laissa pas de prévaloir. On
eut bientôt. lieu de s'en repentir : on essuya une tempête af-

freuse. Durant plusieurs jours consécutifs , le ciel fut couvert

de ténèbres si épaisses qu'on ne voyoit ni le soleil, ni les

étoiles. Il fallut faire le jet des marchandises, et même des

agrès. On voguoit au hasard, sans nul espoir d'échapper h une

mort prochaine ^ en sorte que l'on ne tenoit plus compte de la

vie, ni de prendre delà nourriture. Cependant le Seigneur ré-

véla à son serviteur, que le navire seroit brisé; mais que de

tous les voyageurs, pas un seul ne périroit. Tout se ranima à

cette annonce, on reprit vivement la manoeuvre, et l'on arriva

sur la côte de Malte, où le navire fut en effet brisé; mais où
tous les passagers abordèrent , soit à la nage , soit à la faveur

des planches et des débris du vaisseau. De deux cent soixante

et seize personnes qu'on étoit, il n'en périt pas une seule

Les Maltois
, qu'on nommoit barbares

, parce que
, pour 1«

langue , ils n'étoient ni Grecs , ni Romains , montrèrent , par

leurs sentiments d'humanité , qu'ils valoient pour le moins les

uns et les autres. Us commencèrent par allumer des feux, pour

réchauffer ces infortunés , transis de froid par la rigueur de U
saison , et par une pluie glaçante qui survint après tous les au-

tres accidents. Paul» touiours actif et charitable, prit une bras-

n».
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srfc de sarmcnls, qu'il porta au feu. Mais il apporloil aussi une
vipère engourdie par le froid , et qui , ranimi'e aux approches

du feu, saisit la main de l'Apôtre, et y demeura suspendue. Les

insidaires, par cette horreurdu crime, qui est une impression de

la loi ëternelle, et que les mœurs les plus grossières n'effacent

jamais entièrement, se dirent les uns aux autres , dans leur lan-

gue : C'est là sans doute un scele'rat, que la vengeance divine

poursuit encore après le naufrage. Paul ne fit que secouer la

main, et jeta sans effroi la vipère au milieu des flammes. On
imaginoit qu'il alloit enfler, et bientôt après tomber sans vie.

Mais ayant long- temps attendu sans qu'il lui arrivât le moin-
dre mal, au lieu d'un homicide, ils crurent voir un dieu.

U y avoit près de là une maison , avec des terres considt'ra-

bles, appartenant au premier de l'île, nomm(^ Publius : il vou-

lut loger cet ami du ciel , et, durant trois jours , il n'omit rien

pour le remettre des travaux d'une navigation fâcheuse , lui et

ses compagnons. Le procédé de Publius étoit désintéressé-,

mais il ne demeura pas sans récompense. Son père , détenu au

lit par une dyssenterie opiniâtre, accompagnée d'une fièvre ar-

dente, setrouvoit en danger de mort. Paul se mit en prière,

lui imposa les mains et le guérit sur-le-cbamp. Ce miracle con-

cernant un des princes de l'île , ainsi que le nouune l'historien

sacré , devint notoire dans toute son étendue ; et de tous les

cantons on apportoit des malades au saint qui les soulagea

sans nulle exception. Ainsi ouvroit-il à la foi, non-seulement

les cœurs simples de ces pauvres insulaires, mais ceux des Ro-

mains , la mettant en recommandation à la porte de l'Italie . et

parmi ses différents compagnons de voyage qui naturelle-

ment ne dévoient pas manquer de publier, en arrivant a Rome,
ce qui venoit de faire leur admiration.

On remit à la voile après la mauvaise saison , et la fin de la

route fut aussi heureuse que les commencements en avoient été

(ucheux. A Pouzzoles , dans la campagne de Naples , où l'on

débarqua pour achever le voyagepar terre, l'ApÀtre trou /a des

chrétiens qui l'accueillirent avec les plus vives démonstrations

d'amour et de respect. Un grand nombre d'entr'eux l'accom-

pagna même jusqu'à son terme. Cette suite honorable ne ces-

soit de grossir à mesure qu'on approchoit. Les fidèles de Rome»
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si Lien prévenus par la lettre admirable qu'il leur avoit ëcrite,

vinrent par troupes au-devant de lui , les uns à trente milles »

les autres jusqu'à cinquante. Ainsi , vers le commencement de

mai de l'an 6 1 , arriva-t-il comme en triomphe, nonobstant ses

chaînes , à la capitale de l'empire , le siège du chefde l'Ëglise

et du monde chrétien , depuis que Pierre y a-^oit transféré la

chaire pontificale d'Antioche.

G'étoit l'usage à Rome de laisser certains prisonniers hors

des prisons , sous la garde d'un soldat à qui on les enchaînoit

,

au moins pour le temps de la nuit. On ne refusa point cette

grâce à Paul ,
qui étoit si avantageusement annoncé , et qui

passa deux années entières dans cet état. Il se mit peu en peine

de solliciter sa délivrance , content du degré de liberté qui lui

suffisoit pour annoncer l'Evangile. Nous voyons au contraire

,

dans les différentes Epîtres qu'il écrivit de Rome
,
qu'il s'es- •

timoitheureux deporter des chaînes si utiles au pr(^«grèsde la foi

.

Trois jours après son arrivée , il fit prier les plus considé-

rables des Juifs habitués dans la ville , de se rendre auprès

de lui , afin de les prévenir au sujet de son appel
, qu'on pou-

voit mal interpréter. 11 n'omit rien pour les convaincre qu'il

venoit à César , non dans le dessein de nuire à personne de sa

nation , mais par l'extrême nécessité où il s'étoit vu réduit de

se soustraire à des procédés que les idolâtres avoient peine h

concevoir dans les citoyens de Jérusalem. Ces Israélites de

Rome n'avoient pas été avertis par leurs frâres de Judée, qui

regardèrent leur tentative comme un coup manqué , dès qu'ils

surent Paul au tribunal de l'empereur. Ceux de Rome ne re->

curent donc pas seulement la justification de l'Apôtre*) mais ils

voulurent encore l'entendre discourir sur la religion nouvelle

qu'il annonçoit. Rien n'étoit plus conforme à ses désirs : on
prit jour pour une conférence en règle.

La question de l'avènement du Messie y fut traitée si h fond,

et l'application des prophéties qui avoient trait à Jésus de Na-

larcth , si mûrement discutée
,
que , dans cette assemblée qui

ëtoit fort nombreuse, l'Apôtre parla dumatin jusqu'au soir. La
docilité des auditeurs ne répondit point à leur empressement.

Quelques-uns furent h la vérité touchés et convertis^ mais le

très-grand nombre prit le parti de l'endurcissemenli de ma-

i»*'
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nirre que, dès cette première conférence, Paul leur dt'clara,

selon sa mélhode ,
qu'il alloit présenter la lumière du salut à

des âmes qui en profiteroient mieux qu'eux : ce qu'il exécuta

aussitôt avec un succès capable de le nonsoler. Des prosélytes

sans nombre se joignirent aux anciens fidèles, et l'on affluoit

nuit et jour à la maison qu'il avoit louée , sous le bon plaisir

des officiers du prétoire.

C'est l'évangéliste saint Luc qui nous apprend tous ces faits

dansl'histoiredes Actes des apôtres, que nousavons eu jusqu'ici

l'avantage de suivre presque uniquement. On remarque qu'il

s'y étend avec complaisance sur les travaux de son maître.

L'Esprit saint qui l'inspiroit , et qui n'a pas jugé à propos de

satisfaire notre curiosité touchant les autres apôtres, prétendoit

sans doute nous fournir dans celui-ci des leçons et des

exemples suffisants. C'est pourquoi nous avons cru les devoir

recueillir aussi soigneusement que notre plan pouvoit le per-

mettre.

' Pour ce qui est de la personne même de Luc, outre son atta-

chement inviolable au docteur des nations , nous savons cpi'il

prêcha la foi dans les Gaules, en Italie , en Dalmatie et en Ma-
cédoine : mais on ne peut rien dire de particulier ou de bien

circonstancié sur ces diverses missions. Il garda le célibat toute

sa vie , et mourut âgé de quatre-vingt-quatre ans , à Patras en

Achaïe. 11 étoit médecin. On a dit aussi qu'il étoit peintre

,

mais sans en donner de preuves.

Paul se trouvant soustrait à la vengeance des Juifs de Jéru-

salem, ceux-ci tournèrent leur dtpit contre Jacques, évêque

de cette ville , et prirent leur temps pour le faire avec succès.

Ti'nn 6a de Jésus-Christ, le gouverneur Fcstus étant mort , et

Albin son successeur n'étant pas encore arrivé * , les prêtres et

les grandsde la nation citèrent Jacques devant le sanhédrin. Le
f»rnnd-prêtre Ananus étoit l'âme de celte nouvelle cabale : di-

^^ne fils du premier Ananus , connu dans l'Evangile sous le

nom d'Anne, et d'autant plus ennemi delà doctrine des apôtres,

qu'il étoit sadducéen , comme son beau-frère Caïphe et toute

son odieuse famille. Les fourbes, pour en venir plus sûrement

' Josrph. Ant. xx. 8.

1
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h leurs fins , exaltèrent d'abord la piëtë et toutes les vertus du

saint évêque, qui fatsoient en effet l'ëdification et l'admiration

de tous les citoyens, Juifs obstinés, ou fidèles. On Tappeloit

tantôt le juste, tantôt du nom hébreu qui signifie le soutien du

peuple. Il avoit la liberté d'entrer, toutes les fois qu'il vouloit,

dans cette partie du temple où les seuls prêti'es pouvoient pé-

nétrer quandils étoientdansl'exerciceactuelde leurs fonctions.

11 prioit sans interruption , presque toujours prosterné \ en

sorte que son front, aussi-bien que ses genoux, s'étoit durci,

disent les anciens historiens , comme la peau d'un chameau.

A cette ferveur angéliquerépondoitunepureté semblable, une

austérité et une abstinence exemplaires. Il ne buvoit ni vin , ni

autre liqueur qui pût enivrer, et n'observoit pas seulement ces

règles du nazaréat qu'il avoit voué, mais n'usoit jamais debain,

ne mangeoit rien qui eût eu vie , et ne s'habilloit jamais que de

lin , et fort légèrement en toute saison.

Quand il parut dans l'assemblée, on redoubla les témoigna

ges de vénération et de confiance à son égard, et onlui demanda
ce qu'il falloit croire de la doctrine de Jésus. Jl répondit avec

un zèle qui fit impression sur une multitude de cœurs droits

,

mêlés dans la foule des étrangers que la circonstance du temps

de Pâques rassembloit. Les scribes , les pharisiens , et siuiout

les sadducéens avoient leurs vues. A l'instant ils excitèrent des

mouvements séditieux , en criant que bientôt l'ancienne reli*

gion seroit anéantie. Un zèle apparent les emporte, ils s'attrou-

pent en tiunulte , ils environnent le saint confesseur : il faut

,

lui disent-ils , que sur-le-champ tu tires d'erreur ce peuple in-

nombrable qui pense encore que Jésus peut être le GhrisL

Puisque tous ont confiance en toi , comme au juste par excel-

lence , monte au haut de ce temple afin que tout le monde
puisse te voir et t'entendre, rends de là témoignage à la vérité:

on s'en rapporte h toi.

Ils le conduisirent à l'instant sur la terrasse , au point d'élé-

ation convenable, dans les dehors du temple. Lorsqu'on l'y

vitmonté: Homme juste, lui cria-t-on d'en bas avec une grande

apparence de respect , dites-nous ce qu'il faut croire de Jésui

qui a été crucifié. La confession ne pouvoit être plus éclatante:

le z<^1e de l'apAlrc en lira tout Tavontage qu'offroit l'occasion.
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Pourquoi , dit-il d'une voix fort éleve'e , m'inierrogez-vous sur

Jc*sus Fils de l'homme, et tout à la fois Fils de Dieu? Inutilement

vous affectez de révoquer en doute ma foi en ce vrai Rédemp-

teur. Je vous déclare qu'il est assis dans les cieux, à la droite

du Tout-Puissant , d'où il viendra juger l'univers. Plusieurs

crurent, dans la simplicité de leur âme, et commencèrent à

s'écrier : Gloire au fils de David. Les gens de secte tout décon-

certés dirent entr'eux : Nous avons eu tort de courir un pareil

hasard. Montons bien vite , et précipitons le juste, aux yeux de

la multitude. Que la terreur empêcheau moins la séduction de

s'étendre davantage. Aussitôt ils s'écrièrent : Oui , oui , le juste

a erré lui-même : remplissons la prophétie d'Isaïe , effaçons ce

juste pernicieux du nombre des vivants. Ils coururent inconti-

nent au haut de la terrasse , et l'en précipitèrent.

II ne mourut pas sur-le-champ -, mais il se releva
, puis se

mit à genoux , en disant , à l'imitation de l'adorable victime à

qui lui-même il s'immoloit : Pardonnez-leur , Seigneur , ils ne

savent ce qu'ils font. Ses ennemis n'en devinrent que plus fu-

rieux. Par l'ordre du pontife, et à l'instigation de sa cabale, on

lança sur le saint évéque une grêle de pierres. Cependant un
homme de la race des réchabites , c'est-à-dire , de ces anciens

prosélytes agrégés au peuple de Dieu, qu'ils édifioient par ime

vie fort retirée et leur constance religieuse à suivre les coutumes

de leurs pères \ un de ces hommes droits et vertueux s'écria :

Que faites-vous , Israélites ingrats et dénaturés P N'entendez-

vous pas le juste qui prie pour ses bourreaux? Rien n'arrêta h
fureur. Enfin un foulon acheva de lui ôter la vie, en lui dé-

chargeant sur la tête de grands coups de son maillet. Le martyr

lut enterré au même endroit. Peu après on y érigea un monu-
ment qui ne fut ruiné qu'avec Jérusalem , et dont il subsistoit

même encore une colonne au temps de l'historien Eusèbe

,

dans le quatrième siècle de l'Eglise. Il y eut plusieurs fidèles

massacrés avec cet ap6tre et pour la même cause , c'est-à-dire

en haine du christianisme , mais toujours sous le prétexte du
mépris de la loi judaïque.

Le pontife profitoit delà vacance du gouvernement, pour

assouvir sans gêne son dépit sanguinaire , mais les citoyeu

modérés ne voyoient ces attentats qu'avec indignation. Lea

7'.
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plus estimes d'entr eux allribuèrent à cette cause , avei; l'histo-

rien Josèphe , les horreurs du siëge de Jcrusalem , et toutes les

calamités qui ne lardèrent point à se faire sentir. Grand nom-
bre allèrent au-devant du gouverneur Albin qui venoit par

Alexandrie, et portèrent leur plainte contre le grand-prêtre.

Albin lui ëcrivit une lettre remplie de reproches amers et de

menaces terribles. Le roi Agrippa, secondant les vues du gou-

verneur , dépouilla honteusement Ananus du pontificat , après

trois mois seulement d'exercice ^ en vertu du pouvoir que les

empereurs avoient donné à ce prince sur le temple.

Saint Jacques de Jérusalem avoit e'crit une épître adressée

aux fidèles convertis des différentes tribus d^Israël et répandus

par tout l'univers : «'est pourquoi on la nomme cadiolique ou

universelle. De son temps , il s'étoit élevé une erreur contre la

nécessitédesbonnes œuvres, à l'occasion de quelques passages

mal entendus de saint Paul , dont le frère du Seigneur , aussi-

bien que le prince des apôtres , s'apercevoit déjà qu'on abu-

soit. Ce fi|t principalement pour combattre ce principe de

relâchement et de corruption ,
qu'il composa son épttre , où il

insiste fortement surcet article. Il y donne aussi la notion la plus

précise que nous ayons dans les divines Ecritures, touchant le

sacrement de l'extréme-onction. G'<3st pourquoi les sacramen-

taires , avec tous ceux qui veulent que la foi nous sauve indé-

pendamment des oeuvres, ne pouvant soutenir leurs sentiments

hérétiques , après que le Saint-Esprit les avoit condamnés si

expressément par cet écrit divin , l'ont d'abord retranché du
catalogue des livres canoniques , quoique la force de la vérité

les ait obligés en grand nombre à l'y replacer par la suite. Il est

vrai qu'on a douté autrefois si cette épitreétuitde saintJacques

le Mineur. L'historien Eusèbe la croyoit donnée, sous le nom
de cet apôtre

, par un autre écrivain : mais il attesloit en même
temps, que dès lors elle étoit reçue dans la plupart des églises.

Sur la fin du quatrième siècle, elle acquit une autorité univer-

selle. Tous les saints docteurs de ce bel âge et des suivauls la

citent avec le respect que le doute seul où l'on fut de son au-

teur, empêcha de lui marquer aussi généralement d'abord.

Il en est de même de l'épitrc de saint Jude , frère de saint

Jiuques , adressée pareillement à tous les fidèles en général et
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composée un peu plus tard contre les mêmes erreurs
, que de

nouveaux sectaires rendoient de jour en jour plus communes ^

c'est-à-dire, contre les principes corrompus des nicolaïtes, dea

simoniens et des gnostiques, qui tous se coutentoient d'une

foi morte et infructueuse. Elle fut à la vérité suspecte à quel-

ques anciens
,
parce qu elle cite le livre d'Hénoch , et qu'on ne

faisoit pas attention ,
qu'indépendamment des écrits qui coù-

roient faussement sous le nom de ce prophète , on pouvoit le

citer d'ailleurs. C'est la réflexion de saint Augustin, qui con-

clut même , d'après cette citation faite par un apôtre, qu'on

ne sauroit douter qu'Hénoch n'ait composé, par l'inspiration

divine, quelque ouvrage qui ne sera point parvenu jusqu'à

nous. Aussi l'épître de saint Jude , comme celle de l'apôtre

son frère, étoit-elle généralement comptée parmi les Livres

saints, avant la fin du quatrième siècle.

Ces deux apôtres avoient un troisième frère, nommé Siméon,

proche parent de .Tésus-Chriât aussi-4>ien qu'eux, et lui appar-

tenant de même par l'esprit ou la vertu , d'une manière plus

recommandable. C'est à ce titre qu'aussitôt après la mort de

saint Jacques , il fut élevé sur le siège épiscopal de Jérusalem

,

par le choix unanime des apôtres et des disciples qui purent

alors se rassembler. La patience et le courage de ces hommes
débonnaires , tels au milieu de leurs ennemis que des agneaux

parmi les loups, triompha de la violence et de la perfidie des

Juifs, soit pharisiens, soit sadducéens, qui ne purent empêcher

le ministère épiscopal de se perpétuer jusque dans leur capitale.

D'un autre côté , l'Apôtredes nations ne conservoit pas seule -

ment son ascendant sur les Juifs de Rome -, mais il acquéroit de
la célébrité jusqu'à la cour de Néron , et formoit de vrais chré-

tiens parmi les courtisans du plus vicieux des césars. Sa qua-
lité de prisonnier , envisagée avec une foi vive , ne leur inspi-

roit que le respect, la docilité, l'esprit de charité. C'est ce qu'il

écrivit aux chrétiens de Philippes en Maci'doinc -, disciples

distingués par les preuves effectives de leur attachement pour
lui, et qui ne l'avoient pas plus tôt su dans les prisons de Rome,
qu'ils lui avoient envoyé Epaphrodite letir apôtre , c'est-à-dire

Uur évêque, avec des largesses dignes de leur g('nérosilé. Mais
Epaphrodite ayant fait à Rome une dangcrrusc maladie, dont
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la nouvelle porta l'alariue dans son troupeau, Paul le renvoya

aussitôt après son rétablissement , et le chargea d'une lettre

pour les Philippiens.

Cette Ëpître est adresse'e aux fidèles, aux prêtres qu'il appelle

ëvêquesou surveillants , comme il nomme lesévéques apôtres

,

et aux diacres , tant de sa part
, que de celle de son disciple

Timothée , qui se trouvoit à Rome avec lui. Après leur avoir

marque les progrès que faisoit le christianisme dans la ville et

jusque dans le palais impérial , il les prémunit contre la séduc-

tion des faux apôtres , e:memis de la croix de Jésus-Christ.

C'est ainsi qu'U s'exprime au sujet des Juifs endurcis et des

hérétiques , tels que Simon le magicien , et peut-être l'apostat

Cérinthe
,
qui soutenoient tous ensemble que le Christ n'avoit

été crucifié qu'en apparence. Voilà pourquoi cette Epître élo-

quente relève avec tant de noblesse le mystère de la croix. Sur

la fin , le saint remercie de nouveau les Philippiens de leurs

pieuses libéralités*, mais avec la noble élévation d'une âme qui

n'est sensible au bienfait, qu'en vue du profit spirituel qui en

revient au bienfaiteur. Ce qu'on eût pris pour un tour ingé-

nieux dans la bouche d'un autre, ne parut en lui cpi'une expres-

sion ingénue du fond de son âme , depuis qu'on l'avoit vu tant

de fois user de tout sans attache , et s'en priver sans regret , et

,

comme il s'en explique ailleurs, supporter également la faim et

l'abondance, l'indigence et le superflu. On commence h con-

nottre dans l'Epître aux Philippiens, les veiius de saint Clément,

son attachement à la personne et à la doctrine de l'Apôti'e, avec

toutes les grandes qualités qui , dans la suite , élevèrent cet il-

lustre disciple sur le siège apostolique.

Une des plus belles œuvres de saint Paul , captif, fut la con-

version d'Ooésime , qui , d'esclave déserteur et voleur , devint

un des plus dignes serviteurs de Jésus-Christ. 11 appartenoit à

nn citoyen de la ville de Colosse en Phrygie, appelé Philémon,

fidèle distingué ,
qui de sa maison avoil fait une église, et qui

,

assez peu de temps après , sous l'empire même de Néron , cou-

ronna sa pieuse charité par le martyre. Paul dans les fers se ser-

vit utilement de l'esclave repentant, qui avoitdes talents fort

supérieurs à sa condition ^ ensuite il le renvoya accompagné do

Tychique, médiateur habile et atïîdé, avec une lettre pour le
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maître d'Onësime, et une autre pour l'église de Colosse. L'Ë-

pître à Philëmon, dans sa brièveté, est un chef-<l'œuvre de

cette éloquence de sentiment, qui ne part que du cœur. Aussi

produisit-elle tout son effet. Le maître ne fit pas seulement

grâce à son esclave, mais il le renvoya libre au saint Apôtre,

qui en cultiva soigneusement les rares dispositions, et en fit uu
des ornements de l'Eglise dans son plus bel âge.

Dans l'Epttre aux Colossiens, Q insiste avec autant de force

que de dignité sur les grandeurs de Jésus-Christ, parce qu'il se

trouvoit à Colosse de faux docteurs qui rendoient un culte su-

perstitieux aux anges , et qui les faisoient nos médiateurs au-

près de Dieu, d'une manière injurieuse au Rédempteur. Il pa-

roit que ces corrupteurs de la doctrine évangélique étoient, ou
des disciples de Simon le magicien , ou des chrétiens philoso-

phes toujours entêtés de rêveries platoniciennes , dont ils fai-

soient un mélange informe avec nos mystères. C'est pourquoi

l'Apôtre s'efforce d'inspirer à ses lecteurs l'esprit de la vraie

piété , dégagée d'une crainte basse et servile , ainsi que de

toute vaine observance. Il leur donne dans le troisième chapi-

tre un excellent abrégé de la vie chrétienne. Il comble d'éloges

leur évêque Ëpaphras , alors prisonnier à Rome avec lui , sans

toutefois nous apprendre la cause de cette détention. L'estime

et l'affection de Paul pour cet évêque ne pouvoit qu'accroître

l'intérêt que prenoit Epaphras à l'église de Colosse, comme à

celles d'Hiéraples et de Laodicée, capitale delà province. Epa-

phras avoit le premier prêché l'Evangile aux Colossiens ses

compatriotes , et apparemment encore aux habitants d'Hiéra-

ples et de Laodicée, très-proches voisins de Colosse. Entre les

disciples dont l'Apôtre fait ici mention, on retrouve Jean-

Marc, ce parent de Barnabe, dont Paul avoit eu autrefois sujet

d'être peu content. Ce jeune homme avoit pris avec le temps

l'esprit de ses illustres maîtres *, et il s'éloitsi bien formé au mi-

nisLère évangélique et à la constance qu'il exige
,
que nous le

voyons ici compté entre les trois autres principaux coopéra-

leurs de l'Apôtre des nations.

Il y a toute apparence que l'Epître aux Ephésiens fut écrite

«lu Koine dans le même temps , et envoyée par la même occa-

biun , c esl-à-dire, quand Tychique, ce disciple distingué, ap-
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porta la lettre de son maître à Colosse , dont la route ordinaire

passoit par Ephôse. Tychique ne partoit pas sur le pied de

simple commissionnaire, mais plutôt en qualité de visiteur,

charge d'examiner l'état des églises , et même de statuer par

provision sur ce qui pourroit s'y trouver de pressant. Telle est

l'antiquité du droit et de la coutume des visites épiscopales par

délégués. Comme les deux églises d'Ephèse et de Colosse se

trouvoient dans la même contrée, ayant les mêmes mœurs et

les mêmes besoins, les leçons faites à l'une et à l'autre diffèrent

très-peu, quant au fond des choses. L'Epître aux Ephésiens

comprend toutefois un point important qu'on ne lit pas dans

l'autre, touchant le mariage érigé en sacrement. L'écrivain sa-

cré dit ici tout ce qu'il y a de plus noble et de plus expressif en

faveur des conjonctions de la loi nouvelle, qu'il compare à l'u-

nion de Jésus-Christ avec son Eglise.

Il écrivit encore de Rome son EpHre aux Hébreux , c'est-à-

dire aux Juifs convertis delà Palestine, afin de les prémunir

contre les séductions ou les vexations des autres Juifs. Quoi-

que la mission propre de Paul eût pour objet les gentils , rien

n'échappoit à sa charité sans bornes. Il s'efforça d'épurer enfin

la foi des chrétiens de la circoncision, et de leur bien persua-

der que toute la loi de Moïse n'étoit qu'une ombre dont le

christianisme est la réalité. Dans cette lettre, comme dans celle

qu'il avoit écrite autrefois aux Galates , il tend surtout h prou-

ver que la vraie justice ne vient pas de la loi*, mais il montre

spécialement aux fidèles de la Galatie l'inutilité des cérémonies

et de la circoncision^ aux Hébreux , celle des sacrifices anciens

et figuratifs. Pour cela il établit la vertu surabondante de l'in-

effable sacrifice du Verbe incarné , et la suréminence de son

sacerdoce : après quoi le sacerdoce d'Aaron, et les sacrifices

multipliés, n'ayant plus aucun effet à produire, tuodsoient

d'eux-mêmes. Partout on voit ce divin auteur enflammé d'un

zèle dévorant et d'une sorte de passion Mour la gloire du Ré-
dempteur et de sa grâce. Mais , contre sa coutume , il ne mit

pas son nom à la tête de cette Epître au traité, de peur de rebu-

ter, tout en commençant, un grand nombre d'Israélites qui

conservoient
,
quoique convertis , «le fAcheux préjugés contre

sa personne. On observe même que le style est ici différent de

il;

p i h
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celui de ses autres écrits , les pensées étant cependant de la

même force et de la même noblesse. Quelques anciens se sont

persuadés que l'Apôtre n'avoit pas composé lui-même, ni dicté

mot à mot l'Ëpitre aux Hébreux *, mais qu'un de ses disciples

l'ayant écrite par son ordre , il l'avoit revue et adoptée *, ou que
l'auteur l'ayant composée en syriaque , un de ses disciples l'a-

voit traduite etpubliée en grec. On prétend même trouver de la

ressemblance entre le style des Actes des apôtres de la main de

saint Luc, et celui de cette Epitre. Il est du moins incertain en

quelle langue , de la grecque ou de l'hébraïque , elle parut

d'abord

.

Après la publication de cet ouvrage, Luc ne demeura pas

long-temps avec son maître
,
quoiqu'ils se soient rejoints par

la suite. Voilà pourquoi l'histoire des Actes ne va pas jusqu'au

temps où saint Paul , au bout de deux ans de prison à Rome

,

obtint son élargissement. Nous n'avons aucim autre monument
sûr qui nous apprenne comment cela arriva, ni ce que fit l'A-

putre depuis qu'il fut libre. Il avoit eu dessein d'aller en Es-

pagne , comme nous l'apprenons par son Epitre aux Romains

,

écrite cinq ans auparavant : mais dans ses lettres postérieures

,

datées de Rome même , il n'exprime qu'un dessein vif de

revoir les fidèles du Levant, sans plus parler de s'avancer da-

vantage chez les Occidentaux. Il est vraisemblable qu'il leur

envoya quelqu'im des grands ouvriers qu'il avoit formés de sa

main , savoir, Trophime, aux peuples d'Arles dans les Gaules
^

Grescentà ceux de Vienne; peut-être même Serge Paul , à

Narbonne. Quoique le détail des travaux et des succès de ces

fondateurs de nos premières églises paroisse fort incertain , le

fait même , ou la réalité de leur mission porte néanmoins sur

de très-bonnes preuves. Au moins est-il sûr , en général
,
que

l'Evangile, porté dans les Gaules du temps des apôtres, s'y

étendit fort au loin avant l'institution des églises en règle dont

nous avons des histoires suivies et dignes de foi.

Quoi qu'il en soit , en suivant avec attention la lecture des

écrits apostoliques , on ne sauroil douter que le docteur des

nations, après son voyage de Rome, ne soit retourné en Asie

(^t jusqu'en Judée. 11 commença même par accomplir la pro-

messe qu'il avoit faite, en écrivant aux Hébreux , de les aller
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voir; après quoi il visita dififërentes ëgliscs de TAsie-Mineure

,

Antioche de Pisidie , Icône , Lystre, Eplièse , Milet , Troade
\

en Macédoine, Pbilippes et Nicopolis. H parcourut encore de

nouvelles contrées, fonda des chrétientés nouvelles, et il eut

de nouveau à essuyer les violences , les embûches , les persécu-

tions de tout genre \ tout cela dans un afToiblissement extrême

de sa santé, dans une sorte de décrépitude causée par l'excès

de ses fatigues et de ses travaux , plutôt que par son âge
, qui

n'étoit guères que de soixante ans. Saint Athanase dit que cet

Apôtre apprit , par une révélation positive , qu'il souffriroit le

martyre en retournant à Rome, et que cette connoissance , loin

de l'efFrayer , rappela cette grande âme vers la nouvelle Baby-

lone , qui devoit bientôt se baigner dans le sang des saints.

Alors Paul se rencontra dans Rome, avec le prince des apôtres

,

qui n'y demeura pas toujours depuis qu'il y eut étabU la chaire

apostolique.

La soUicitude de toutes les églises , dans ces premiers temps

où le régime ne pouvoitêtre aussi fixe quenousle verronsbien-

tôt , rendoit souvent la présence du vicaire de Jésus-Christ

,

nécessaire au loin. Aussi est-il hors de doute que Pierre, depuis

la translation du saint Siège , fit différents voyages en Orient

,

et jusqu'en Palestine. On sait par les Livres saints, qu'il assista

au concile de Jérusalem, postérieur à cette translation. On
croit encore, sur des autorités respectables, qu'il se transporta

en Judée
,
pour élire et ordonner saint Simon , évéque de Jé-

rusalem , après le martyre de saint Jacques. De retour à son

siège, il eut connoissance qu'il seroitbientôtimmolé lui-même,

en la manière que lui avoit annoncée le Fils de Dieu pendant

sa vie mortelle.

Il profila du peu de temps qui lui restoit à vivre, pour trans-

mettre à la portion des fidèles la plus difficile à régir , l'abrégé

des leçons qu'ils avoient toujours bien reçues de sa bouche.

Tel est le but de la seconde Epîtreduprince des apôtres, adres-

sée comme la première aux chrétiens de la circoncision , qui

éfoient dispersés en Asie, dans le Pont, laGappadoceet les pro-

vinces voisines. Il s'attache surtout , dans cette seconde lettre

,

h confirmer dans la foi les Israélites convertis , en leur rappe-

lant que plusieurs d'entr'cux avoient été les témoins oculaires

'1.
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des miracles et de l'état glorieux du Sauveur. Il les prémunit

contre les fausses doctrines qui commençoient h se rëpandre

,

et qu'il prévoyoit devoir prendre un cours bien plus rapide

,

sitôt que les séducteurs ne seroient plus gênés par la présence

des apôtres. Il fait l'éloge des Ëpitres de saint Paul , en obser-

vant qu'il s'y rencontre des passages difdciles à entendre, dont

les ignorants abusoient. On a voulu douter que cette épître fût

de saint Pierre , parce qu'elle ne paroît pas du même style que

la première. Mais, en supposant cette diversité de style
,
que

la plupart des critiques n'aperçoivent point , ne pourroit-elle

pas provenir de ce que Marc , interprète ordinaire du prince

des apôtres , n'étoit plus alors avec lui ? Aussi cette foible pré-

somption n*a-t-elle point altéré le respect de l'Eglise pour un
écrit vraiment digne de son auteur, et placé avec la distinction

qui lui est due , dans le canon des divines Ecritures.

On attribue encore à Pierre différentes prophéties qu'il

j)ublL\ de concert avec Paul, peu avant le martyre qu'ils souf-

frirent ensemble. Instruits par Jésus-Christ même , ces deux

apôtres prédirent que les Juifs alloient être punis de leur aveu-

glement volontaire *, que Dieu leur préparoit un maître qui les

subjugueroit , le fer à la main
;
qui feroit de leur ville un vaste

amas de ruines , et les réduiroit à de telles extrémités
,
qu'ils se

mangeroient les uns les autres
\
que ceux qui survivroient , se-

roient mis aux mêmes usages que les bêtes de somme
^
qu'ils

auroient la douleur de voir écraser leurs jeunes enfants et pro-

stituer publiquement leurs femmes *, qu'enfin on mettroit à feu

et k sang toute l'étendue de leur pays. Ces terribles prédictions

demeurèrent par écrit à Rome , et ne manquèrent pas d'être

communiquées aux fidèles de Jérusalem, qu* elles firent sou-

venir d'abandonner à temps ce lieu d'anathème.

Après cet avertissement, les saints apôtres parurent avoir

rempli leur mission. Mais au terme de leur carrière , ces deux

grandes lumières de l'Eglise n'en eurent que plus d'éclat et

plus d'ardeur. Pierre osa prêcher- non-seulement l'équité et la

modération, mais la piété, la pénitence, l'austère chasteté aux

esclaves et aux adulateurs du plus impur et du plus sanguinaire

des césars. Paul ayant percé jusque chez les favoris de Néron '

,

' Ch< )•$. ùi vitiip, mon. ; Ainbrot. in aux*
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avoit. converti son grand ëchanson , et persuadé à Tune de ses

concubines d'embra'îser, avec la foi, les règles étroites de la

pureté qu'elle prescrit.

lia nouvelle en parvint au tyran ,
qui fît jeter l'Apôtre dans

un cachot, avec tant de marques d'indignation, que de tous les

sectateurs de l'Ëvangile , ou de ses admirateurs , qui avoient

quelque crédit, et auroient pu assister le saint persécuté, pas

un seul ne laissa paroître le moindre attachement poiv lui.

Alors vraisemblablement arriva ce qu'il écrit peu après
, que

tout le monde l'avoit abandonné. Mais le Seigneur le secourut

d'une façon d'autant plus merveilleuse, que , contre toutes les

apparences , il amortit soudainement la fureur de Néron : non
que le confesseur vît briser ses chaînes-, mais, comme il est plus

vraisemblable, il échappa pour cette fois à la mort qui le me-
naçoit prochainement. Pendant une année que dura encore sa

détention , il eut assez de liberté pour mettre la dernière main

à l'œuvre de Dieu.

Daiîs cet intervalle à ce que prétendent la plupart des chro-

nologistes , il écrivit sa seconde Ëpître à Timothée. Il y an-

nonce sa mort prochaine d'une manière si positive, qu'on ne
sauroit douter que l'événement n'ait suivi de fort près la pré-

diction. Après avoir fait connoître à Timothée la tranquillité

qu'il conservoit , nonobstant ses chaînes et les poursuites des

faux-frères autant que des païens, il l'exhorte à résister de

même aux contradictions et à toutes les tentatives des ennemis

de la foi. Siir de quitter bientôt la vie , et fort incertain s'il re-

verroit ce disciple ,
quoiqu'il le pressât d'arriver , il l'exhorte

plus instamment que jamais, à conserver religieusement le dé-

pôt de la sainte doctrine , et à s'employer de tout son pouvoir à

la perpétuer. En pressant Timotliée de le venir joindre , il se

proposoit beaucoup moins sa consolation propre, que l'assis-

tance des fidèles dans les troubles que samort et celle de Pierre

pouvoient occasionner : conjonctureoù la présence des disciples

les plus distingués, après les apôtres, devenoit infiniment avan-

tageuse. Il recommande à Timothée de venir avant l'hiver, et de

lui rapporter un gros manteau qui étoit resté à Troade : exemple

bien touchantdu détachement de ce pasteur illustre, qui, ayant

pu se procurer rs^bondjince par les larges.ses de plusieurs pros-

(
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élytes fortunés , se trouvoit à Rome dans la nécessité de re-

demander un ancien vêtement resté en Asie.

Cette Epître fournit encore une des plus fortes preuves en

faveur de la tradition. Ce que vous m'avez ouï dire, écrivoit

l'Apôtre, représentez-le à des hommes religieux et capables de

l'inculquer à d'autres après vous. Ainsi voyons-nous qu'outre

]a doctrine écrite, il est des vérités non moins salutaires ni

moins sûres, qui doivent se transmettre débouche en bouche^

par une succession non interrompue jusqu'à la consommation

des siècles. L'Apôtre n'établit pas moins solidement la nécessité

de la résidence pastorale , d'une résidence active et laborieuse

,

en avertissant son disciple que les pasteurs sont dans l'étroite

obligation d'enseigner sans relâche. Ce fut ici sa dernière Epî-

tre , dans l'ordre des temps , et elle paroit se ressentir de la

force et de la véhémence que la proximité du martyre impri-

moit à son zèle.

Bientôt après , la confusion dont les saints apôtres , Pierre

ainsi que Paul, couvrirent Simon le magicien, fît prononcer

la sentence de leur proscription <. L'imposteur de Samarie

avoit porté la séduction à Rome , où l'on dit que le prince des

apôtres fit son dernier voyage pour en arrêter les progrès. Si-

mon étoit digne de la protection de Néron. Sous cet empereur
abandonné à tous ^ < .-, vices , et passionné en particulier pour la

magie, il parvint à un tel degré de vénération, qu'on lui éleva

une statue dans l'Ue du Tibre, avec les titres de saint et de

dieu , dont Rome à la vérité n'étoit pas avare. On en avoit de

même élevé une à Hélène , cette Tyrienne prostituée qu'il ap»

pdoit Minerve, tandis qu'il se nommoit Jupiter. Souvent aussi

il se nommoit le Christ; faisant un monstrueux mélange des

religions les plus insociables , et s'accommodint de tout ce qui

facUitoit la séduction. Entre les secrets qui piquoient la curio-

sité de Néron, ce prince étoit surtout curieux de voir un
homme voler. Déjà plusieurs enthousiastes avoient fait en sa

présence l'essai de cet art périlleux *, mais toujours avec une

issue funeste. Simon, au plus haut point de sa renommée,
promit que non-seulement il voleroit, mais qu'il alloit péné-

Arnob. in Gent. I, a. Cyril. Galech. 6. S^ver. Hist. I, a. Aug. Hser. i.
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Irer au plus haut des cieux, et y occuper enfin le trône qui

l'altendoit.Onprit jour, et toute la ville voulut être spectatrice

d^une chose si extraordinaire.

Les saints apôtres sentirent les conséquences qui rësulte-

roient contre la religion , soit de la fraude , soit du prestige •, el

comme deux athlètes intrépides, ils se transportèrent appa-
remment sur le champ de bataille, après s'être prépares par le

jeûne et la prière. Ils engagèrent les fidèles à solliciter le ciel :

de leur côté, ils se prosternèrent, ils invoquèrent la vertu

toute-puissante de Jésus-Christ pour confondre un suborneur
sacrilège qui portoit l'audace jusqu'à se déclarer publiquement
son rival, et à contrefaire sa glorieuse ascension. Simon ne
laissa pas de s'élever dans les airs *, mais il retomba aussitôt el

8C brisa les jambes. On le transporta hors de la foule, dans la

chambre haute d'une maison voisine, où , ne pouvant survivre

à sa honte, il se précipita par la fenêtre et rendit le dernier

soupir.

Alors toute la haine de Néron se réveilla contre les apôtres

,

qu'il avoit corrnne oubliés. Il les fit resserrer étroitement j et,

après neuf mois que dura encore cette rigoureuse prison , ils

furent condamnés à perdre la vie ». Les gouverneurs de Rome
prononcèrent la sentence et la firent exécuter en l'absence de

l'empereur, qui dans l'intervalle étoit parti pour la Grèce. On
dit que les apôtres furent détenus oans la prison de Mammer-
tin , au pied du Gapitole

\
qu'ils convertirent et baptisèrent

deux de leurs gardes , Processe et Martinien , avec quarante-

sept autres personnes emprisonnées au même lieu. Cependant
les fidèles trouvèrent occasion de ménager aux deux apôtres

les moyens de s'évader, et ils les conjurèrent avec larmes de

cTonscrver des jours si précieux à l'Eglise.

Pierre y consentit par humilité, se défiant extrêmement de

lui-même, depuis la triste épreuve qu'il avoit faite de sa foiblesse

et des dangers de la présomption , en reniant le Sauveur. Il

s'échappa de sa prison pendant la nuit, parvint même h sortir

do la ville : et déjà il s'éloignoit des portes, quand Jésus-Christ

lui apparut, entrant au contraire dans Rome^». Pierre lui de-

* CUm. Ep. ad Cui. — a Ambr. in Aux. Atlo. de TmI. SS. Apott.
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manda où il alloit. Je suis venu à Rome , lui dit le Sauveur

,

pour être crucifie de nouveau. Pierre saisit la pensëe de son

divin maître , et , comptant sur le secours de sa grâce , il rentra

dans la ville, où il fut aussitôt condamné. La croix, selon la

prédiction divine, fiit l'instrument de son supplice, qu'il en-

dura indubitablement Le 29 de Juin, et très-vraisemblablement

l'an 66 de Jésus-Christ. Ses terreurs s'évanouirent au moment
de la mort. Alors uniquement occupé de la gloire du Rédemp-
teur , il demanda , par humilité , d'être crucifié la tête en bas

,

parce qu'il se réputoit indigne d'être traité, même dans les

tourments , comme le Fils de Dieu.

Paul fut mis à mort le même jour. En qualité de citoyen ro-

main, il eut la tête tranchée. Outre les conversions que les

deux apôtres opérèrent dans les prisons, le docteur des nations

convertit encore trois soldats en allant au supplice. Il fut exé-

cuté à trois milles de Rome , au lieu dit les eaux Salviennes, et

enterré sur le chemin d'Ostie^. On avoit crucifié saint Pierre

dans le quartier des Juifs , au haut du mont Janiculc *, mais son

corps fut déposé au Vatican. Les fidèles avoient pris soin de

faire tirer les portraits des saints apôtres , que l'on conserva

plus de deux siècles , et qui ont servi de modèle à ceux où l'on

a depuis représenté saint Pierre, de petite taille, la tête chauve

et le nez aquilin. Sa fenmie avoit souffert le martyre avant lui;

car il y eut alors une persécution ouverte , où beaucoup d'au-

tres fidèleit furent compris. Lui-même l'avoit exhortée avecune
fermeté digne de cet amour qui ne tenoit plus rien de la chair

ni du sang, se réjouissant de U fin de son exil, ou de la voir re-

tourner à la patrie, ainsi qu'il s'en exprimoit. Pétronille, sa

fille , vécut vierge , et mourut saintement à Rome.
Telles furent les prémices de la persécution de Néron , la

plus fatale en soi
,
puisqu'elle servit d'exemple à tous les per-

sécuteurs des âges suivants ; mais infiniment avantageuse k

l'Eglise romaine , où , par la mort du prince des apôtres , elle

fixoit à jamais la primauté de rapostolat.

iBl». YII, 18.

Ipuit.



I 12 (An G6.) HISTOIRE

'>*«<m<»W»»»V»\\WVVV\'V\i\WV\*»'VV»</»»<^<»»«V<«A»lVVl\<^'»%\MIMMMAMMHM^IWMM «MMtMftAMMIMMM

LIVRE SECOND.
1'.':

.'

l
l

DEPîilS hK MORT DES \POTRES S\INT PIEaRE ET SA.1NT PAOL, EN 66,

jusqu'à la DISSOLUTION DU CORPS DE LA. NATION JUIVfi , EN l'ij.

IjBs prédictions du Sauveur touchant les calamités et la ré-

probation de la nation juive approchoient de leur terme. La
génération qui les avoit entendu publier , et qui devoit être té-

moin de leur accomplissement ^ comptoit plus de trente ans

depuis cette menace terrible. Loin de chercher à la détourner

par la pénitence , les habitants endurcis de Jérusalem , et sur-

tout la portion la plus distinguée de la république, les chefs du
peuple kt les princes des prêtres avoient mis le comble à leurs

attentats par ime impiété consommée , suite funeste mais com-
mune des grands crimes : l'esprit de vertige, l'obscurcissement

de la raison , des principes de la conduite et de la politique

même, avoient suivi le mépris de la religion et des mœurs.

Ainsi l'état , ébranlé fusque dans ses fondements, se trouvoit à

un point de crise, que la première révolution devoit naturelle-

ment conduire à sa catastrophe.

Toutefois le Tout-Puissant, avant déporter le dernier coup,

voulut leur faire éprouver les prémices de sa vengeance, par la

dureté de leurs différents gouverneurs, plus avares , plus impi-

toyables et plus tyranniques les uns que les autres. Guspidius-

Fadius, Tibcre-Alexandre, neveu du savant Juif Philon, Ven-
lidius-Cumanus , tous trois postérieurs à Ponce-Pilate , lei

ruinèrent comme à l'envi par de continuelles concussions'.

L'empereur Galigula les avoit presque réduits au désespoir,

par sa folle obstination à placer sa statue dans leur temple pour

s'y faire adorer. Alors les peuples d'Alexandrie, autorisés par

la disposilioi;! de la cour et de leur gouverneur Flaccus , irai-

.1:

i JoM(i)i. PliU. rt Euieb. patsim.
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térent de la façon la plus atroce la multitude des Juifs qui mon-
toient à un mUlion de personnes, tant en cette grande ville que

dans le reste de l'Egypte. Outre la haine générale contre cette

nation , le gouverneur étoit personnellement jaloux d'Hérode-

Agrippa ,
qui, nouvellement revêtu du titre de roi, passoit par

Alexandrie , en retournant de Rome à Jérusalem. On abattit et

l'on brûla une partie des synagogues *, on érigea dans celles qui

restoient, la statue de l'empereur, pour lui rendre leshonneurs

divins. Flaccus publia des ordonnances, par lesquelles tout Is-

raélite étoit non-seulement déchu du droit de bourgeoisie

,

mais réduit à l'état des captifs pris en guerre. On Isur enleva

presque toutes leurs habitations-, l'on pilla leurs logis , on en-

fonça leurs boutiques, on en partagea les marchandises comme
im butin fait sur les ennemis de l'état ^ on brûla et on massacra

V afînité de ces malheureux, dont on traînoit ensuite les ca-

' '<-A par toutes les rues; on flagella leurs sénateurs *, on arra-

cha de leurs retraites , et l'on appliqua à de honteuses tortures

les premières d'entre leurs femmes , qu'on vouloit contraindre

à manger , contre la loi ,. de la chair de pourceau.

Dans le pays des Parthes, en Mésopotamie et versBabylone

,

les enfants de Jacob se virent encore plus maltraités : leur sang

y fut répandu avec autant de mépris que de fureur. Ils se réfu-

gièrent à Séleucie , ville la plus considérable de ces contrées

,

qui étoit peuplée de Grecs et de Syriens , habituellement divi-

sés entr'eux. Les Hébreux s'attachèrent aux Syriens , avec qui

ils sympathisoient davantage. Mais les Grecs cherchèrent et

r(^ussirent à désunir ces nouveaux alliés *, puis , se joignant aux

Syriens , ils se jetèrent à l'improviste sur les Juifs , et en mas-

sacrèrent plusde cinquante mille. A Jérusalem, où le concours

des peuples fut prodigieux pour la Pâquc, sous le gouverne-

ment de Gumanus, on mit à l'oixlinairedes troupes sous les ar-

mes, dans les galeries du temple , afin de prévenir le tumulte.

Un soldat y ayant commis quelque sorte d'impiété ou d'irrévé-

rence, le peuple s'emporta , et se mit à crier que ce n'étoit pas

aux Juifs qu'on en vouloit , mais à leur Dieu : il fit à l'instant

voler une grêle de pierres sur les cohortes. Le gouverneur s'ap-

procha pour calmer l'émeute , et ne reçut que des injures. Il

n'en fulloitjias tant ù un homme si mal disposé^ il fil prendre
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les armes à toutes ses troupes, qu'il rassembla dans la tour An*
Ionienne, espèce de citadelle qui commandoit le temple. Alors

i populace effrayée, voulant prendre la fuite, se pressa telle-

ment dans les passages qui ëtment fort étroits, qu'il y en eut

jusqu'à vingt mille d'étouffés.

Après cela , différents séducteurs se mirent à leur tête , fai-

sant les hommes inspirés , et leur promettant non-seulement

l'indépendance , mais l'empire des nations. Ils furent tous dé-

faits. Avec eux périt une multitude innombrable de ce mal-

heureux peuple , aussi docile à l'imposture que sourd à la pa-

role du salut.

Sous le gouvernement de Félix , le même qui prit la défense

de saint Panl et le fit transporter à Rome , il s'établit en Judée

des troupes d'assassins, qu'on nomma sicaires, à cause du poi-

gnard dont ils étoient continuoUement armés. Voici comment
ce désordre commença. Le pontife Jonathas étant devenu

odieux à F^lix , ce gouverneur le fit assassiner par quelques-

uns des vagabonds , qui déjà infestoient le pays en très-grand

nombre. L'impunité, après un pareil attentat, inspira l'audace

la plus effrénée à ces troupes de scélérats. G'étoient chaque

jour des meurtres nouveaux , principalement les jours de fête.

Les sicaires ou assassins , munis d'un poignard caché , se mê-
loient partout dans la foule, et, au moment qu'on s'y attendoit

le moins, ils exerçoient leur vengeance personnelle, et plus

souvent encore celle des lâches qui les soudoyoient. Bientôt ils

se montrèrent en force, soulevèrent le peuple contre l'empire,

€t pillèrent ceux qui demeuroient soumis aux Romams.
Le nombre de ces perturbateurs s'accrut encore parl'impru-

dence du successeur de Félix. Albin , c'étoit son nom , voulut

regagner l'affection des Juifs par quelques témoignages de

bonté. Mais , rigueur ou clémence , tout tournoit à la ruine de

ce peuple réprouvé. Le gouverneur ayant pris l'état de tous les

prisonniers de Jérusalem , fit exécuter ceux dont les forfaits

trop criants ne pouvoient demeurer impunis , élargit tons les

autres, dont le nombre s'étoit extraordinairement multiplié

dans cet affoiblissement de l'autorité légitime, et par-là ren-

força les troupes de briq^atuis, au point de ne les pouvoir plus

contenir.

i
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Le gouverneur Hessius-Florus, qui vint après, passa d'un

excès à l'autre, et n'eut aucune sorte de ménagement. Sa

femme Gléopâtre avoit la faveur de l'impératrice Poppée. Les

concussions et les vexations furent exercées dans la province ,

avec toute la dureté et l'insolence d'im méchant en place qui

se sent un appui à la cour. U étoit de moitié avec les brigands

qui pilloient les campagnes, et il ne daignoit pas s'en cacher.

La désolation publique fît déserter les naturels de la Palestine,

qui allèrent par troupes s'établir dans les pays étrangers. Ces-

tius-Gallus, gouverneur de la Syrie, dont la Judée dépendoit,

venant un jour à Jérusalem, une multitude incroyable de ces

infortunés, au nombre de trois millions, k ce qu'on prétend,

allèrent au-devant de lui, pour le supplier de les délivrer de Flo-

rus. Ils ne purent rien obtenir. La tyrannie , ainsi étayée de la

politique, ne fit qu'augmenter. Mais tant d'horreurs n'étoient

qu'un foible prélude des horreurs à venir. U falloit que la malé-

diction àlaquelle les Juifs s'étoient dévoués eux-mêmes, en de-

mandant, avec la condamnation du Fils de Dieu, que son sang

retombât sur eux et sur leurs enfants, eûltoutson eifet. Bientôt

des signes effrayants annoncèrent ce comble du malheur.

L'an 67 de Jésus-Christ, le 8.* jour d'avril, auquel tomboit

la fête des azymes, une lumière éclatante environna le temple

au milieu de la nuitj en sorte qu'on sembloit être en plein jour.

La porte orientale qui étoit toute d'airain, et si pesante qu'il

falloit vingt hommes pour l'ébranler, s'ouvrit d'elle-même,

quoique fermée par des verroux énormes , et des barres de fer

qui cnlroient bien avant dans les murs. Peu de temps après la

fêle » , le vingt et unième jour de mai , sur le soir, le soleil étant

encore sur l'horizon, toule la ville aperçut des feux sinistres et

des phénomènes , auxquels on ne pouvoit donner une cause

naturelle. A la solennité de la Pentecôte, après un bruit épou-

vantable qui retentit dans le temple , où l'on étoit bien assuré

que personne ne restoit , on entendit une voix aiguë
, qui dit

Irès-distinctement : Sortons d'ici, sortons d'ici.

Mais une particularité beaucoup plus frappante encore^, fut

le cri de menace qu'un certain Ananus ne cessa de proférer

' Toi Bel. m , la. —> > Ibid,
».
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coîilrc Jérusalem et contre le temple, pendant les quatre der-

nières années qui en procédèrent la ruine. Cet homme étant

venu de la campagne à la capitale pour la fête des Tabernacles,

qu'on cëlébroit encore dans la plus profonde tranquillité etsans

nulle apparence de révolution , ^commença tout d'un coup à

crier : Malheur au temple! malheur au temple! voix de l'o-

rient, voix de l'occident, voix des quatre vents, malheur au

temple! malheur à Jérusalem! Il ne cessoit, ni le jour ni la

nuit, de parcourir la ville, en répétant perpétuellement les

mêmes cris. Les magistrats
,
pour lui fermer la bouche , le fi-

rent châtier rigoureusement. Il ne dit pas un mot pour se dis-

culper, ni pour se plaindre^ mais il continua de crier sans la

moindre interruption : Malheur au temple! malheur à Jérusa-

lem ! Alors on le conduisit au gouverneur romain
,
qui le fit

<léchirer à coups de verges, avec tant de rigueur, qu'on lui

voyoit les os. Ce traitementne lui fît point demander grâce, pas

jeler une larrae^ mais à chaque coup qu'on lui donnoit il répé-

loit d'une voix plus lamentable : Malheur, malheur à Jérusa-

lem! Et, quand on lui demandoit d'où il venoit, qui il étoit, et

ce qu'il prétendoit par ces cris , il ne répondoit à aucune de ces

questions ^ mais il conlinuoit de crier de la même manière , et

avec la même force.

A la fin on le renvoya comme un insensé, sans qu'il changeât

l'amais de langage. Il ne parloit à personne *, et comme il n'inju-

rioit point ceux qui le frappoient , il ne remercioit pas non
plus ceux qui lui donnaient à manger. On observa que sa voix

,

si continuellement et si violemment exercée, car il crioit de

toutes ses forces , ne fut jamais affaiblie. Au contraire , quand

après plus de trois ans il vit la ville assiégée, il redoubla ses cris

avec une force nouvelle ^ faisant alors et recommençant sans fin

le tour des remparts , jusqu'à ce que l'instant de son propre

malheur étant arrivé , il s'écria : Malheur à moi-même ! A l'in-

stant une pierre , lancée d'une machine , l'atteignit et l'étendit

roide mort.

Rien n'empêcha ses compatriotes de courir h. leur perte. Plus

aveuglés de jour en jour, un attentat heureux, ime ombre de

succès leur inspiroit une foile sécurité. Après avoir mis en fuite

le roi Agrippa
,
qui s'cfforruit de les ramener à la raison et de
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les réconcilier avec les Romains , le peuple furieux s'empare du
château de Massade, et massacra la garnison romaine. En même
temps Elëazar, fils du grand-prêtre Ananus, et capitaine du
temple, c'est-à-dire , commandant des gardes établis pour sa

sûreté, empêcha qu'on n'offrit désormais les sacrifices accoutu-

més pour l'empereur : signe outrageant de rupture et d'une

entière rébellion.

Les hommes sages désapprouvèrent cette conduite, maisibi

ne furent point écoutés. Les assassins , connus sous le nom de

sicaires , se joignirent aux séditieux , et tous ensemble forcèrent

h. ville haute, puis s'emparèrent de la forteresse Antoniennei

Survinrent leo brigands des campagnes, qui se parèrent du nom
de zélateurs. Ainsi les Romains, surpris de toutes parts, furent

réduits à se renièrmer dans quelques tours. BieatAt ils eurent

consommé le peu de vivres qui leur restoit, et la Êiim les con-

traignit à se rendre. On leur avoit promis la liberté avec la vie-,

mais ils fUrent tous égorgés.

Le jour même de cette perfide exécution , à Gésarée , où les

Romains étoient en force, on fit main-basse sur les Juifs, gui

furent massacrés au nombre de plus de vingt mille. Afin c[u'il

n'y er restât plus du tout, Florus fit prendre ceux que la poli-

tique avoit épargnés, et les distribua, chargés de chaînes, dans

les ports de la province. A cette nouvelle, toute leur nation en-

tra dans une fureur qui n'écouta plus de raison. Ils se répandi-

rent dans les bourgs et dans les villes qu'ils purent forcer,

brûlèrent les unes , renversèrent les autres
,
pillèrent et massa-

crèrent les habitants de tout âge et de tout sexe^ Les Syriens, do

leur côté, ne se montrèrent pas moins cruels. Ils se jetèrent sur

les Hébreux dans tous les lieux où ceux-ci étoient les plus foi-^

blés, et les égorgèrent sans rémission. Le soin du sa propre sû-

reté animoit les moins vindicatife. IVtais comme les Hébreux se

trouvoient en grand nombre dans beaucoup d'autres places

,

chacune d'elles se vit partagée en deux, troupes de meurtriers |

qui en firent autant de bouclieries.

Les Juifs mêknes de Scythopolis , pour mériter grâce auprès

des Syriens qui s'y trouvoient les plus forts, prirent les armes

avec eux, contre les Israélites furieux qui dévastoient te pays.

Mais les Syri<>n8, ne pouvant prendre confiance en ces faux
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fi'ôres , exigèrent d'eux , comme un témoignage assure de leur

iiddlitë, que tous, avecleurs familles, se concentrassent dans

un petit bois voisin. Là ils les égorgèrent sans exception , au

nombre de plus de treize mille. Simon , fils de Saul, qui avoit

le plus influé dans l'indigne résolution des autres Juifs, s'aban-

donna au plus affreux désespoir quand il vit l'issue tragique de

sa perfidie. J'ai bien mérité ce châtiment , s'écria -t-il , en ar-

mant mes frères contre mes frères ^ mais il n'appartient qu'à

moi de m'en punir. Tout en proférant ces mots , il envisage

d'un œil égaré les différentes personnes de sa famille , il saisit

son père par ses cheveux blancs , et le perce de son épée 5 en-

suite sa mère, puis sa femme et ses enfants
,
qui, loin de

résister , couroient au-devant de ses coups. Enfin , il élève le

bras pour se faire mieux remarquer, et du mêro.s fer qui fiunoit

encore du sang de ses proches , il se perce lui-même. Toutes

les places de Syrie traitèrent les Juifs avec la même inhumanité,

excepté les seules villes d'Antioche , d'Appamée et de Sidon.

Partout les rues et les chemins étoient jonchés de leurs cada-

vres. Les corps des vieillards se trouvoient confondus avec

ceux des hommes armés , et les femmes dépouillées restoient

exposées publiquement
, pour insulter à leur pudeur jusqu'à?

près leur mort.

La cruauté ne fut pas moindre en Egypte. Un jour que le

peuple d'Alexandrie étoit rassemblé dansramphithéâtre,oiiil

se trouvoit plusieurs Juifs , les ennemis de ceux-ci s'écrièrent

tout à coup, que c'étoient des espions etdes traîtres. Les Juifs pri-

rent la fuite. On en saisit trois
, qu'on se mit en disposition de

brûler vifs ; tous les autres accoururent au secours des différents

quartiers de la ville *, ils commencèrent par lancer une grêle de

pierres; puis, prenant des torches allumées, ils se portèrent

vers l'amphithéâtre, pour le biniler avec la multitude. Le gou-

verneur Tibère-Alexandre fît aussitôt marcher deux légions

romaines, et cinq cents soldats libyens, avec ordre de faire

main-basse sur tous les Hébreux , de piller leurs maisons et de

mettre le feu à leur quartier. Les troupes les attaquèrent dans

cet endroit isolé, qu'on appeloit le Delta. Ils s'y défendirent en

désespérés. Ils plièrent enfin , et périrent en si grand nombre

,

que toute cette partie de U ville fut inondée de sang, dans
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toute la rigueur Je» termes : ce qui n'est pa« difficile à

concevoir, puisqu'après le carnage, les cadavres entassés mon-
tèrent à cinquante m^e. Ëmu, à cet affreux spectacle , le gou>

verneur arrêta la fureur des légions j mais il ne put contenir

les barbares indisciplinés ,. encore moins la p(^ulace , qui

acheva d'assouvir sa haine sur les morts, ^and elle ne trouva

plus rkn à massacrer.

Cependant le gouverneur de Syrie, Cestius-Gallùs, ras-

sembla, le plus vite qu'il put, une armée considérable de légion-

naires et de troupes auxiliaires. Les rebelles se renfermèrent

dans l'enceinte intérieure de leur capitale et dans le temple.

Là il les attaqua d'abord vivement, puis se retira avec uiie pré-

cipitation qui avoit tout l'air de la fuite. Les Juifs, ranimés

par cette apparence d'avantage , chargèrent avec furie les

troupes de Gallus , battirent son arrière-garde , et le poursui-

virent, à plusieurs lieues de distance.

L n'y eut plus moyen , après cela , de les ramener àk sou-

mission , et ils se préparèrent à une guerre sérieuse. Les murs

de Jérusalem furent réparés et mis en bon état. On forgea des

armes avec empressement; on les distribua à la jeunesse, <pû

accourut de toute lia Judée^ Mais les Israélites convertis au

christianisme ne prirent aucune part à la révolte. Prévoyant

même que bientôt il ne dépendroit plus d*euxde rendre à César

ce que l'Evangile ordonne de lui rendre, eine doutant plus de

l'accomplissement prochain des terribles prédictions du Fils de

Dieu , si souvent renouvelées par les saints ap6tres, ils s'enfui-

rent vers lesmontagnes qui leur avoient été indiquées ,et » établi-

rentdanslapetiteviUeJePella, surles frontières delà Syrie.

Après que Gallus eut imprimé aux armes romaines la honte

C[ue nous venons de dire, on commit à Yespasien le soin de la

guerre de Judée. Les affaires prirent dès lors une toute autre

lace. Ce grand capitaineayant rassemblé soixante millehommes,

tout plia d'abord dans la Galiléie , eiccepté la ville de Jotapat

où commandoit l'historien Josèphe , homme brave , mais non
moins sage. Il smtit toute la supériorité des légions sur un tas

ie furieux, et n'avoit osé attendre l'ennemi en rase campagne,

quoiqu'il eût cent mille Juifs à ses ordres. Il soutint un si('go

de quarante jours , au bout desquels Jotapat fut pris et brûlé.
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Le commandant juif y perdit près de la moitié de ses gens. Il

se retira avec le reste dans des cavernes, où ils s'égorgèrent les

uns les autres. Josèphe aima mieux faire l'essai de la clémence

du vainquem* \ et , fondé tant sur le mérite militaire de Vespa-

cien que sur la situation des affaires de l'empire , il lui dit avec

assurance, en se donnant un airde prophète : Vous me rendrei

îa liberté quand vous serez empereur , et bientôt je la recou^

vrerai. Les villes de Tibériade et de Tarichée voulurent aussi

se défendre. Tibériade
,
qui ne s'opiniâtra point , fut épargnée

à laprièredu roiAgrippa-, ou ruina Tarichée, et l'on y fît trente

mille captifs.

Les choses en étoient là
,
quand les Romains secou(;rent le

joug de Néron, qui avoit enfin poussé à bout la haine piiblique.

Il s'attaquoit au ciel aussi-bien qu'aux hommes, et il persécuta

les adorateurs du vrai Dieu d'une manière si atroce et si

lâche, qu'ilexcital'horreur des païens mêmes. Ce fut le premier

des empereurs qui publia des édits contre le christianisme , et

qui prouva, dit l'ertulUen < , que :ette religion, toujours révé-

rée par les gentils , depuis sa naissance, devoit être quelque

chose d^excellent , puisqu'il avoit fallu un Néron pour lever

contre elle le signal de la persécutioii. Les historiens profanes

ne parlent qu'avec exécration des cruautés qu'il exerça contre

les sectateurs innocents du Christ, surtout à l'occasioa de l'in-^

cendie de Rome , dont il étoit le seul auteur. U se fit d'al^ord

un amusement de cet affreux spectacle *, mais craignant ensuite

tout un peuple réduit au désespoir , il chargea de ce forfait, dit

Suétone , ceux que le vulgaire appelle chrétiens, et leur fît su-

bir des tourments inouïs a. Non-seulemeut on les attachoit à

des croix
,
poursuit cet historien , mais on revêtoit les uns de

peaux de bêtes, pour les faire dévorer par les chiens ^ on enduir-

soit les autres de cire , ou on les couvroit de timiques trempées

dans la poix, auxquelles on mettoit le feu-, eq sorte que ces

victimes gémisBantes servoient comme de torches pour éclairer

les passants 4urant la nuit. Ce dernier genre de cruauté étoit

surtout assorti au goût du tyran. Il en fit un jeu public dans se»

jardins, où lui-même conduisit son char à la lueiu* funèbre <\q

n T«rlul. Apol. — » SMëlon, Ner. c. l6 ; Juv. Sat. i et 8. Sen. Ep. i^,
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ces flambeaux animés. La persécution s'étendit hors de Rome,
et c'est alors qu'endurèrent le martyre les saints Gervais et

Protais, ainsi que saint Celse et saint Nazaire, à Milan. Saint

Vital fut tourmenté à Ravenne. Néron prodigiioit, d'autant plus

volontiers, le sang chrétien , qu'il n'avoit rien à craindre de

gens qui ne savoient qu'obéir et souffrir.

Mais ses sujets idolâtres n'étoient pas dans les mêmes
principes. Le mécontentement fermenta surtout pendant son

voyage \e Grèce. Comme il en revenoit , il apprit que Galba

,

jouveraeur de l'Ëspagn»- Taragonoise , avoit été proclamé

empereur par les peuples et par les troupes qu'il commandoit.

Aussi lâche que cruel , l'excès de la frayeur sembla lui ravir le

jugement. Il attendit le coup du destin dans une stupide inac-

tion , sans donner aucun ordre \ en sorte que ses propres gardes

proclamèrent Galba. Alors il s'enfuit de Rome au milieu de la

nuit , couvert d'un méchant manteau , pour mieux se déguiser,

et se retira à une lieue et demie de la ville , dans la maison de

campagne de Phaon , l'un de ses affranchis. Dans sa fuite

,

pressé de la soif, il se vit réduit à boire de l'eau bourbeuse dans

le creux de sa main, et il ne puts'empêcher de gémir, en disant :

Sont-ce là les liqueurs de Néron? Le lendemain , il fut averti

que le sénat ne venoit pas seulement de le proscrire , mais qu'il

l'avoit condamné à être fouetté jusqu'à expirer sous les coups.

Peu de moments après, il vit le lieu de sa retraite investi de gens

qui le cherchoient. Pour se dérober au supplice , il se perça la

gorge d'un poignard , et mourut l'an 68 de Jésus-Christ , le 9
de Juin , à pareil jour qu'il avoit fait mourir sa mère. 11 régnoit

depuis treiae ans et demi , et n'en avoit pas tout-à-fait trente et

un : monstre de cruauté, qui, dans le cours d'une vie si courte,

trouva le moyen d'imprimer l'horreur de son nom aux tyrans

mêmes.

Galba , âgé de soixante et dix ans , fut généralement re-

connu^ mais il ne jouit de l'empire que neuf mois. Son esprit

d'épargne et de sévérité le rendit odieux aux troupes, qui le

massacrèrent par les intrigues d'Olhon. Celui-ci fut sur-le-

champ proclamé empereur. L'armée de la Basse-Germanie

proclama presque en même teanps Vitellius qui la comman-

doit. 11 marcha en Italie, et vainquit Othon, qui se tua lui-



122 (An 69.) HISTOIRE

même après un règne de trois mois. Cependant les logions de

Syrie, apprenant, avec la mort du dernier empereur du sang

des cësars , les entreprises des autres arme'es, et qu'un homme
tel que Yitellius avoit osé s'arroger la souveraine puissance , la

déférèrent à Vespasien, leur général, qu elles forcèrent de l'ac-

cepter. Il partit aussitôt de la Palestine, laissant à Tite, soa

fils , le soin de réduire la capitale de Judée. Le voluptueux et

débauché Yitellius n'étoit pas un rival à résister au seul nom
de Vespasien. Il fut défait au milieu de Rome

,
que Vespasien

étoit encore en Orient. On le massacra •, et , après mille outra-

ges exercés sur son corps , on le jeta dans le Tibre. Il n'avoit

pas régné une année entière. Assuré de l'estime et de l'affection

des Romains, le chef du parti vainqueur attendit à Alexandrie

un temps propre à s'embarquer.

Il vit en Egypte ApoUone de Thyane. Ce philosophe reve-

noit d'Espagne , où il s'étoit retiré quelque temps auparavant,

quand Néron obligea tous les philosophes à sortir de la capi-

tale de l'empire. Il n'avoitpoint eu d'égardspour les o]>éralions

extraordinaires d'ApoUone ,
qui n'eut pas le bonheur de plaire

à un tyran aussi capricieux qu'inhumain. D'ailleurs ce philo-

sophe ,
par un genre d'inconséquence ou de fourberie trop

ordinaire à de pareils sages, blâmoit hautement les magiciens,

qu'il mettoit au rang des impies et des homicides. La magie

,

selon lui , consistoit à sacrifier à la façon des barbares , en em-

ployant le secours des démons \ au lieu qu'il prélendoit, en pra-

tiquant les cérémonies grecques , opérer ses prodiges par l'in-

tervention des dieux. Tel étoit le vertige du préjugé et de

l'orgueil national ! Mais la supercherie paroit avoir au moins

égalé, dans ApoUone , l'aveuglement ou la prévention. Ainsi

eut-on lieu d'en juger à l'occasion de l'événement le plus mer<

veiUeux qu'on raconte de lui.

Une jeune personne de famille consulaire, au moment de se

marier , tomba dans une léthargie si profonde, qu'on la crut

morte. Comme on la portoit au tombeau sur un lit découvert,

selon la coutume, et suivie de son fiancé tout en pleurs, Apol-

lone s'approcha , et promit de tarir bientôt ces larmes. Après

qu'il eut proféré quelques paroles inintelligibles, la jeune per-

ionne sortit peu à peu de son assoupissement , recouvra la pa-
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rôle et les forces, enfin se sentit en ëlat de marcher et de

retourner à la maison paternelle. Mais plusieurs témoins

oculaires , inspecteurs très-attentifs du prétendu thaumaturge,

attestèrent qu'on avoit remarqué quelque apparence de respi-

ration ayant le moment du prodige , et prétendirent que la

fraîcheur de la rosée avoit pu suffire pour ranimer les sens de la

léthargique.

Apollone, comme tous les séducteurs, aimant les grands

tliéâtres , eut soin de se trouver des premiers , auprès de Ves-

pasien. Les partisans du nouvel empereur s'efforçoienf de lui

procurer une célébrité
,
qui , malgré la médiocrité de ta nais-

sance, lui assurât un sort différent de celui de tant d'.'.rnbiticu>:

qui avoient été précipités, en si peu de temps, du trône des c« •

sars. Alexandrie, où il alloit s'embarquer pour Rome , étoiî U
première ville de l'Orient, et la seconde de l'empir , Ses ha-

bitants, mêlés de Grecs et d'Egyptiens, c'est-à-dir; , d:s plus

superstitieux de tous les peuples , dévoient révérer surtout un
empereur ami des dieux. On érigea Vespasien en homme à mi-

racle. Il en rit d'abord : mais il laissa faire. On peut croire

qu'Apollone , rompu dans ces sortes de pratiques , ne fut pas

inutile au prince, qui, dit-on, ^utrit, au nom du dieu Séra-

pis, un aveugle et un homme dont la main étoit disloquée. Les

médecins ,
qu'on avoit eu la sage précaution de consulter, as-

suroient que ces infirmités n'étoient pas incurables.

Quels que fussent ces prestiges ou ces artifices, ils n'en con-

tribuèrent pas moins à affermir la puis- i/'oe de Vespasien».

Tout l'Orient , ainsi que la Judée , étoit dans la ferme persua-

sion, originairement fondée sur les divines écritures
,
qu'en ce

temps-là il devoit sortir de la Palestùic un conquérant qui ré-

gneroit sur l'univers. Ainsi confondoit-on la puissance tempo-

relle avec le règne spirituel du Messie. Les charnels Israélites

appUquoient les prophéties entendues de la sorte, au libéra-

teur d'Israël
,
qu'ils attendoient avec impatience. Les courti-

sans de Vespasien les appliqùoient à ce prince *, et le savant

Josèphe 3, tout juif qu'il étoit , ne rougit point de se prêter à

cette sacrilège adulation.

I Sud. Vcsp.c. 4- Tacit. hisl. V. — » Jot. Bel. m , 17.
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Tite , resté en Palestine pour en réduire les rebelles

, pi'o-

céda avec cette sagesse et cette clémence qui firent dans la

suite les délicesde Rome. Il étoit secondé dans son amour pour
la paix par tout ce qui restoit entre les Juifs de gens estimables

pour leur prudence et leur maturité. Mais la multitude empor-
tée ne respiroit que le trouble et la violence, colorant sa fureur

du beau nom de liberté et de zèle pour la religion. Ainsi s'af-

fermit et s'accrédita l'horrible Êictîon des zélateurs , qui s'étoit

élevée avec la révolte. C'étoient d'abord différents partis qui

déchargoient leur animcsité sur tous ceux qui les contredt-

soient y principalement dans les bourgs et dans les campagnes.

Ils se réunirent insensiblement entr'eux, et avec les gens de

guerre qu'ils 'trouvèrent moyen de débaucher
^
puis ils vinrent

tous ensemble fondre sur Jérusalem abandonnée à l'anarchie

,

et s'y emparèrent sans peine du souverain pouvoir. Dans ces

brigandages publics , le vol et les insultes journalières étoient

les moindres maux auxquels on fut exposé. L'esprit de sédition

ne respectoit pas plus la vie des citoyens y que les propriétés ou
les droits communs. Toutefois le pontife Ananus , encore ré-

véré du peuple, soit pour son expérience , soit pour son âge et

son air vénérable , anima la multitude contre les séditieux \ mais

il ne put les empêcher de s'emparer du tenvple ,
poste aussi

avantageux par la situation que par la construction , où ils se

fortifièrent en règle. On vint à bout de les forcer dans l'en-

ceinte extérieure. Craignant de l'être encore dans laseconde, ils

appelèrent les Iduméens à leur secours.

Ces barbares, toujours prêts à combattre ou h jûller, accon-

furent au nombre de vingt mille. U ne leur étoit pas facile do

pénétrer jusqu'au poste de ceux qui les appeloient \ mais , à la

iaveur d'un orage effroyable qui survint pendant la nuit, ils s'a-

vancèrent assez, pour que les zélateurs, en faisant une sortie,

pussent les joindre. Alors accablant tous ensemble leurs enne-

mis ,
qui ne savoient de quel côté làire face , il y eut un si hor-

rible carnage, que le sang inonda tous les dehors du lieu

saint. Huit mille cinq cents personnes périrent dans l'horreur

de cette nuit. Les Iduméens se répandirent ensuite dans la ville,

où ils ne sigailèrent pas moins leur férocité. Mais s'ils étoient

ciipabici» d'un premier emportement de fureur, ils n'avoient pas

I».
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contracté cette scélératesse habituelle et de sang froid que donne

l'excès du crime, et qui ne pouvoit convenir qu'aux meurtriers

d'un Homme-Dieu. Sitôt qu'ils les eurent bien connus , ils se

retirèrent avec exécration , et délivrèrent même deux mille per-

sonnes de marque que les zélateurs tenoienl dans les fers.

La Êiction raffermie par ce secours passager, et devenue plut

effrénée par leur retraite, ne mit plus de bornes à l'iniquité.

On vit bientôt immoler, sous différents prétextes, tout ce qu'il

y avoit de distingué parmi les citoyens. L'accusation la plus fa-

tale c'éloit de vouloir passer au camp des Romains. Bien ou mal

fondée, elle coûtoit infailliblement la vie à tous ceux qui en

étoient chargés. On les poursuivoit jusqu'après la mort ; on

empêchoit de leur donner la sépulture •, on aimoit mieux s'ex-

poser à l'infection la plus contagieuse, que de déroger à la sé-

vérité de la proscription, en faisant retirer les cadavres, dont

tous les lieux étoient couverts.

Enfin ces scélérats se divisèrent entr'eux. Jean
, qui étoit ve-

nu de Giscale se joindre à leur parti, s'y arrogeoit insensible-

ment la plus grande autorité : ce que ses anciens ne voyoient

qu'avec un dépit qu'ils ne purent contenir, de manière qu'il

fallut faire deux bandes. Eléazar, qui étoit à la tête des uns, se

confina dans l'enceinte intérieure du temple, avec deux mille

quatre cents hommes. Jean de Giscale occupa la grande en-

ceinte avec le reste
,
qui montoit à six mille.

D'un autre côté , Simon , fils du prosélyte Giora , et par con-

séquent étranger d'origine , mais qui s'étoit signalé dans la dé-

faite de Gallus, ayant appris la mort du grand-prêtre, porta

l'ambition jusqu'à vouloir se faire chef du peuple de Jérusalem,

à la place du souverain pontife , afin de contre-balancer le pou-
voir des zélateurs. Il sortit de Mnssade où il étoit en sous-ordre

parmi les sicaires, et alla se cantonner pour un temps dans les

montagnes de Judée. Là, cet aventurier se fit bientôt une ar-

mée considérable, tant de b.^igands qui infestoient la campagne,

que des esclaves qu'il attiroit par l'appât de la liberté. Ses pre-

miers maîtres , c'est-à-dire, les sicaires devenus ses rivaux, s'op-

posèrent à ses progrès. Il leur livra plusieurs combats, où il

eut l'avantage \ après quoi il vint camper aux portas de la capi-

tale avec trente mille hommes.
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Les conjonctures ne lui pouvoient être plus favorables. La

haine publique contre Jean de Giscale ëtoit montée à son com-

ble. Outre ses hauteurs et sa dureté naturelle, il ne pouvoit

maintenir son autorité surles bandits, qu en permettant tous lea

crimes. Cruels à l'excès , ils n'étoient pas moins voluptueux, et

8*abandonnoient à la plus honteuse mollesse. Après avoir dés-

honoré les femmes les plus qualifiées , ils prenoient leurs vête-

ments, leur Êurd, tous leurs ajustements^ les contrefaisoient

dans leur maintien, leurs artifices, dans tout ce que la pudeur ne
permet pas de retracer. Le peuple de Jérusalem , outré de mé-
pris et d'indignation contre de pareils monstres , crut beaucoup

gagner à prendre Simon pour son général, lui ouvrit les por-

tes , et se mit à la discrétion des brigands qu'il commandoit.

Alors il y eut trois partis à la fois dans la république , deux
des zélateurs divisés entr'eux, et celui des sicaires amenés par

Simon de Giora. Us se firent les uns aux autres une guerre rui-

neuse, brûlèrent la plupart des dehors du temple, et consumè-

rent , avec ces édifices , les blés qu'on y avoit amassés en abon-

dance, et qui leur devenoicnt si nécessaires pour soutenir un
siège opiniâtre. Ils joignoient cependant leurs efforts quand il

s'agissoit de faire tête aux Romains *, et
,
par ime dévotion con-

venable à leur £inatisme, ils se réu'i assoient même pour les sa-

crifices, dont les victimes foumissoieat de quoi vivre à une
partie d'entr'eux. Mais ce concert passager ne servit qu'à profa-

ner davantage un culte que l'Eternel ne regardoit plus avec

complaisance. Souvent la fureur des partis s'allumant au milieu

des exercices de la religion , il arrivoit que les sacrificateurs , et

ceux pour qui l'on sacrifioit, étoient immolés eux-mêmes, ou
grièvement blessés. Chaque jour les saints parvis régorgeoient

de San 'T humain.

Les Komains , informés de ces désoidrcs et de ces divisions

,

ne s'étoient pas pressés d'attaquer la capitale. Ils avoient laissé

les citoyens s'affoiblir et se consumer par eux-mêmes *, pillant

cependant le plat pays, pour leur retrancher tous les moyens

de subsistance. Peu avant la PÂque, Ti*" forma enfin le siège de

Jérusalem , avec quatre légions romaines , soutenues des trou-

pes du roi Agrippa, d'Anliochus roi de Comagènes, de Sohen,

roi d'Emesse, ctdcMah , roi d'Arabie. Celle multitude d'as-

I
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saillants vint aussitôt camper à un quart de lieue de la place, qui

se trouva extrêmement resserrée. Il y eut une quantité prodi-

gieuse d'Israélites renfermés dans son enceinte. On en peut ju-

ger par le nombre des agneaux qui furent consumés à cette der-

nière Pâque , et que les Romains vérifièrent : il passa deux cent

cinquante mille. Or, on étoit au moins dix personnes pour

manger chaque agneau : ce qui fait plus de deux millions cinq

cent mille personnes purifiées selon la loi , sans compter celles

qui ne l'étoientpas, ou que leur âge dispensoit de Tobservance.

Ainsi les vivres ne tardant point à manquer, la famine exerça

ses ravages^ et la peste, causée par l'infection des cadavres qui

demeuroient exposés de toute part
, y joignit ses horreurs.

Le jour des azimes, qui, cette année soixante et dix de Jésus-

Christ , tomboit au quatorzième d'avril , la faction des zélateurs,

établie dans l'intérieur du temple, en ouvrit les portes au

peuple qui vcnoit adorer. Jean de Giscale , chef de la faction

cantonnée dans la première enceinte
, glissa furtivement parmi

le peuple un multitude de ses gens avec des armes cachées. Ils

firent main-basse sur le parti d'Ëléazar , lui tuèrent une bonne

partie de ses troupes , soumirent les autres , et se rendirent

maîtres de l'intérieur aussi -bien que de l'extérieur de ce vaste

édifice. Ainsi , les zélateurs ne formèrent plus qu'un parli, sous

les ordres de Jean. Mais les sicaires, plus animés que jamais par

l'ambitieux Simon, perpétuèrent la discorde et la désolation.

Tile se détacha avec six cents che\ aux , afin de reconnoUrc

la place. Il comptoit que les citoyens , ennuyés de leurs maux

,

lui ouvriroient les portes. Les tyrans avoient pris de liopbonnes

mesures : personne n'osa risquer de leur déplaire. On fit au

contraire mie sortie, où le prince romain fut enveloppé et

manqua de périr. Il s'approcha le lendemain avec plus de cir-

conspection , et il établit ses quartiers presque sous les murs.

La sitiiation de Jérusalem étoit extraordinairement avanta-

geuse , et l'art y avoit ajouté tout ce que Ton connoissoit alors

de meilleur en fortification. La ville occupoit deux montagnes*,

elle avoit une triple muraille partout où l'on pouvoit s'ap-

procher pour l'attaque ; elle étoit munie d'une excellente cita-

delle, connue sous le nom de tour Anlonienne-, et lo palaia,

îinsi que le temple, on faisoient deux autres qui ne lui eHoietil



n.

'f, «.il

tj.!'

il

,.ÎA

*

1

ai'

f
';^

V. .

128 (An 70.) HISTOIRE

pas inférieures : d'ailleurs on avoit eu le temps de tout mettre

en ëtat de dëfense. Les Romains ne laissèrent pas de forcer le

premier rempart dès le (quinzième jour du siège , qui ëtoit le

troisième de mai , et ils entrèrent par une large brèche faite

avec le bëlier , à la vue des assiëgës. Par-là ils se trouvèrent

maîtres de la partie septentrionale de la ville jusqu'à la vallée

du Gcdron, au-delà de laquelle il y avoit encore deux remparts.

Espërant toujours que les citoyens se rendroient sans attendre

les dernières extrémités, ils s'abstinrent de toute violence. Cinq

jours après , Tite força le second rempart, où il y eut plusieurs

combats très-sanglants avant qu'il pût s'y établir. Il y laissa re-

poser ses troupes , et ne profita de son avantage que pour

exhorter de nouveau les rebelles à la soumission , son âme sen-

sible et bienfaisante ne pouvant se déterminer à les détruire.

11 leur envoya Josèphe , l'ancieu gouverneur de Jotapat

,

dans l'idée qu'un homme de leur nation, qui se trouvoit si bien

de la clémence du vainqueur , les engageroit plus facilement à

faire lemême essai. Mais tout ce que ce médiateur éloquent put

dire de plus persuasif, ne fît aucune impression sur les chefs. Il

ne persuada que des particuliers , en assez bon nombre , à qui

même il convint de dissimuler, et qui se rendirent secrètement

au <*amp des Romains, où on les reçut avec humanité. Les deux

tyrans Jean et Simon redoublèrent leur cruelle vigilance , fai-

sant massacrer tout homme qui approchoit seulement des portes

de la ville sans être muni d'un ordre de leur part \ usant même de

ce prétexte pour accuser de trahison quiconque leur déplaisoit.

Cependant la famine devenoit intolérable. On ne voyoit plus

lie grains d'aucune espèce sur les marchés , ni partout ailleurs.

Les factieux, s'embarrassant fort peu du reste des habitants,

faisoiont dans tous les logis les recherches les plus rigoureuses,

afin de tout mettre en réserve pour eux-mêmes, llsmaltrai-

toient cruellement ceux chez qui il sft trouvoit des vivres qu'on

n'eiH pas déclarés. Ils jugeoient, à l'inspection du visage et de la

corpulence, la manière dont on étolt nourri \ et ils appliquoient

à la question ceux qui parbissoicr.t vivre avec quelque aisance.

Mais la misère fut bientôt si extrême
,
que plusieurs vendirent

Ifiir h('iitagc pour une mesure d'orge; puis , s'enfermant dans

l'endroit le plus caché de leur maison , ils en faisaient du pain à

!
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laliâte, ou mangeoient le grain tout cru, en attendant ,une

mort désormais inévitable. Si l'on pouvoit avoir quelque

viande , on la dévoroit , sans prendre le temps de la cuire. On
se l'arrachoit des mains dans la même famille , le mari à son

épouse ou à l'enfant qui languissoit entre ses bras. La force dé-

cidoit du droit. Le péril et le besoin plus pressant encore

avoient étouffé tout sentiment naturel.

Mais on ne pouvoit se cacher long-temps aux factieux. Dès
qu'ils voyoient une porte fermée , ils l'enfonçoient sur-le-

champ
\
prenoient aux cheveux les femmes qui tenoient du

pain \ traînoient les enfants avec le morceau auquel ils s'atta-

choient •, les fouloient aux pieds ou les froissoient aux murs
,

pour le leur faire lâcher. On arrachoit aux plus malheureux

quelques méchants hei'bages qu'ils alloient cueillir la nuit hors

de la ville , au péril de leur vie : car Tite faisoit enlever ceux

qui sortoient à ce dessein \ et , comme ils étoient presque tou-

jours suivis par les émissaires des tyrans, ceux-ci les forçoient

de combattre avant de se rendre.

Or, tous ceux que les assiégeants prenoient les armes à la main

,

ils les crucifioient sans pitié, pour épouvanter les rebelles, et il y
eut des jours où l'on en fit périr jusqu'à cinq cents par ce sup-

plice \ en sorte qu*on manqua de croix et de places pour les

dresser*. Ainsi cette nation déicide éprouva-t-elle un châ-

timent analogue au forfait qui faisoit la première cause de ses

calamités. En crucifiant ces misérables, la soldatesque idolâtre

leur rendoit encore tous les outrages et les raffinements de

cruauté, dont eux-mêmes avoient usé envers le Fils de Dieu.

On exposoit ces suppliciés à la vue de leurs pro. i; s et de leurs

amis ,
qui du haut de,^ murs poussoient des cris de rage et de

désespoir. U y eut quelques-uns de ces infortunés captifs qu'on

leur renvoya, les mains, le nez et les oreilles coupés, ou mu-
tilés d'iuie manière plus aîa use, sans que rien put jamais

vaincre leur obstination.

Le général fut obligé d'employer tout l'art des sièges. Il fî(

élever qnatâC terrasses ou plate-formes en terre, pour attaquer

la citadelle. U y avoit dix-sept jours qu'on y travailloit, quand

' Jos*'p1ie, Vif. la.
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if^ fils du roi de Gomagène arriva au camp avec des troupes

fraîches el aussi ardentes que lestes. Le jeune prince blâma la

ienirur des Romains , el courut à l'assaut. Tous ses gens furent

tailles en pièceft, et il fut trop heureux d't^ohapper prcsifueseul.

Dès que les pla\.e-formes furent achevées , or j dressa lea r^nn-

chines. i^lais comme on se disposent à battra le; >ni'r , o^> iv.'.

étrangement surpris de voir s'ëcrouler à l'instant deux de H'SB

immenses ouvrages tout an>3:>ras(,*s. Jean dj Giscale , par un
travail prodigieux, ettout-à-faiv inconcevable dans ce temps-là,

les avoit fait miner par-dessous les murs de la ville , et II avo It

ensuite mis le feu aux ?>ois qui les ëiayosent. Les assiëgd*; firent

en même temps une sortie qui produivsit le plus ;^ «nd eft'et

,

dans 'a suiprise où se trouvoient les Romains. Les Juifs rui-

n ."en* }?^ deux ..utres terrasses, brûlèrent les machines, et

repot)ss(^ivr t l'ennerni juscpie dans son camp. Le travail eût ëtë

iniini i^iiur réparer tant d'ouvrages, elle soldat commençoit à

se rebuter. Le général prit le parti d'investir, par un nouveau

*nur de deux lieues de circuit, ce qui rcstoit de ville aux Juifs :

accomplissant , sans le savoir , la prédiction du Sauveur dans

toutes ses circonstances.

Ija fimine , après cette circonvallation , devint affreuse. Elle

«mportoit tout à la fois des familles entières. On voyoit par

troupes, sur les pkces publiques, des gens enfles et défigurés,

se traîner comme autant de fantômes , puis tombertout à coup.

Les rues , ainsi que les maisons , regorgeoient de morts. On
«ntrepril d'abord de les enterrer; et, par une seule porte de h
ville , on enleva , dans l'espace de deux mois et demi , cent

quinze à seize mille cadavres de pauvres seulement, dont on

tenoft le compte pour payer les porteurs. Mais après cela, on

n'eut ni le courage ni la force d'inhumer personne. L'air fut

bientôt empesté à un tel point
,
que le vent en porta l'infection

jusqu'au camp d»! Tile, qui leva les yeux au ciel en soupirant,

et en prenant Dieu h témoin que ce peuple intraitable ne devoit

imputer qu'à soi Vexcès de ses calamités 1 1 > misérables ne ver-

soinnt plus de larmes , ne proféroient de plaintes : on ne

remarqi ' en eux qu'un accabler. "T.t«^ ^ae. Un morne silence

k'^hoj^ i toute la ville.

Les séditieux , auteurs de ces rjuu 3'y montroient parfaite -

USB*
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ment insensibles. Ils parcouroient les maisons pour dépouiller

les morts, et on les en voyoit sortir en s'applaudissant et en

plaisantant. Ils essayoiont la pointe de leurs épées ou de leurs

javelots sur les malheureux qui venoient d'expirer , et quel-

quefois sur ceux qui respiroient encore Gomme l'ennemi fut

quelque temps sans trop les presser, voulant toujours donner

lieu à une soumission volontaire , ils s'enivrèrent d'une folle

pre'somption , comme si on les eût craints , et se flattèrent

d'une prochaine délivrance. Les chefs de faction avoient de

faux prophètes apostés pour abuser le vulgaire
, qu'ils ne per-

suadoient cependant qu'en petit nombre. La plupart de ceux

qui pouvoient s'échapper , passoient au camp des Romains. Là
ils trouvoient abondamment à manger: mais le grand nombre
périssoient, en se surchargeant d'une nourriture qu'ils ne pou-

voient plus digérer.

Plusieurs de ces transfuges , dans la crainte d'être volés

,

avoient avalé, en désertant, quelques pièces d'or qui leur res-

toient du débris de leur fortune. Des soldats arabes et syriens

,

qui faisoient partie de l'armée romaine , leur virent retirer cet

or de leurs excréments. Aussitôt le bruit se répandit dans l'ar-

mée
,
que tous les Juifs qui sortoient de Jérusalem avoient les

entrailles pleines d'or : ce qui excita tellement la cupidité du

soldat ,
qu'il les alloit attendre au passage pour leur ouvrir le

ventre. Dans une seule nuit il s'en trouva deux mille qui péri-

rent de la sorte. Tite fît publier les plus terribles défenses

contre ces atrocités \ mais elles ne laissèrent pas de continuer,

quoique plus secrètement.

Il falloit user de ménagement avec une armée où il y avoit

beaucoup d'étrangers, et qui, ennuyée de la longueur lu siège,

commençoit à se mutiner. De peur même de la voir bientôt re-

butée totalement , le générr.l ne vit plus d'autre parti à prendre

que le Ç;\v:e YJoKice a sa propre douceur, et d'attaquer de re-

cb '.( L force o.iverte. Il employa presque tout le mois de juin à

préparer de nouvelles machine? et de nouvelles plate -formes.

L'entreprise paroissoit d'une diflGcidté instirrnontable : on étoit

réduit ù tirer le bois Je quatre lieues de distance , et à le re-

rueillir çà et là, en diîmolissunl les bâtiments ép;îrs dans la cam-

().\gne. On vint pourlniJ, à bout Je cet ouvrage, où l'on n«

i^^<i



Sri;

m
p.

'là

. -"4

m
I;

S;

*^;

ïïi

:-*i^i

l32 (An 70.) HISTOIRE

manqua pas de prendre les précautions que rexpérience avo'rt

montrées nécessaires. Les machines ëloient presque finies

,

quand les rebelles firent line sortie nouvelle pour les ruiner.

Les assiégeants les défendirent avec une vigueur proportionnée

à la peine qu'elles leur avoient coûté. Le succès répondit à leur

constance. Dès le lendemain ils firent jouer le bélier, allèrent

à la sape, et le mur ébranlé s'écroula pendant la nuit. Ils entrè-

rent par les brèches, s'établirent de manière à ne pouvoir plus

être délogés , et se rendirent maîtres de toute la ville basse.

Déjà la famine, devenue générale, se faisoit sentir aux fac-

tieux mêmes. Ils couroient comme des loups affamés , sur la

moindre apparence de nourriture, pour forcer l'entrée des mai-

sons. Tout leur manquant à la fin , ils mangèrent le cuir de

leurs ceintures et de leurs boucliers , après quoi l'on mit sous

la dent ce dont la seule idée fait horreur. Les ronces et les or-

ties , des restes foulés de vieux foin , étoient des mets recher-

chés, et quelques brins s'en vendirent jusqu'à quatre dragmes,

c'est-à-dire
,
plus de trente sous de notre monnoie.

Une femme, nommée Marie, fille d'Ëléazar, d'une naissance

et d'un rang distingués , étoit venue du pays situé au delà du
Jourdain ,

pour célébrer la Pâque dans la ville sainte , où ellfl: se

trouva inopinément renfermée avec la multitude i. Les sédi-

tieux lui eurent bientôt enlevé tout ce qu'elle avoit apporté

,

sans lui laisser la moindre chose pour se nourrir, elle et un
jeune enfant qa elle allaitoit. Dans le désespoir où ils la rédui-

sirent, elle Ic^ accabla d'injures, ne cherchant qu'à les mettre

en fureur pour se faire égorger. N'y ayant pu réussir, elle se re-

lire avec son enfant , fixe un moment les yeux sur cet innocent,

qui suçoit en vain ses mamelles desséchées. Malheureux, lui

dit-elle, à quoi te réservé -je? A souffrir mille horreurs avant

d'expirer, ou à subir, pour plus grand bonheur, un indigne

esclavage. Elle l'égorgé, le fait rôtir, en mange la moitié, et

serre le reste. Bientôt l'odeur eut attiré les factieux. Ils lui met-

tent l'épée sur la gorge, en lui demandant ce qu'elle a caché.

Je vous en ai gardé une bonne part, leur dit-elle: voyez et man-
gez. Ils furent saisis d'horreur, et demeurèrent immobiles.

» Jos. vil. 7.
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C'est mon enfant, reprit-elle, c'est moi qui l'ai mis dans cet

ëtat ;: vous en pouvez bien manger après sa mère. Ils s'éloignè-

rent en frissonnant , et le bruit die ce forfait se porta jusqu'au

camp des Romains , qui avoient peine à le croire.

La pitié de Tite redoubla*, mais la plus grande partie de son

armée résolut d'exterminer une nation qui engendroit de pa-

reils monstres. Les chrétiens, qui apprirent ces horreurs jus-

qu'à Pella , y reconnurent avec un religieux effroi l'accomplis-

sement littéral des paroles adressées aux femmes de Sion par le

Rédempteur portant sa croix : Qu'un jour viendroit où l'on es-

timcroit heureux lés seins stériles , et les mamelles qui n'au-

roient point allaité,

11 restoit aux Juifs Ife temple et la ville haute , ce qui fonnoit

comme une seconde place avec sa citadelle. Les Romains, pour

les forcer dans ces postes
,
profitèrent de la consternation où la

cessation du sacrifice perpétuel jeta tout à coup les différentes

Êictions. Ce peuple maudit ne reconnut qu'avec effroi , le

dixième de jufllet, l'impossibilité de sacrifier selon la loi •, parce

qu'il ne se trouvoit plus ni pontife , ni sacrificateur da'>s aucun

parti. Mais vérifiant, d'une manièiis encore plus fatale , ce qu'a-

voit ajouté le prophète : Qu'ils auroient des yeux inaccessibles ;,

la lumière 5 en voyant la prophétie la mieux caractérisée de leui

réprobation tournée en événement , ils n'y reconnurent pas

leur réprobation même. Ils s'aveuglèrent , par la confiance

qu'ils avoient dans la solidité et la hauteur extraordinaire des

murs du temple, et dans Ifes accompagnements également forts

et superbes , que Ife vieil Hérodè avoit ajoutés au corps de l'ô-

difice. Ces bâtiments étoient immenses, et de magnifiques ga-

leries de communication s'étendoient depuislatourAr '^-^^nne

jusqu'au lieu saint. Les assiégeants ne purent en effet , ,1. ejsca-

lader les murs , ni les abattre avec le bélier.

Ainsi Tite se vit contraint, le huitième d'août, de mettre,

contre son inclination, le feu aux portes de la seconde enceinte

du temple. La flamme gagna les galeriei» , qui brûlèrent le reste

du î H»' et toute la nuit suivante. Les légions vouloient tout

con; .iA .er^ mais le général, avec ses principaux officiers, ne

pouvoit se résoudre à détruire ce monument unique par sa

beauté, et qui feisoit l'objet de la vénération comme l'admira-
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tion de tous les peuples. Il commancla l'assaut, et marcha le

premier. Les soldats montoient avec d'autant plus d'assurance

,

que personne ao paroissoit pour défendre les murs : mais à

peine les k'^i< prévues y eurent-ils arbore quelques-unes de

leurs aii^^ies
,
qu'ils furent chargés avec une furie qui n'avoit

point eacoie eu d'exemple \ toute la valeur romaine ne put ré-

sister. Les Juifs précipitèrent les assaillants duhaut de l'édifice,

après leur avoir arraché les drapeaux qu'ils remportèrent en

triomphe.

Alors un soldat romain ne se possédant plus , et par une im-

pulsion que Josèphe nomme divine ou surnaturelle
,
prit un ti-

son du feu qui embrasoit l'enceinte extérieure, et que le prince

s'efforçoit d'arrêter
5
puis se faisant soulever par ses compa-

gnons , il le jeta par une fenêtre des appartements qui tenoient

au temple, du côté du septentrion ». Le feu prit en une multi-

tude d'endroits à la fois , avec une rapidité qui ne parut point

naturelle aux idolâtres mêmes. Les Juifs , en voyant brûler les

sacrés parvis, demeuroient immobiles comme autant de sta-

tues. Tite accourut bien vite pour arrêter l'inc adie. Il sem-

bloit n'avoir pas moins à cœur la conservation du temple que la

réduction des rebelles \ mais il ne put se faire obéir. Le soldat

ne vouloit que confusion , pour piller à son aise. Les dehors du
temple étoient couverts de lames d'or : ils jugeoientpar-là des ri-

chesses du dedans. Tite se fit néanmoins jour, à travers les Ro-
mains elles étrangers. Il aperçut en effet, dans l'intérieur du
lieu saint j un amas étonnant de choses inestimables, bien su-

périeures cucore à tout c» que la renommée en publioit.

Mais tandis qu'il apaisoit l'incendie dans un endroit, le feu

reprenoit aillrn,rs avec plus d'activité. Ainsi ce fameux temple,

le plus beau , le plus grand et le plus riche de l'univers , en exé-

cution des décrets du Tout-Puissant, malgré los vaincus et le

vainqueur, fut réduit en ctndres le même mois et le même
jour, que le preraiei i pV bâti par le roi Salomon avoit été

brûlé par Nabuchodoaosoi c'est-à-dire, le dixième jour du
mois judaïque qui correspond à notre mois d'août , Van
soixante et dix de Jésus-Christ,

Joi. vu. IQ.

>;
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Dans la confusion de l'incendie , les deux chefs des sédi-

tieux, Jean de Giscale et Simon^Bargiora , se firent jour, Fé-

pëe à la main , avec quelque suite , et se retirèrent à la ville

haute. Tout ce qui resta dans le temple fut massacré, sans àis"

tinction de rang, d'âge , ni de sexe.. Des- monceaux de corps

,

entassés autour de l'autel , en égaloient la hauteiu:. Le pavé ne
paroissoit nulle part sous l'affreux amas du sang st du carnage.

Il y périt, entr'autres, six mille personnes, hommes, femmes,

et enfants
,
qui la veille , dans l'état désespéré où étoient les af-

faires, avoient encore eu la fanatique imprudence d'accourir

de la ville basse , à la suite d'un faux prophète sur la promesse

d'une délivrance prochaine.

La ville haute éto- située sur la montagne escarpée de Sion.

L'avantage du lieu inspira une confiance toute nouvelle au

reste des révoltés. Tite les ayant sommés de se rendre à discré-

tion , mais la vie sauve, ils exigèrent, sans l'obtenir, qu'il leur

fût libre de se retirer au désert avec leurs femmes et leurs en-

fants , et continuèrent de se défenure. Le Romain , irrité de la

nécessité où il se voyoit de commencer un nouveau siège , lit

brûler toute la ville basse , et construire de nouvelles terrasses

contre la hautes L'armée y travailla depuis le vingtième du

mois d'août , jusqu'au septième de-septembre , où elle fit jouer

les machines. Tout fut bientôt forcé, et dès le lendemain les

assiégeants entrèrent par la brèche. Us mirent tout à feu et à

sang. Ce que la flamme avoit épargné , Tite acheva de le raser,

ne laissant pas pierre sur pierre dans ce lieu d'anathème , et y
fit passer la charrue. Il réserva seulement quelques pans de

murs à l'occident, avec quelques tours, comme un monument
de terreur pour la postérité. Le butin fut si grsiul , malgré le&

ravages de l'incendie , que le prix, de l'or baissa de moitié dans

les provinces circonvoisines.

On trouva , dans les égouts souterrains , lès corps d'environ

deux mille personnes mortes de misère, ou qui s'étoient égor-

gées les unes les autres plutôt que de se soumettre aux vain-

queurs. Les tyrans Jean et Simon s'y étoient aussi réfugiés. La

faim ne tarda point à en tirer Jean, qui vint demander quar-

tier. On lui accorda la vie^ mais après qu'il eut servi au

triomphe, on l'emprisonna pour le reste de ses jours. Simon,
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qui avoit quelques provisions dans son antre, y demeura caché

jusqu'à la fin d'octobre. Il en sortit alors , et vint se présenter

d'un airassuré et majestueux, magnifiquement vêtu de lin d'E-

gypte et de pourpre. Les gardes dtonne's lui demandèrent avec

respect qui il dtoit? Il se nomma fièrement. On l'enchaîna, et

peu de jours après il futtransporté à Rome, pour servir aussi au

triomphe de son vainqueur ^ après quoi il périt de la main du

bourreau, pour son opiniâtreté et sa qualité de chefprincipal de

la rébellion.

U est impossible de marquer au juste le nombre des Israé-

lites qui périrent dans cette guerre , la plus funeste et la plus

meurtrière que jamais nation ait essuyée. On compta onze cent

mille morts dans le coursdu siège ». En y ajoutant ceux qui pé-

rirent en même temps , ou peu auparavant , dans les autres

places de la Palestine , le nombre en passe treize cent trente-

sept mille , sans ceux qu'on ne put compter. Il y en eut outre

cela quatre-vingt-dix-sept mille réduits en esclavage^. Mais à

peine daignoit-on les acheter. Tite refusa les couronnes que les

nations voisines vinrent lui offrir, selon la coutume , en le féli-

citant de sa victoire. Il publioit devant tout le monde qu'elle

n'étoit pas son ouvrage, et qu'il n'avoit que prêté son bras au

Dieu terrible de ce peuple impie.

Pour étouffer jusqu'à la dernière étincelle d*une rébellion si

funeste , il passa l'hiver dans le voisinage , et ne partit de Syrie

qu'au printemps, pour aller s'embarquer en Egypte. Repassant

alors près des ruines de Jérusalem , il ne put s'empêcher de

verser des larmes sur la destinée d'une ville autrefois si floris-

sante , et il maudit cent fois les auteurs de la révolte , qui l'a-

voient contraint à une pareille rigueur.

Quand il fut arrivé en Italie , l'empereur son père vint au-

devant de lui, assez loin de Rome, où ils entrèrent ensemble

en triomphe , avec une pompe proportionnée à l'importance et

aux difficultés de l'expédition qui en éloit l'objet.

Afin de mettre la dernière main à la réduction de la Judée',

on y envoya Lucilius-Bassus avec de nouvelles troupes. Elles

prirent le château d'Hérodion, puis celui de Mâcherons d'iui^

;

1 Jps. vu. 7. •— 2 Philost. VI. 14.
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l'an 7a de Jt?sus-Christ, Tempereur Vespasien fit vendre toutes

les terres des Juifs. L'an ^3 , Publius-Silva , qui avoit succe'dé

àBassus, mort dans son gouvernement, assitfgea la forteresse

de Massade qui passoit pour imprenable , et continuoit d'être

occupëeparun reste de ces brigands qu'on nommoit sicaires.

On la mit , en peu de temps , hors d'e'tat de se pouvoir défen-

dre, maigre la force de la place et toute la furie de leur dés-

espoir. Voyant qu'ils ne pouvoient plus tenir, ils prirent le

parti d'égorger leurs femmes et leurs enfants; puis ils se tuè-

rent les uns les autres. Mais chacun regardant comme une fa-

veur de mourir des premiers , il fallut tirer au sort celui qui

survivroit aux autres. Ce malheureux, après s'être assure (jiie

personne ne respiroit plus , mit le feu au palais où cette scène

barbare venoit de se passer, puis s'enfonça un poignard dans le

sein. Dès le lendemain les assiégeants entrèrent dans la place

,

qui n'étoit plus qu'un vaste tombeau, mais qui les rendoit pai-

sibles possesseurs de toute la Judée.

Il s'étoit échappé plusieurs de ces assassins. Ils se jetèrent en

Egypte , où ils cherchèrent de nouveau à exciter des troubles,

et à inspirer l'horreur qu'ils avoienl du nom romain. Tous fu-

rent pris et appliqués à divers supplices 5 mais leur opl.-I*"iclé

fut la même dans tous les genres de tourments : on n'en put en-

gager un seul , pas même entre les enfants , à jamais nommer
l'empereur du nom de maître. Le jeune Agrippa , ainsi appelé

pour le distinguer du premier Hérode-Agrippa , et qui, dès le

commencement de la révolution, avoit si bien marqué son zèle

pour Rome, fut dédommagé de la perte qu'il faisoit d'une ville

aussi considérable que la capitale de la Judée. On attribua des

possessions voisines à ce frère de Bérénice , avec tout l'avan-

tage d'une compensation faite en faveur d'une femme dont les

oharmes avoient captivé le conquérant de sa patrie. On ne

comptoit plus que ces deux rejetons de la race d'Hérode, qui

si nombreuse peu auparavant, et toujours si puissamment pro-

tégée , fut entièrement éteinte dans le siècle même de son

élévation.

Nulle histoire au reste n'est plus authentique ni plus certaine

que celle de celte élrauge rcvolulion. Elle a été écrite avec
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autant de sens que d'ëlëgance, par le Juif Josèphe , distingué

par son rang et ses talents, fils d'un sacrificateur, et qui, ayant

toujours persëvërë dans la religion de ses pères , ne peut être

soupçonne de prëvention en faveur du christianisme. Outre lej

sept livres de la guerre des Jui&, écrits par cet auteur, il nous

reste de lui vingt livres des antiquités judaïques , et deux livres

contre Appion.

Après la ruine de Jérusaiem , il ne fut presque plus question

des pharisiens ni des sadducéens. On vit encore des Nazaréens
\

mais c'étoient des chrétiens judaïsants, qui, faisant un mélange

bizarre des deux religions , n'étoient à proprement parler , ni

juifs , ni chrétiens. Bientôt ils se joignirent aux sectateurs d'E-

bion. Cet hérésiarque, avoit commencé à dogmatiser dans le

bourg de Gacata , sa patrie , au voisinage de Pella , tandis que

les chrétiens de Jérusalem se trouvoient encore réunis dans

cette petite ville. Ses disciples se piquoient surtout d'imiter

ceux qui s'étoient dépouillés de leurs possessions
,
pour en ap-

porter le prix aux pieds des apôtres. Ils tiroient vanité du nom
même de leur chefEbion , qui signifie pauvre

,
quoiqu'il l'eût

reçu fortuitement à sa naissance. Grands panégyristes de saint

Pierre
,
qu'ils faisoient auteur de leur doctrine corrompue , ils

ne ccssoient de calomnier l'Apôtre des nations, etnepouvoient

souflûrir ses écrits , qui font si fortement sentir l'inutilité de la

circoncision et de la loi cérémoniale. Ces novateurs impies

soutenoient que Jésus était né de Joseph et de Marie , comme
les enfants ordinaires

;
qu'il n'étoit pas le Fils de Dieu par na-

ture, mois que le Christ étoit descendu en lui du haut des cieux,

en forme de colombe : qu'alors Dieu lui avoit donné l'empire

du siècle futur , abandoa.Pant au démon l'empire de ce monde.
Ils rejetoient et admettoieul des divines écritures ce qui leur

plaisoit , tronquoient même les livres les plus anciens de la loi,

ainsi que l'Evangile de saint Matthieu
,
pour lequel néanmoins

ils afTcctoient un respect particulier. Us obligeoienl tous leur*

dli^ciples à se marier, même avant l'âge de puberté, et pennet-

toient la pluralité des femmes.

La doctrine de Gérinthe n'étoit guère ditTércnlc. Il ne pen-

loit pas mieux de la divinité du Rédempteur , et il déterminoitpas

le temps où le Christ élott descendu dan '»'sus, tiavoir&sou

j

n
ii
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baptême, quand l'Eternel glorifia son Fils aux yeux du monde,

de la manière qu'il est rapporté dans l'Evangile. Il ajoutoit

que
,
par cet organe , Jésus avoit instruit les hommes , et opéré

des œuvres admirables jusqu'au temps de sa passion ^ mais

qu'alors le Christ s'étoit envolé au ciel, d'où il étoit descendu
;

en sorte que Jésus tout seul étoit mort , puis ressuscité. Ici l'on

peut reconnoitre, en passant, les premiers germes du nestoria-

nisme
,
qui met deux personnes en Jésus -Christ , et la perpé-

tuité de la foi contraire , reçue dans l'Eglise dès son origine.

Ces erreurs capitales de Cérinthe , directement opposées à la

doctrine de saint Paul et aux décrets du concile apostolique de

Jérusalem , où cet apôtre eut tant de part, donnent un nouveau

jour à ce qui s'y passa. On voit par-là pourquoi le docteur des

nations s'y éleva avec tant de chaleur contre les prétentions de

certains judaïsants
,
qui tendoient au fond à anéantir toute la

vertu de la croix de Jésus - Christ. Ces faux chrétiens furent

aussi des premiers à établir l'erreur des Millénaires dans le sens

le plus grossier et le plus pernicieux. Ils n'enseignoient pas

seulement qu'après la résurrection générale , il y auroit un

règne terrestre de Jésus à Jérusalem , mais que les hommes y
passeroient mille ans dans les festms et tous les plaisirs char-

nels. La mort de saint Paul donnoit à ces faux docteurs des fa-

cilités et une audpce qu2 sa présence avoit toujours arrêliïo.

Alors Ménandre, né en Sarmatie, enseigna, outre les erreur*

de Simon le Magicien dont il avoit été disciple, que le baptOm^.

lie cet imposteur éloit la v« die résurrection , et que ceux qu' ^9

recevfoient, jouiroient dus ce monde de l'immortalité. Alors

aussi de pieijc et de zélés docteurs, formés à l'école des npôtres»

retracèrent en grand nombre, de vive voix et par écrit, des

'instructions si semblables aux maximes apostoliques, que quel-

ques-uns des plus anciens Pères parurent porter im respect

presque égal aux unes et aux autres. Le livre du Pasteur fut

mis au jour par un fervent laïque , nommé Hermas, qui vivoit

sous le pontificat de saint Clément, et dont l'Apôtre des gentils

fait mention enlre les fidèles de Rome les plus illustres. Cet

ouvrage , composé dans un style simple et rempli d'onction ,

est divisé en trois parties , dont la première et la troisième pré-

sentent une nmltiliide de révélations en forme d'apologues
,
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pour porter à la sainteté des mœurs. La seconde comprend, en

douze chapitres ou pre'ceptes , les règles principales de la mo -

raie chrétienne : c'est cette seconde partie qui a fait donner à

tout l'ouvrage le nom de livre du Pasteur, parce que l'ange

tutëlaire d'Hermas y apparoît sous cette figure afin de l'in-

struire', ce quiprouve l'antiquité de la doctrine chrétienne tou-

«jhant les anges gardiens. L'auteur dit formellement que tous

les hommes ont chacun deux anges', l'un bon et l'autre mau-

vais. Ce qu'il ajoute , que les apôtres après leur mort ont

prêché Jésus - Christ aux saints , ne nous est pas assez intelli-

gible pour le trouver aussi remarquable que le font certains

auteurs. Quoiqu'on attribue communément le livre du Pasteur

à saint Hermas , car il est compté au nombre des saints
,
quel-

f|ues savants pensent qu'il a été composé contre le montanisme,

et par conséquent dans le second siècle de l'Eglise.

Le pape saint Clément communiqua des lumières bien plus

pures encore aux fidèles de son temps. Il avoit succédé h saint

Clet ou Anaclet, successeur de saint Lin, environ vingt-quatre

ans après la mort de saint Pierre, c'est-à-dire, l'an 91 ,

le i3 janvier, jour auquel on célébroit autrefois la fête de sa

chaire , comme celle du prince des apôtres. 11 s'éleva sous

Clément des factions très-vives dans la florissante église Je Go-
rinthe. Des gens de cabaL? ayant fait déposer ini^uslenient (quel-

ques prêtres, ceux-ci eurent recours à l'Eglise romaine, la

mère et la maîtresse de tous les autres. Clément, pape alors ,

comme le dit Eusèbe , envoya vers les Corinlliiens , Claude
,

Ephèbe , Talère , Vilon et Fortunat, chargés r''uiic lettre bien

propre à pacifier les esprits, et si digne de vénération, qu'on

la lisoitpubliquement à Corinthe plus de soixante et dix ans

après.

Cette épître , accueillie avec le plus grand honneur après

celles des apôtres, mérite cette distinction , cl soutient parfai-

ICTuent le ton apostolique qu'y prend le ponliic On n'y trouve

pas sans doute ce degré d'élévation, ce sublime, cet enthou-

siasme divin qui se rencontre dans les auteurs inspirés : mai-*

une grande clarté dans les idées, beaucou|> de pureté et d'élé^

gance dans le style, tout ce qui annonce la i-ullurc de l'esprit ,

un cnchuuicmcnt admirable dans les raison ncuiculs et touto la
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suite des matières. Pour en donner une idée convenable , il en

faudroit transcrire la plus grande partie. Les bornes que nous

nous sommes prescrites ne nous le permettent pas. Mais ce

qu'elle contient de relatif aux mœr'rî et à la discipline, doit

trouver place dans une Histoire de l'Eglise , et donner.-x quel*

que connoissance de la manière noble et ingénieuse de l'auteur,

sans nous écarter de notre plan.

Pour inspirer aux fidèles de Corinthe l'horreur qu'ils dé-

voient avoir de la division : Il est honteux , mes très-chers frè-

res , leur dit-il . il est indigne des disciples de l'Evangile
,
que

le bruit des troubles de votre église (de l'église de Corin-

the), si ancienne et si respectable, soit parvenu non-seule-

ment jusqu'ànous,mais jusqu'à ceux qui en tirent contre nous

des sujets de triomphe. Par votre déférence inconsidérée pour

un petit nombre de téméraires et de séditieux , le nom du Sei-

gneur est blasphémé parmi les gentils. La renommée des illus-

tres enfants de Paul , si respectés et si chéris de tout le monde

,

en a souffert de la flétrissure : car qui n'estimoit votre foi et toutes

vos vertus, pour peu qu'il eut demeuré parmi vous? Qui ne bé-

nissoit votre hospitalité, et n'en étaloit ou n'en publioit la ma-
gnificence? Qui n'admiroit votre sagesse, votre modération,

l'esprit de science et de conseil selon lequel vous vous condui-

siez? Vous faisiez tout sans acception de personne, et vous

marchiez à grands pas dans la carrière de la loi do Dieu, sous

le gouvernement paisible de vos pasteurs. Vous rendiez l'hon-

neur convenable à vos anciens ; vous donniez aux jeunes gens

l'exemple de l'honnêteté et de la modestie \ vous avertissiez les

i'eiumes de s'attacher à leurs époux comme elles le doivent , do

bénir leur dépendance dans l'humilité et la simplicité de leur

cœur, de s'appliquer à la conduite Je leur maison dans la re-

traite et la n^serve, d'ennoblir toutes leurs œuvres par la puretë

et la sainteté de leurs intentions. Vous étiez tous dans des sen-

timents d'humilité et sans aucune prrsom^ l'ion, plus enclins à

obéir qu'à commander, à donner qu'à recevoir, contents de la

subsistance pour ce monde, que vous regardiez comme un
heu de passag<;, et allant sans détour à votre patrie, la loi <hi

SeigiK'ur toujours sous les yeux, et les on^illes du <^œui in'.;es-

ajuiiuenl ouv ile.sàs:i parole. Ainsi jjuissiiv.-vous des [n'iK-dio-
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lions de la douceur et de la paix. Vous aviez une faim et une

soif insatiables de la justice \ et comblés de la plénitude de l'Es-

prit saint , la surabondance de vos biens se rdpandoit au loin)

sur lout le monde. Dans la joie de la bonne conscience, et

d'une coniîance juste et raisonnable, vous étendiez vos bras

vers le Tout-Puissant, à qui vous n'aviez à demander le par-

don que des péchés de fragilité. Mais vous le pressiez jour el

nuit par des gémissements ineffables , afin qu'il ne périt aucun

de ceux qu'il a donnés à son Fils. Vous conversiez dans la sin-

cérité et l'innocence , sans malignité et sans ressentiment. Si

quelqu'un péchoit contre vous , c'étoit sa chute que vous pleu-

riez : vous estimiez que les fautes du prochain étoient les vô-

tres. Le premier germe de la division , l'ombre de la sédition

vous faisoit horreur.

Par ces derniers mots, le saint pontife rentre dans son objet di-

rect, et s'étend fort au long , toujours avec la même éloquence,

sur les maux de la discorde. En s'élevant contre les troubles

et les téméraires entreprises qui lui donnent naissance , il nous

apprend l'ordre établi de toute antiquité dans le ministère ec-

clésiastique. Nous devons , dit-il , faire avec ordre tout ce que

le Seigneur nous a commandé. Il nous a ordonné d'accomplir

dans le temps et de la manière convenable les offices et les

oblations : il a déterminé lui-même quand et par qui elles dé-

voient être faites. Dans le culte mosaïque , il y a des fonctions

particulières au souverain pontife -, les sacrificateurs ont leur

place réglée •, les lévites sont chargés du service qui leur est

propre*, le peuple est astreint aux préceptes qui lui convien-

nent. Chacun de vous, mes frères, doit à cet exemple se tenir

dans son rang, avec modestie, sans sortir des bornes qui lui

îont marquées. Dieu a envoyé Jésus-Christ, et Jésus-Christ a

envoyé les apôtres, selon l'ordre et la volonté de Dieu. Ils ont

annoncé l'Evangile dans les provinces et dans les villep , où iîs

ont établi les premiers d entr'eux pour évêques et pour diacres

de ceux qui dévoient croire. Ils ont aussi connu pur les lumières

du Seigneur, qu'il y auroit »lo la contention pour la dignité de

l'épiscopat', c'est pourquoi, après avoir institue les premifTs

pasteurs, ils ont encore st .tué qu'apr.Vs leur mort <rau<r(.^

hommes éprouvés succéderoient au ministère des pr»'iiîiers.

1
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Ceux donc qui ont été établis par eux, ou ensuite par d'autres,

avec l'approbation de l'Eglise , et qui ont régi sans reproche le

troupeau de Jésus-Christ, on ne peut, sans injustice, les rejeter

du ministère. Voilà ce qui se trouve de plus relatif à notre des-

sein dans la précieuse épître de saint Clément, qui nous est

parvenue tout entière.

n reste des fragments considérables d'une seconde lettre,

dont il est regardé comme l'auteur par de bons critiques , et

qui n'est pas indigne de lui. Mais il est étonnant qu'après des

ouvrages de ce caractère, on lui ait encore attribué le livre des

Reconnoîssances ou l'Itinéraire de saint Pierre , avec d'autres

écrits visiblement supposés. Pourles canons apostoliques qu'on

a voulu aussi lui prêter , ils ne sont pas plus de ce pontife que
des apôtres. C'est une collection, ancienne à la vérité, de di-

vers règlements de discipline établis dans plusieurs conciles du
second et du troisième siècles. Mais quoique respectables à cet

égard, ils sont néanmoi'^s comptés parmi les écrits apocryphes,

pour plusieurs défauts , et en particulier pour avoir favorisé

l'erreur des rebaptisant?. la lettre de saint Clément aux fidèles

de Corinthe, en leur proposant des exemples propres à inspi-

rer l'horreur de la discorde , fournit un témoignage formel du
martyre des apôtres saint Pierre et saint Paul à Rome sous les

gouverneurs, suivant ses expressions, c'est-à-dire, tandis que
Néron étoit absent. Elle nous apprend en même temps, que
c'est pr.r la jalousie des faux-frères que ces deux saints furent

mis à mort, après avoir été très-souvent persécutés, pendant

leur vie
,
par les mêmes intrigues.

Clément occupa neuf ans le saint Siège, c'est-à-dire, depuis

l'an 91 ,
jusqu'à la lin du premier siècle de l'ère chrétienne.

Les écrivains les plus anciens et les plus dignes de foi, tels

qu'Eusèbe et saint Jérôme, ne disent rien de particulier tou-

chant sa moi t. On ignore où les actes si l)ien circonstanciés de

son exil et de son martyre peuvent avoir été puisés.

L'empereur Vespasien étoit mort dès l'an 79 de Jésus-

Christ, en marquant d'une manière digne d'attention tout le

fond , qu'il laisoil sur les superstitions romaines. Comme tout

le monde paroissoit fort affligé de sa mort inévitible , le prince

conservant toute lu gaieté naturelle de soo humeur, et voulant
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l'inspirer à ceux qui l'environnoient , sVcria tout- à-coup : Je
pense que je deviens dieu. C'est ainsi qu'il traitoit l'apothëose

qu'on devoit faire de lui après sa mort. Quoiqu'on ne compte
pas Vespasien au nombre des persécuteurs , il përit ne'anmoins

sous son règne un assez grand nombre de chrétiens
, que l'on

confondoit avec les Juifs , alors extrêmement odieux dans l'em-

pire.

Tite son fils aînë lui succéda. Il avoit fait malgré lui le mal-

heur de la nation juive. Quand il put se livrer en souverain à

toute la bonté de son naturel , il ne se plut qu'à compter ses

jours par ses bienfaits. Mais ilne demeura qu'environ deux ans

sur le trône, où il fut remplacé par son frère Domitien. On
conçoit à peine qu'il soit sorti du même sang deux empereurs

de mœurs si différentes. Domitien fut un second Néron pour
Timpudicité et la cruauté. Plus semblable dans ses goûts à un
bourreau qu'à im empereur , un de ses plus doux amusements

éloit le supplice des criminels, qu'il faisoit mourir la plupart

sous ses yeux. Il ne manqua point d'imiter Néron dans sa haine

contre les chrétiens, qu'il proscrivit par des édits en forme, dès

la seconde année de son règne. Flavius-Clément , son cousin-

germain, s'étant converti avec toute sa famille, il le fit exécuter

a. mort, au sortir du consulat, quoiqu'il l'eût affectionné au

point de destiner l'empire à ses deux fils , enfants , dont il avoit

changé les noms en ceux de Vespasien et de Domitien. Flavie-

Domitille , fennme de ce consul , et de son propre chef parente

de l'empereur aussi -bien que son époux, fut condamnée au
bannissement. On relégua comme elle , mais dans un lieu sé-

paré, une autre Flavie-Pomitille, nièce de CléraenL Achille

et Nérée, deux de ses gens, aussi chrétiens, la suivirent, et

eurent la tête tranchée.

Op. déféra au tyran le disciple bien-aimé du Sauveur, le der-

nier qui rendit encore témoignage sur la terre h ce qu'il avoit

vu et entendu dans la compagnie de ce Dieu fait homme. Il

étoit revenu à Kphèse , lieu le plus ordinaire de sa demeure

,

après avoir consumé ses années et ses forces à porter l'Evangile

liien avant dans la Grande-Asie. TertuUien nous apprend i que

« Piœsor. c. 5.|.

\



à-coup : Je

l'apothéose

i ne compte

néanmoins

s ,
que l'on

: dans l'em-

é lui le mal-

souverain à

compter ses

on deux ans

jmitien. On
: empereurs

Nëron pour

s goûts à un
amusements

ir la plupart

lans sa haine

n forme, dès

son cousin-

; fit exécuter

'ectionné au

dont il avoit

ien. Flavie-

:hef parente

idamnde au

un lieu sé-

!nL Achille

iuivirent, et

^eur,leder-

[e qu'il avoit

homme. Il

la demeure,

Ir l'Evangile

Wend» que

DE L'EGLISE. (An gS. )
l4^

cet illustre évangelisle fut conduit à Rome , et par sentence

,

plonge
,
près la porte Latine , dans l'huile bouillante , dont il

ne reçut aucun mal. Après quoi on le relégua dans l'île de Pal-

luos, l'une de l'Archipel. Là, dans le silence de la retraite, il

eut des révélations prophétiques qu'il communiqua aux sept

principales églises de l'Aéie ,
plus spécialement commises à ses

soins, c'est-à-dire, aux églises d'Ephèse, de Smyme, de Per-

^anne , de Thyc lire , de Sardis , de Philadelphie et de Laodicée.

Le prophète y adresse la parole aux anges de ces églises j c'est

ainsi qu'il en nomme les évêques. Mais on présume très-plau-

siblement que les avis qu'il leur donne , et qui laisseroient

,

sans cette explication, des impressions assez désavantageuses

touchant quelques-uns d'entr'eux, concernent plutôt l'état gé-

néral du troupeau que celui du pasteur. Dans la suite de l'ou-

vrage, l'auteur inspiré et ravi par l'Esprit du Seigneur, s'élève

avec la rapidité de l'aigle à qui on le compare, au plus haut des

cieux, où sous des images aussi nobles qu'extraordinaires , on
lui donna connoissance de la fin de l'idolâtrie et du triomphe

de l'épouse de l'Agneau, ou de l'Eglise.

Quelques interprètes ont tenté de faire l'application de ces

oracles aux âges modernes ' mais il paroît que l'Apocalypse , à

l'exception de quelques articles , tels que la prophétie des pre-

mières persécutions , est jusqu'ici un livre scellé , et chacun de

ses emblèmes couvert d'un voile impénétrable. On y voit géné-

ralement et très-clairement le souverain domaine de Dieu sur

l'univers et sur les nations ^ mais on a mal réussi jusqu'à pré-

sent à spécifier les événements , les temps et les personnes \ et

plusieurs de ceux qui l'ont entrepris n'ont pas échappé au

reproche de fanatisme ou d'enthousiasme. Après les victoires

(lu Christ sur les derniers ennemis qui lui restoient à com-
battre , on trouve encore dans ces visions mystérieuses une

peinture effrayante du jugement dernier, et de la destruction du
monde visible par l'élément du feu. Suit le tableau magnifique

de la résurrection gi'nérale et de la gloire de l'Eglise triom-

phante , sous le nom de la céleste Jérusalem , ou sous d'autres

expressions symboliques accommodées à la foiblesse. du lan-

gage; humain.

Si Jean l'c vangéliste, on sa (jualilé de disci pie de Jésus-Christ,

i

r
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avoit donné des inquiétudes à Domiticn , les parents de cet

Homme-Dieu, issus delà famille royale de David, inspirèrent de

tout autres soupçons au tyran. Il se les fit amener du fond de

la Judée : mais il les trouva si simples et si mal pourvus de tout

ce qui peut favoriser les soulèvements, qu'il ne put s'empêcher

de rire de ses appréhensions ,et les laissa retourner en toute li-

berté à leurs hameuux et à leurs chaumières *, mais il chassa de

Rome tous les philosophes et tous les hommes indociles revêtus

de ce titre superhe.

Apollone de Thyane surtout , avec ses vertus spécieuses
,

ignoroit les principes de l'obéissance due aux puissances éta-

blies de Dieu. L'empereur fut informé qu'il fomentoit dans

l'Asie une conspiration en faveur de Nerva. Il ordonna d'ar-

rêter le philosophe séditieux. Celui-ci étoit déjà sur le chemin

de Rome. Il avoit plus de quatre-vingt-dix ans. Il vint se pré-

senter lui-même , à ce que rapporte son historien Philostrate.

Son air et son habit extraordinaire , sa longue barbe , ses

cheveux blancs, causèrent un saisissement subit à Domitien ,

qui l'aperçut , comme il alloit avec ses gardes sacrifier à

Minerve. C'est un démon, s'écria-t-il avec effroi. Je vois bien,

reprit froidement Apollone
,
que la déesse ne vous a point

encore fait la même grâce qu'à Diomède, puisque vous ne savez

pas discerner les mortels d'avec les immortels. Domitien l'in-

terrogea sur la conjuration : il n'y avoit point de preuves
^

Apollone nia tout. Mais pour l'arrogance qu'il avoit montrée
,

on lui coupa les cheveux et la barbe , et on le mit en prison. Il

ne parut point avoir peur. Mon destin , dit- il à son confident

Damis , est au-dessus de celui du tyran ; il ne pourra me nuire.

En effet , Domitien le déclara innocent , et lui défendit cepen-

dant de s'absenter.

Il n'obéit pas, disparut subitement, et se trouva le même
jour sur le soir à Pouzzol , à cinquante lieues de Rome. Damis,

qui l'y attendoit par ses ordres, mais sans avoir beaucoup de

foi à ses promesses , se promenoit avec un autre philosophe svr

le bord de la mex\ Eh quoi ! lui disoit- il , ne reverrons-nous

plus Apollone ? Vous le voyez , lui dit à l'instant Apollone

HLcnie, en lui touchant sur l'épaule. Damis pensa mourir do

(Vayeur. Son compagnon un peu plus assuré , demanda au
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revenant s'il étoit vif ou mort. Serrez-moi bien , lui dit-il , et si

je vous échappe , alors vous me prendrez pour un fantôme. 11

ne fut pas long-f ti ps à converser avec eux \ mais il alla se

coucher , en leur avouant qu'il étoit prodigieusement fatigué ,

comme il arrive , ajoute Philostrate, à tous ceux que les génies

transportent d'un lieu en un autre. Il passa quelques jours

après dans le Pêloponèse
,
pour repaître son orgueil des hon-

neurs qu'il attendoit des Grecs assemblés pour les jeux olym-

piques^ après quoi il retourna chez les Ephésiens les plus

aveugles de tous ses admirateurs.

Un jour qu'il les haranguoit , selon sa coutume , entre onze

heures et midi , il interrompit brusquement son discours. Ses

yeux p nrurent égarés
,
puis étincelants •, et faisant d'un mouve-

ment convulsif trois ou quatre pas en avant : frappe , s'écria

t-il , frappe le tyran. Puis il garda quelques moments un
profond silence. Ensuite il dit au peuple : Le tyran vient d'être

mis à mort
j
j'en jure par Minerve. On lui crut le cerveautrou-

blé. Mais quand la nouvelle arriva que Domitien avoit été

assassiné ce même jour , et à cette heure précise , on regarda le

devin comme un Dieu. Nerva lui-même, qui pensoit lui avoir

obligation de l'empire auquel il succédoit , lui écrivit pour

prendre ses conseils. Mais le philosophe lui fit réponse qu'ils

ne se reverroient que dans l'autre vie. ^À mourut en effetl'année

suivante , après avoir pris ses me" t^^s pour que personne ne

fût témoin de sa mort. Sou apoth >«3 en devenoit plus facile

,

et ses disciples ne manquèrent pas de publier
, qu'il avoit été

enlevé dans les cieux. Il fut reconnu pour un dieu , sans s utre

examen. La ville de Thyane lui bâtit un temple, et difitrents

empereurs lui décernèrent un culte religieux. Toutefois cette

divinité si bien protégée , eut peu d'adorateurs , et en moins

de deux siècles tomba dans l'oubli.

Toutes les choses changèrent de face sous le successeur do

Domitien. Une des premières attentior» le Nerva, ce fut de sou-

lager les citoyens opprimés par la tyrannie du règne précédent,

et de rappelv'tr tous ceux qui avoient été bannis. Saint Jean

l'évangéliste, en vertu de l'amnistie générale, retourna à Ephèse.

ïln'y trouva plus l'évoque Tiraothée, qui avoit été martyrisé

celte année-là même, dans nw • n? .te populaire des idolâtres

10.
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<]ont il reprenoit les vices. Jean jouissoit d'une bonne santë ,

<|uoiqu'âr;>; de quatre-vingt-dix ans, employés à des travaux

continuels. Il ne reprit pas seulement l'ii- )if'Ction de l'église

d Ephèse, mais usant de son autorité supérieure et aposto-

lique , il visita les provinces voisines pour y entretenir la fer-

veur primitive, et lui-même établit son disciple Polycarpe à

Smyrne.

Ce fut aussi dans ce temps-là qu'il convertit un fameux chef

de voleurs ,
qui avoit été son disciple dans un âge encore ten-

dre. L'Apôtre , surchargé d'affaires capitales , avoit confié l'in-

struction de ce jeune homme àunévêque, qui n'-^pargnapas ses

soins , tandis que l'élève n'étoit que catéchumène \ mais il le

négligea depuis son baptême , comme si tout eût été fait après

l'adrainistralion de ce sacrement. Le néophyte se débaucha

,

devint voleur de grands chemins , et chef de brigands. En re-

venant à Ephèse , l'Apôtre demanda compte à l'évêque du dé-

pôt qu'il lui avoit confié et très-particulièrement recommandé.

La nouvelle de l'égarement du jeune homme accabla de dou-
leur le saint vieillard qui, retrouvant sa j^remière vivacité,

demardii aussitôt un cheval pour courir après la brebis égarée.

Il vo!cpar les vallées et les montagnes, il s'enfonce dans les fo-

rêts -, ïi ;'.fémit , il appelle. Le bon pasteur découvre enfin

l'ouaiHe fugitive. Mais le jeune homme , confus à la rencontre

de son ancien maître , ne put soutenir sa présence et reprit la

fuite. Le vieillard le suivit , en criant de toutes ses forces :

Pourquoi me fuyez-vous , mon fils ? Je suis prêt à donner mon
sang pour vous. Revenez à votre père, revolez dans le sein de

la plus tendre des mères •, et si je ne puis vous attirer par aucun

de ces titres , revenez à Jésus-Ghrist : c'est lui qui vous tend

les bras, c'est lui qui vous parle parma bouche. Le voleur s'ar-

rêta, laissa tomber ses armes, et fondit en pleurs. Le saint

l'embrassa avec tendresse , ne lui fit aucun reproche , ne lui

donna que des signes de contentement^ et , le ramenant à l'é-

glise , il fit pénitence avec lui jusqu'au terme d'une réconcilia-

tion parfaite.

Jean écrivit alors son évangile, àla sollicitation des chrétiens

d'Asie , à qui il fit faire des prières publiques avant d'entre-

prendre ce divin ouvrage , dont le but principal étoit d'établit
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la divinité de Jésus-Christ contre les impiétés d'Ebion et des

Nicolaïtes. C'est le plus sublime des évangiles : mais sa subli-

mité ne lui ôte rien de son onction. Partout < a sent la chante

tendre et engageante que l'auteur avoit puit.ce comme immé-
diatement dans le cœur du Fils de Dieu , sur lequel il repos».

Ses épîtres respirent de même les p- 'leurs du pur amour. La
première, qui roule presque tout t t cet objet, a le ton

noble , la diction douce , et tous les c es de son évangile.

Elle fut adressée aux Parthes. L( ntrf ,, adressées à des

personnes particulières , Electe et ^a ;s amis , sont fort

courtes , et plutôt des lettres familière^ ^>. des épîtres aposto-

liques. Il n'y prend pas le titre d'apôtre , mais le nom de vieil-

lard , qu'on lui donnoit alors communément.
Il survécut assez long-temps à ses écrits. Dans ses dernières

années , il étoit d'une foiblesse extrême. Ne pouvant plus mar-

cher, il se faisoit porter à l'église où sa seule présence suiHsoit

pour l'édification publique. Alors toutes ses exhortations se ré-

duisoient à répéter sans cesse : Mes chers enfants , aimez-vous

sincèrement les uns les autres >. Ses auditeurs s'ennuyoient

d'entendre perpétuellement la même chose •, et quelques-uns

s'imaginoient que la tête du saint vieillard étoit afToibLe. Un
jour on lui, demanda pourquoi il lenoit si souvent le même lan-

gage. Mais il répondit d'une manière bien propre à les con-

vaincre , qu'il n*avoit pas cessé d'être l'organe de la sagesse in-

crééCé C'est là , dit il , le commandement du grand maître , et

il vous suffit
,
pourvu qu'il soit bien observé. Sa vertu et sa

vieillesse n'étoient pas chagrines. Il vouloit qu*on prît des ré-

créations innocentes , et en donnoit l'exemple. Gonune il s'a-

musoit d'une perdrix apprivoisée ^ un chasseur
, peu sensible à

ce genre d'amusement , le trouva indigne d'un si grand saint

,

et lui communiqua assez librement sa manière de penser. Cet

homme avoit à la main son arc débandé. L'Apôtre lui demanda
[pourquoi il ne tenoit pas toujours sou arme prête à tirer. C'est^

dit-il, afin qu'elle ne perde point sa force. Hé bien , ne trou-

vez pas mauvais, répartit le saint, que pour lamême raison l'on

accorde quelque relâche à l'esprit.

' Hier, de Script. Eccl.
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i5o (An 99.) HISTOIRE
Il mourut , ou plutôt cessa de vivre , sans nulle douleur , à

ia fin du premier siècle de l'ère chrétienne , étant âgé d'envi-

ron cent ans. On l'enterra Lors d'Ephèse , et il s'opéra une in-

finité de miracles à son tombeau. Les fidèles , sur une parole

mal entendue de l'Ëvangile , avoient cru long-temps qu'il ne

mourroit point ^ mais il s'efforça lui-même de les détromper.

Cet Apôtre fut surnommé lethéologien,àcausedudébutmajes«

tueux de son évangile , où il s'exprime , touchant le Verbe di-

vin j avec une dignité et une profondeur sans exemple , même
dans les écrits inspirés. Il portoit une lame d'or sur le front \ ce

que faisoit aussi saint Jacques le Mineur, évéque de Jérusalem,

et vraisemblablement tous les évêques des premiers sièges à

l'exemple des pontifes de l'ancienne loi. Avec saint Jean fi-

nirent le^ temps apostoliques , tous les auti es apôtres étant

morts avant lui.

La sainte Vierge Tavoit précédé de plusieurs années , sans

qu'en sache au juste le temps ni les autres circonstances de sa

mort. Mais on a cru, dès le plus bel âge de l'Ëglise, que la

mère de Dieu étoit ressuscitée peu de jours après son trépas.

Saint Epiphane professe clairement cette croyance. Elle a été

embrassée , depuis une longue suite de siècles
,
par la plupart

des docteurs de l'église grecque et latine , et se fonde enfin sur

roffice et la persuasion de l'Eglise universelle. Il y avoit déjà

long -temps qu'on célébroit la mort glorieuse de Marie, ou

,

comme s'expriment les Grecs , son sommeil et son passage

,

quand l'empereur Maurice ordonna de la fêter dans tout l'em-

pire d*Orient, le quinzième jour d'août. Les latins, qui se sont

quelquefois servis du terme de sommeil, n'emploient plus que

celui d'assomption , consacré par un usage ancien.

Il restoit encore sur la terre un proche parent du Sauveur,

dans la personne de saint Siméon , évêque de Jérusalem. G'é-

I oit le dernier des disciples qui eut conversé avec le Verbe fait

chair , et appris de sa bouche la doctrine évangélique. Il ser-

voit infiniment à conserver dans son intégrité le dépôt de la ré-

vélation. On le dénonça, sous sa double qualité de chrétien et

<ie pirent de Jésus-Christ, ou de descendant des anciens ruis

«le Jud(?e.

Ti-'jiin avoil surcédé k Nerva, son pi^rc aduplif, le ay jan-
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vier de l'année 98. Ce fut au nom de ce nouvel empereur que
le proconsulaire Attique condamna Siniéon : car Trajan per-

sécuta les fidèles, et fut même Fauteur de la troisième persécu-»

tion , nonobstant toutes ses bonnes qualités , auxquelles on ne

sauroit se dispenser de rendre témoignage. Son zèle pour la

religion romaine , ainsi que pour toutes les lois de Rome , et

l'aversion qu'il marquoit pour ceux qui ne la pratiquoient

point, souleva contre eux, sans aucun édit, le peuple et les

hommes en place. D'ailleurs cet empereur philosophe , doué

des vertus humaines les plus éblouissantes , n'avoit le plus sou-

vent pour fin , comme les autres sages du paganisme
,
que l'es-

time et les applaudissements publics. 11 ne sut pas même s'af-

franchir de ces passions honteuses et avilissantes , auxquelles

le Seigneur livroit les savants superbes , qui refusoient de re-

connoitre et d'honorer devant les hommes l'éminence infinie

des ses perfections. Sous de pareils maîtres, le peuple idolâtre

ne cessoit de s'élever contre les chrétiens, dont la seule con-

duite étoit une censure perpétuelle de la corruption de ses

mœurs.

Gomme depuis l'horrible guerre de Judée, on faisoit une

recherche toute particulière des chrétiens de cette province

,

toujours confondus avec les Juifs , et plus encore de ceux qui

,

par la noblesse de leur extraction
,
pouvoient donner lieu à de

nouveaux soulèvements , on traduisit l'évêque Siméon , fils de

Gléophas et de Marie, sœur ou plutôt belle-sœur de la sainte

Vierge : car l'opinion généralement reçue, c'est que la mère
de Dieu étoit fille unique d'Héli ouJoachim, et par conséquent

n'avoit point de sœur propre. Siméon avoit échappé aux per-

quisitions uc Vespasien et de Domitien. Les fidèles de Jérusa-

lem s'étant retirés à Pella, sous la conduite de ce digne pasteur,

il ne put empêcher qu'il ne se mêlât quelque ivraie aven le bon
grain, ou que dans cette église privilégiée il ne se coulât des

{aux frères et des hérétiques , tels que les ébionites et les na-

zaréens. Ceux-ci n'étoient d'abordque des chrétiens de la cir-

concision *, mais par leur entêtement pour les observances

légales, à quoi ils vouloient obliger les gentils mêmes, ils se fi>

rt'nt séparer de l'Eglise, vers le temps de Domitien. Quand \v»

fidèles de Pella , furent de retour à Jérusalem, que les Romains

^1
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avoient laissé rebâtir, le trouble augmenta par les factions <les

nicolaïtes, et d'un essaim d'autres faux docteurs, beaucoup

plus juifs que chre'tiens. Dans leur attachement passionné pour

ce qu'ils appeloient toujours la ville sainte , ils continuoient de

faire corps avec les fidèles , trouvant plus de sûreté sous le nom
de chrétien que sous celui d'Israélite , toujours si suspect au

gouvernement. Mais leur amère et cruelle émulation alla si

loin ,
qu'ils produisirent leur saint évêque par devant le

proconsulaire Attique
,
gouverneur de la Syrie. Les délateurs

ayant été convaincus d'être eux-mêmes du sang de David , fu-

rent punis les premiers. Le saint vieillard Siméon n'en fut pas

moins cruellement traité. On le tourmenta durant plusieurs

jours, au grand étonnement de spectateurs, et d'Attique lui-

même, qui ne pouvoit assez admirer tant de force dans uu
homme de six-vingts ans. Enfin, n'ayant pu le contraindre à

sacrifier aux dieux de l'empire , il le condamna à être crucifié.

Ainsi le dernier témoin oculaire du Rédempteur subit-il le mê-

me genre de mort que le divin maître auquel il rendoit témoi-

gnage.

Ce fut pour la religion une perte que le plus digne succes-

seur qu'on put lui donner ne répara qu'imparfaitement. Il étoit

encore juif d'origine , et se nommoit Juste.

Thébutis, d'autani plus indigne de cette '
'

^e qu'il y aspiroit

avec plus d'ardeur, se fit hérétique de dt' Il s'éleva hr&u-

coup d'autres sectaires à cette époque précise où prennent fin

tous les disciples revêtus de ce caractère d'autorité que leur

donnoit l'avantage d'avoir conversé avec le Fils de Dieu. Nous

n'entreprendrons pas d'exposer les visions de ces fanatiques

,

ou, pour mieux dire, les modifications différentes qu'ils don-

noient aux mêmes erreurs.

Entre tant de sectes, une des plus remarquables par sa bi»

zarrerie, étoit celle des osséniens ou osséens, nommés encore

esséniens. Ils infestoient l'Arabie et les confins de la Pales-

tine. Un mauvais juif, nommé Elxaï , se joignit à eux , et en-

chérit sur leurs extravagances. Il exaltoit beaucoup le Cbrist;

mais on ignore s'il reconnoissoit le même que les chrétiens. 11

en faisoit une peinture monstrueuse, et mcttoit une partie de

ta verlu dans les forces et la gr^ideur ^('mesurée de son corps,
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La morale du sectaire étoit assortie à ses dogmes. Ennemi d(?-

clarë de la virginité et de la continence, apologiste de la dissi-

mulation et de l'hypocrisie, ilétoit libre, selon lui, de professer

à l'extérieur toutes les religions que l'on jugeoit à propos, d'of-

frir même de l'encens aux idoles
,
pourvu que le cœur n'y prît

point de part. Les disciples d'Elxaï s'unirent avec les ëbionites

et les nicolaïtes , au moins par la pratique de la circoncision et

de l'observance du sabbat. Ces derniers tiroient leur nom de
Nicolas , l'un des sept premiers diacres de Jérusalem , et qui

donna lieu à l'hérésie par quelques démarclies et quelques ex-

pressions déplacées , sans être lui-même hérétique. Tous ces

novateurs également superbes et corrompus , furent beaucoup

plus connus par la suite sous le nom général de gnostiques,

qui signifie des hommes versés dans les choses de Dieu, ils se

l'attribuoient avec l'arrogance de tant d'autres sectaires, à qui

dans la suite le seul masque de la réforme a fait prendre le titre

de réformés. Après avoir été long-temps réduits au silence,

du moins à la réserve ,
par la présence des premiers disciples

de Jésus-Christ , ils levèrent le front avec audace , dès qu'on

manqua d'un frein si propre à les contenir.

Leurs dogmes et leurs maximes impies firent un tort infini à

la religion. Comme ils prenoient tous le nom de chrétiens, les

païens confondoient souvent les vrais enfants de l'Eglise avec

ces visionnaires sans pudeur, et concevoient les idées les plu»

désavantageuses, et la plus furieuse aversion du christianisme.

Les impressions furent telles
,
que les esprits du premier ordre

ne purent entièrement s'élever au-dessus des préjugés popu-

laires.

Pline II , dit le Jeune
,
qui avoit trouvé dans son gouverne-

ment de Bithynieuntrès-grandnombre de fidèles, prit la peine

de les observer avec une grande attention , mais, selon la lettre

qu'il en écrivit à Trajan , il ne les trouva coupables d'au! re

chose, que de s'assembler à certains jours pour chanter les

louanges du Christ , et s'engager à ne commettre ni larcin , ni

adultère, ni parjure. Il les condamnoit néanmoins à la murl

,

quand on les lui dénonçoit , et qu'ils persévérojent dans leur

Teligion.

L'empereur avoit prescrit cette inconséquence tyraniiique.



l54 (ANioa.) HISTOIRE
Une des plus anciennes lois des Romains dëfendoit de recon-

noître aucun dieu, à moins qu'il n'eût reçu
, pour ainsi dire

,

son investiture du sënat orgueilleux qui s'arrogeoit le droit de

faire les dieux aussi-bien que les rois. Or ,
jamais Jësus-Ghrist

n'avoit été mis aunombre des dieux de Rome, quoique Tibère

en eût fait la proposition , et qu'aucun empereur n'eût depuis

inqui(^ti1 ses adorateurs, par la seule considération de cette loi.

Mais Trajan se piquoit d'un zèle plus exact. Il avoit d'ail-

leurs interdit toutes les assemblées extraordinaires, et faisoit

un crime aux chrétiens de se réunir pour la célébration des

louanges divines. Toutefois depuis les remontrances de Pline

,

il défendit de dénoncer personne pour le seul fait du christia-

nisme : ce qui n'empêcha ni le peuple , ni les magistrats , de

tendre des pièges multipliés à la constance ingénue des fidèles,

et l'on vit encore des persécutions violentes, quoiquepeu dura-

bles , dans une multitude de provinces. On trouve même des

martyrs condamnés personnellement par cet empereur.

Ignace, «5vêque d'Antioche , fut de ce nombre. Successeur

d'Ëvode, établi sur ce siège par le prince des apôtres, il faisoit

depuis quarante ans l'édification et le bonheur de son trou-

peau ,
qu'il avoit su conserver sain et sauf durant la rigoureuse

persécution de Domitien. Le mérite d'Ignace infiuoit , du sein

de son églises , sur tout l'Orient *, et son autorité prémuni ssoit

toutes les so<détés chrétiennes du voisinage , contre les tenta-

tives des fau:i frères. Mais , au comble de la gloire , il avoit les

plus bas sentiments de lui-même. Il se jugeoit indigne du mar-

tyre , qui fais oit néanmoins l'objet de ses vœux depuis le pre-

mier moment de sa conversion , et surtout depuis les exhorta-

tions qu'il avoit faites à une multitude de confesseurs pendant

deux persécuti ons consécutives.

Trajan, après avoir réduit les Daces etles autres barbares du

Nord, voulut subjuguer les Parthés. La huitième année de son

règne , qui répond à la cent sixième de Jésus-Christ, il passa

en Orient. Comme on connoissoit son attachement à ses dieux,

dont il oroyoit le secours fort nécessaire dans une ei^édition si

critique, Ignace trembla pour son église, l'une des plus renom-

mées de l'empire, et d'où le nom chrétien s'éloit communiqué

à loutics les autres. Dès que l'empereur fût arrivé à Antioohe ^
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le charitable pasteur prit la résolution de s'immoler lui-même

pour épargner son troupeau. Il se persuadoit volontiers que le

prince naturellement humain , en privant les chrétiens de leur

chef, croiroit l'expiation ou la précaution suffisante , du reste

useroit de clémence pour le peu de temps qu'il avoit à rester en

Syrie. Dans cette pensée , il ne voulut ni s'éloigner , ni se ca-

cher ', et bientôt le bruit de son nom parvint à l'empereur
, qui

le fit comparoître en sa présence.

Dès qu'il l'aperçut : c'est donc vous , misérable , lui dit-il

d'un ton assez peu convenable à la majesté de l'empire, et à sa

propre douceur \ c'est vous qui, tel qu'im mauvais démon, sé-

duisez les citoyens , et les engagez à se perdre par la transgres-

sion de nos ordres. Ignace répondit eu ces termes : Personne

n'a encore donné le nom de démon à Théophore qui met les

démons en fuite , à l'exemple de tous les vrais serviteurs de

Dieu. Que si vous m^appelez mauvais démon, parce que je suis

insupportable aux démons , je me ferai gloire de ce titre. Par

la vertu de Jésus-Christ que je porte dans mon cœur, quoi-

qu'il soit au plus haut des cieux, nous dissipons en effet tous

les prestiges de l'enfer. Et qui est ce Théophore, reprit Tra-

jan? C'est, répondit Ignace à qui l'on donnoit souvent ce nom
si conforme à la ferveur de sa foi et de sa charité, c'est celui qui

a dans le cœur Jésus-Christ , vrai Fils de Dieu. Vous persua-

dez-vous , répliqua le prince
, que nous ne ressentons pas aussi

dans notre âme l'impression de ces grandes divinités qui nous

rendent vaiaqueurs de nos ennemis? C'est une erreur perni-

cieuse, dit le saint, de prendre pour des dieux les démons

qu'ont divinisés les Grecs. Il n'en est qu'un seul
,
qui a créé le

ciel et la terre , et dont Jésus-Christ est le Fils unique. Par ce

Fils de Dieu , dit Trajan , n'entendez-vous pas ce Jésus cruci-

fié à Jérusalem par sentence de Ponce-Pilate ? Lui-même , dit

Ignace*, mais il a crucifié avec lui le péché, et le démon auteur

du péché. Trajan dit : Vous faites donc gloire de porter le cru-

cifié dans votre cœur. Je m'estime heureux , répondit Ignace

,

d'être compté parmi les hommes dont il est écrit dans les livre»

divins : J'habiterai au milieu d'eux, et tne reposerai dans leur

cœur,

l»*empercur ne pouvoitêti'c mieux convaincu de la croyance
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et de la persëvérance de l'accuse. Il parut néanmoins

, par la

longueur de son colloque avec lui
,
que la liberté du docteur

des chre'tiens n'offensoit pas le prince philosophe i. Mais il fal-

«oit a cette afifaire un dénouement où le souverain ne parut pas

avoir fait une fausse démarche. Trajan ne le trouva que dans le

pouvoir suprême, et finit par prononcer cette sentence : Nous
ordonnons qu'Ignace qui se vante déporter en lui le crucifié,

soit mis auxfers et conduit à la grande Borne, pour y être

donné en spectacle au peuple et en proie aux bêles. G'ëtoit la

coutume d'envoyer ainsi à la capitale les criminels les plus fa-

meux des provinces ; et les chrétiens faisant déjà ime très-

grande sensation dans l'empire, on dut regarder comme un
personnage de conséquence le chef qu'ils avoient dans la capi-

tale de l'Orient. Dès qu'Ignace eut entendu son arrêt , il s'é-

cria : Je vous rends grâces , ô Dieu d'amour ! de ce que vous

m'accordez la même faveur qu'à vos saints apôtres , en m'ad-

mettant au partage de leurs souffrances. H fit une courte prière

pour l'Eglise , et présenta ses mains aux gardes qui l'enchaî-

nèrent.

On le conduisit à Séleucie , où il devoit être embarqué , et

de làà Smyme, par une navigation très-lente et très-pénible, le

long des côtes de l'Asie-Mineure, Le reste de la route et toutes

les autres circonstances du voyage furent si fâcheuses
,
qu'on

regarda les préludes de ce sacrifice comme une épreuve plus

rude que sa consommation. II semble que les puissances des té«

nèbres se plaisoient à tirer les premiers pasteurs du sein de leurs

frères et de leurs enfants en Jésus-Christ , pour les priver les

uns et les autres des grands avantages qu'ils pouvoient retirer

de leurs secours mutuels. Ignace fut commis à la garde de dix

soldats , dont la brutalité les lui faisoit envisager
f.
malgré sa

patience héroïque , comme autant de léopards. Ce qui n'em-

pêcha pas trois de ses disciples , Réus , Agathopode de Syrie

,

et Philon , diacre de Cilicie , de l'accompagner. Plusieurs

autres fidèles orientaux , prenant le plus court chemin, l'al-

lèrent attendre à Rome. On croitAgaÛiopode et Philon auteurs

des actes de son martyre.

I Act. Ignat,
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DE L'EGLISE. (An io6.) lS^

Il eut la consolation de retrouver à Smyme saint Polycarpe

,

cpii en étoit évêque , et (pii avoit éié comme lui , disciple de

saint Jean. Les autres pasteurs , établis dans les églises voi-

sines , vinrent avec empressement lui rendre leurs bommages

,

comme s'il eût été conduit au triomphe. Les plus connus sont

Onésyme d'Ëpbèse, Damas de Magnésie, et Polybede Tralles,

qui vinrent , tant en leur nom qu'en celui des fidèles de toutes

ces contrés. Nous l'apprenons par les trois excellentes lettres

où le saint confesseur témoigne sa reconnoissance à ces

peuples , et qui sont un monument des plus précieux de la

sainte antiquité. Quoique les impressions de la grâce s'y

rendent plus sensibles que les règles de la réthorique et de la

grammaire, on y remarque cependant une élévation, une force

et une beauté unique de génie. Mais tout y est plein d'un sens

profond, qui a besoin de méditation pour être pénétré. C'est

cette qualité du style , ainsi que l'emphase et la quantité des

épithètes , la longueur des adresses et des titres , en un mot

,

toute la manière orientale ,
qui fait croire saint Ignace plutôt

syrien que grec d'origine. Par-tout il témoigne une horreur

extrême des doctrines particulières et des divisions. Il recom-

mande sur toute chose le respect pour les écrits et les traditions

, apostoliques. La vénération due au caractère d'apôtre ou d'é-

vêque, il en parle en termes si énergiques et si précis, qu'ils

semblent dictés pour confondre les acéphales de trr^s les temps,

c'est-à-dire , tous les sectaires sans épiscopat et sans \ .ai sacer-

doce. Aussi quelques-uns d'entr'eux , des plus obscurs à la vé-

rité et démentis par leurs savants, ontvoulurévoqueren doute,

dans ces derniers siècles , l'authenticité de ces épitres si juste-

ment et si constamment révérées. Mais si l'esprit de parti et de

prévention a produit cet effet dans quelques censures subalter-

nes , les docteurs du premier ordre , dans tous les partis , ne
trouvent rien de plus respectable , après les divines Ecritures

,

que les lettres écrites au nombre de sept
,
par le saint martyr

,

dans le cours de son voyage.

A Smyme, où on le fit arrêter, il trouva quelques fidèles

d'Ëphèse qui alloient à Rome en droiture , et qui dévoient y
arriver avant lui. Il leur donna pour l'Ëglise romaine cette let-

tre précieuse qu'on admire encore pour la noblesse des senti-
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ments qu'elle respire, pour l'esprit de foi et de ferveur, l'hu-

inilitë la plus profonde , et surtout pour l'amour ardent et en

quelque sorte passionne du martyre. 11 conjure les frères de

Rome de ne point mettre d'obstacles à son bonheur; c'est ainsi

qu'il regardoit sa mort. H craint que
, par argent, ou par solli-

citation , ils ne viennent à gagner le peuple , ou que , par la

vertu de leurs prières , ils ne dépouillent les bêtes de l'amphi-

théâtre de leur férocité naturelle, comme il étoit arrivé pour
différents confesseurs. Puis, par une humilité qui met le sceau

à toutes ses autres vertus , il se prémunit lui-même contre l'in-

stabilité des volontés humaines , et leur dit : Si par hasard je

vous marque moins de courage quand je serai au milieu de

vous, n'écoutez nullement lavoix de ma foiblesse. Conformez-

vous invariablement à ce que je vous demande mûrement et

par écrit. Et leur suggérant des motifs capables de les faire en-

trer dans ses vues
\
j'ai reconnu, ajoute-t-il, que tous les avan-

tages de la vie n'en seroient pas pour moi. Tel est le fond de

ma pensée et de mon inclination. Je ne m'en départirois que

par un mouvement aveugle d'effroi et de lâcheté
, que je désa-

voue d'avance. Plus j'y pense, plus je me persuade, et sans

doute vous en conviendrez avec moi , qu'il vaut mieux mourir

avec Jésus-Christ, que de régner sur tout l'univers.

Il partit de Smyme, et relâcha sur les rives de l'Hellespont

,

au port de Troade. Là , il apprit l'heureux effet des prières

qu'il avoit demandées à tous les fidèles, pour l'église d'Ântio-

che. La dissension y avoit cessé, et avec elle la persécution

causée parles faux-frères, plus que par la malignité des païens.

Cette nouvelle le combla de joie. Rien ne troubla plus l'idéedu
parfait bonheur qu'il attachoit à sa mort prochaine : il en écri-

vit aux fidèles de Philadelphie et de Smyrne ,
qu'il pria en mê-

me temps d'envoyer quelques-uns de leurs frères à Antioche,

pour la consolation de ses ouailles. C'étoit la coutume de faire

ces sortes de députations , et elles s'exécutoient avec une affec-

tion et une promptitude qui faisoit l'admiration des infidèles,

comme on l'apprend par les écrits de Lucien. L'épître aux Phi-

ladelphieas rend à leur évèque, l'un de ceux qui étoient venus

voir Ignace sur sa route , un témoignage digne de l'idée que

nous conservons de ces premiers prélats.
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DE l'église. (An lofi.) I^g

L'épître au saint évêque de Smyme, car il y en eut une pour

lui personnellement , outre celle qui fut adressée à son église ;

cette épitre peint Polycarpe , disciple immédiat des apôtres , de

couleurs encore plus avantageuses que ses collègues. Ignace

met en lui sa principale confiance, non-seulement pour son

ëglise d'Antioche qu'il luirecommande instamment, mais pour

toutes les églises de l'Asie , auxquelles il se croyoit redevable

jusqu'à son dernier soupir. Il le conjure de leur écrire et les

consoler à son défaut, parce qu'on l'oblige de partir précipi-

tamment. On le fit en effet aussitôt sortir de Troade. On alla

débarquer à Zaples de Macédoine, et l'on se rendit incontinent

à Philippes.

Dans le peu de temps que le confesseur séjourna chez les

Philippiens , il leur inspira une si haute estime de sa doctrine

,

qu'ils envoyèrent sur-le-champ vers Polycarpe , tant pour ti-

rer copie de la lettre qu'il avoit reçue d'Ignace
,
que pour re-

cueillir ,
par son moyen , toutes celles que cet illustre docteur

pourroit avoir écrites. Ils ne doutoient point qu'en sa qualité

d'ancien et constant ami du saint évêque d'Antioche , il n'eût

communication, ou du moins connoissance de ses écrits. Telle

étoit dans ces beaux temps la faim et la soif de la justice , si

recommandée par le Sauveur. Polycarpe se trouva effective-

ment en état de remplir ces vœux ; et c'est ainsi que cette par-

tie inestimable de l'ancienne tradition est parvenue aux âges

postérieurs. Les lettres de saint Ignace furent en si grande

vénération ,
qu'on les lut long-temps dans les églises comme

celles des apôtres.

Il y en avoit un bien plus grand nombre que les sept dont

nous venons de parler ^ mais on ne peut regarder que celles-ci

comme authentiques. Elles furent même altérées assez long-

temps par l'infidélité ou la négligence des copistes. Enfin elles

ont été rétablies dans toute leur pureté , d'une manière d'autant

moins suspecte aux ennemis de l'Eglise
,
qu'elle doit ce bon

office à deux docteurs protestants ,
quoiqu'elle en tire de si

bonnes preuves en faveur de la perpétuité de sa foi sur le sacre-

ment de l'ordre, et sur d'autres points également combattus

par les sectes modernes. Usserius ayant découvert en Angle-

terre deux copies d'une ancienne traduction latine de ces épî-
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très , et Isaac Yossius , un manuscrit grec dans la bibliothèque

de Florence, le texte original s'est trouve parfaitement confor-

me aux versions britanniques, et en même temps aux citations

faites de saint Ignace par les anciens.

De Philippes , on conduisit ce saint évêque par terre jusqu'à

la ville de Duraze , situëe sur la mer Adriatique. H s*y embar-

qua , gagna la mer de Toscane, et le vent secondant Tempres-

sement du martyr, le rendit eu fort peu de temps à l'embou-

chure du Tibre. G'ëtoit un contraste bien touchant que les

dispositions d'Ignace et celles de ses compagnons de voyage

,

ainsi que de tous les fidèles. Ceux de Rome ëtantvenus en foule

au devant de lui , sur le premier bruit de son arriv<?e, ils lui té-

moignèrent une joie sensible de le voir parmi eux : mais bien-

tôt ils ne continrent plus leurs gémissements et leurs larmes,

en pensant qu'ils ne le recevoient que pour le perdre aussitôt.

Le saint les consola et les encouragea , comme si ce n'eût pas

été lui , mais eux-mêmes qui fussent en péril. Il en répriman-

da même assez vivement quelques-lins
,
qui ne prenoient con-

seil que de leur tendresse , et proposoient de gagner le peuple

idolâtre, afin qu'assemblé pour le spectacle , il cria de l'amphi-

théâtre , comme il étoit quelquefois arrivé , pour conserver la

vie à ce vieillard vénérable. Il les conjura d'avoir pour lui une

amitié moins terrestre et plus éclairée , de ne point lui ravir

ainsi la félicité suprême au moment d'y atteindre. Il leur en dit

beaucoup plus de vive voix qu'il ne leur en avoit écrit de

Smyrne *, et , sans leur laisser le temps de revenir de leur sur-

prise, il se jette à genoux au milieu d'eux, prie pour la pro-

spérité de l'Eglise et la fin de la persécution
, pour la charité

fraternelle, qu'il avoit des raisons si particulières de bien ap-

précier-, puis se relevant promptement, il excite ses gardes,

marche à grands pas , et gagne l'arène.

Il n'étoit pas entré , qu'il entendit les lions pousser d'hor-

ribles rugissements. La proximité du péril ne lui ôta rien de sa

fermeté ni de son ardeur. Son visage et sa contenance annon-
çoient au contraire le contentement et la joie , mais une joie

modeste et paisible. Sans braver la mort, il la méprisoit. Il ne
l'attendit pas long-temps. En un moment les lions l'eurent dé-

voré
j et il ne resta presque rien à recueillir de son corps. C'est
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DE L*ËGLISE. (An 107.) iCl

ce qu'il avoit demandé à Dieu , en se con^paranl dans la prière

à un blé qui devoit être moulu sons la dent des bêles féroces,

pour devenir un pain digne d'être incorporé avec le Glirist, On
ne retrouva que ses plus gros os, qu'on reporta à son église*

Ce marljTC arriva l'an 107, le ao décembre, jour où l'on célé-

broit la fêle que les Romains appeloicnl Sigillaria, et pour la-

r{iielle le saint fut donné en spectacle, x Nous fumes nous-mê-

« mes les spectateurs de cettemorthéroïque , disent les écrivains

» de ses actes *, mais ce ne fut qu'en versant des torrents de lar-

» mes , et en supphant le Seigneur durant toute la nuit de sou-

)f tenir notre foiblesse. »
1

Ht'ron succéda au saint martyr dans le siège d'Antioche

,

ilont il éloil diacre, et qu'il occupa vingt ans. Au temps de son

élrclion, saint Ëvariste, successeur du pape saint Clémenl

,

remplissoit encore la chaire de saint Pierre. Quelques écrivains

ecclésiastiques allribuentàce souverain pontife l'établissement

des paroisses de Rome. Saint Alexandre le remplaça. A. saint

Alexandre succéda saint Sixte *, et à saint Sixte , saint Téles-

phore, qui mourut martyr, suivant le témoignage exprès de

saint Irénée. Cet ordre de successions est incertain : mais on

ignore la durée de chacun de ces pontificats.

Dans l'église de Jérusalem on trouve une suite de six évê-

ques en treize années, sans qu'on sache mieux les époques de

ces épiscopats. "Tant de changements de pasteurs en un si court

espace de temps font connoitre le caractère de la persécution

de Trajan , dont l'humanité ou la politique , ménageant le sang

du peuple , sévissoit avec d'autant plus de rigueur contre les

chefs de ces assemblées religieuses, ou contre les premiers pré-

lats. On rapporte à cette même persécution le martyre de saint

Onésittie , évêque d'Ephèse, et disciple de saint Paul.

Quoique l'Ëglise eût alors souffert principalement dans les

pr<?vînces orientales où se trouvoit l'empereur, les autres con-

trées ne laissèrent pas de fournir bien des martyrs. C'est à ces

années qu'on rapporte la mort de saint Crescent, disciple des

apôtres, et martyrisé à Vienne, dans les Gaules ^ de saint Za-

charîe , son successeur dans le même siège ^ et aux environs de

Rome, celle de l'illustre vierge Doraitille, que le respect du

sang impérial, qui couloit dans ses veines, n'enq>êcha point le

»• Il
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peuple de faire mourir lumultuairement , en haine de la foi. ïl

est vraisemblable que saint Césaire, diacre ciflèbre de Tara-

gone, fut niarlyrise dans le même temps, aussi-bien que le«

saints Zoziine et Ruffe, compagnons de saint Ignace, et dont

il est parld dans l'ëpître de saint Polycarpe aux Philippiens. On
dit que saint Parmenas , l'un des sept premiers diacres institu(^s

par les apôtres, et qui vivoit encore sous Trajan, endura la

mort à Philippes. Le soldat Zozime, fort exaltt* dans tous les

martyrologes grecs et latins , fut condanmt^ dans la province da

Pisidie, parle président Domitien. Ënfîn Pline nous apprend

dans ses lettres, qu'il fît lui-même plusieurs martyrs dans la

Bythinie, tandis qu'il en c'toil le gouverneur ï.

Mais ce fut en Syrie que le sang chrétien coula avec le plus

d'abondance. Saint Bavsimi'c , (H^êque d'Edesse, souffrit la

mort , avec saint Barbelé et sainte Barbée
,
que le saint évêque

avoit tous deux convertis. Sainte Eudoxie l'endura à Héliopo-

lis en Phénicie. Les Grecs en racontent une infinité de mer-

veilles, ainsi que de plusieurs autres martyrs de ce temps-,

entr'autres , d'une aiinée entière de chrétiens relégués en

Arménie, pour n'avoir pas voulu sacrifier aux dieux de l'em-

pire. Mais le zèle indiscret de ces auteurs a tellement mêlé la

fable à la vérité, qu'il est souvent difficile d'en faire le discerne-

ment. Tout ce qu'on peut assurer en général , c'est que le faux

zèle de Trajan immola dans les provinces orientales, une infi-

nité d'innocentes victimes, avant que Tibérien gouverneur

de la Palestine, eût fait ses remontrances à cet empereur. Il lui

écrivit qu'il ne pouvoit plus suffire dans son gouvernement à

imprimer la crainte de la mort aux adorateurs du Christ, pas

même à condamner dans les formes ceux qui s'ofTroient d'eux-

mêmes aux supplices.

Trop sage pour dépeupler ainsi ses provinces, le souverain fit

d'abord ralentir, puis cesser tout-îi-fait ces criantes vexations,

autant néanmoins que le comportoit l'ordre autrefois donné

aux gouverneurs de ne pas rechercher les chrétiens, et de se

borner à punir ceux qui seroient dénoncés. Celte indulgence

ne commença que sur la fin du règne de Trajan. Il avoit couru

• Lib. 10, «r"f)7<
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un de CCS dangers singuliers et m('nag(^s par une disposition

marquée de la Providence, pour rappeler aux princes du siècle

l'idée d'un premier moteur, qui tient dans sa main le sort des

maîtres de l'univers et de l'univers même.
Comme il passoit l'hiver à Antiorhe, pour se reposer avec

son armée au retour de ses expéditions glorieuses contre les

Parllies, il survint un affreux tremblement de terre qui ne causa

que peu de dommage aux villes voisines , mais qui renversa de

fond en comble la capitale de Syrie. Il y avoit dans sa vaste en-

ceinte un concours prodigieux , soit des gens de guerre qui

partageoient la gloire du triomphateur de l'Asie , soit des dé-

putés des nations et des ambassadeurs des princes étrangers

,

soit enfin des curieux de toutes parts attirés par la magnifi-

cence des fêtes et des spectacles. Ainsi, dit Dion-Gassius, à

peine y eut-il une province, ou seulement une place, dont les

habitants n'eussent part à la funeste catastrophe qui changea si

inopinément cette scène de plaisirs en un deuil universel.

D'abord l'horizon tout en feu, et des tourbillons de vent

d'une violence sans exemple , causèrent les plus vives alarmes.

Bientôt après un bruit effroyable retentit dans les entrailles de

la terre, la mer se bouleversa, les vagues s'élevèrent avec une

furie qui redoubloit à chaque instant. Le mont Gasius, peu

éloigné d'Antioche, fut si violemment ébranlé, qu'on n'atten-

doit que le moment de le voir renversé sur les habitations voi-

sines. Les édifices les plus solides , agités en des sens contrai-

res, se heurtèrent, se fendirent, s'écroulèrent, rentrèrent dan»

leurs fondements. Les eaux écumantes du fleuve blanchirent

au loin *, la terre , aux endroits où elle n'étoit pas chargée de bâ-

timents, parut s'élever et s'affaisser tour à tourcomme les flanrs

d'un animal qui palpite en expirant. En un mot, le ciel, la mer
et la terre, tout prc'senta un spectacle affreux. Bientôt la pou-
dre et la fumée, changeant le jour en une nuit profonde, déro-

bèrent tout ù la vue \ et l'on ne put plus juger de l'horreur de

la scène, que par les cris lamentables, ou plutôt par les hinle-

ments des malheureuses victimes que la terre engloutissoil dans

son seinentr'ouvert, ou de ceux qui, croyant trouver le salut

dans la fuite, se pnîcipiloient des plus hauts étages, <;l dcineu-

roiem ensevelis sous les ruines. Ceux qu* furent assez Iummcux
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[>our <?viler la mort, demeurèrent estropiffs ou dangereusement

blesst^s^ et de tant de milliers d'habitants qu'il y avoit dans Au-
tioche, on ne compta que deux personnes dcliappe'es saines et

sauves.

Le consul Pe'don ,
qui avoit eu la poitrine enfoncée , vomit

quelque temps le sang à gros bouillons , et mounit peu après.

Pour comble de malheur , les blesses et ceux qui comptoient

avoir trouvd un asile sous des voûtes , ou en d'autres lieux qui

leur paroissoient à l'abri du danger, y pe'rirent de faim et de

misère, par l'impossibilité où Ton lut de leur porter du se-

cours , ce terrible fle'au ayant duré fort long-temps , sans inter-

ruption, le jour ni la nuit. Les secousses apaisées, on com-
mença à fouiller sous les débris, pour sauver ceux quin'avoient

été ni étouffés , ni écrasés. Entr'autres objets attendrissants, on

trouva un petit enfant collé sur le sein de sa mère expirée, su-

çant encore sa mamelle , et disputant à la faim une vie échap-

]>('e à tant d'autres périls. L'empereur regarda comme un pro-

dige d'avoir pu , dans ce malheur général , se sauver par une

fenêtre de son palais. Il avoit été blessé au bras, et il passa le

reste du temps que durèrent les alarmes, ou sur la place de

rilippodrome, en plein air, ou sous une mauvaise tente, dres-

sée à la hâte , au milieu des cadavres et des ruines de cette ville

infortunée, la troisième de son empire.

Tout , dans un désastre si terrible
,
porte le sceau de la ven-

geance divine. Les historiens, dans le peu d'écrits qui ont

<^cbappé au naufrage des temps, ne nous apprennent rien en

particulier du sort des chrétiens d'Antioche. Mais on a tout

lieu de présumer qu'ils furent instruits prophétiquement de cv

péril, et qu'ils s'y dérobèrent par une sage retraite, à l'imita-

tion de leurs frères de Jérusalem , retirés quelque temps aupa-

ravant à Pella. Au moins est-il constant qu'Héron, évèqiie

d'Antioche, survécut k tant de moris, et qu'il gouvcrnoit en-

core son église plusieurs années après cet événement.

Sur la lin de l'empire de Trajan, l'erreur des millénaires

commença h prendre faveur. Des hérétiques déclarés l'avoient

mise au jour beaucoup plutôt*, mais ils ne purent l'accréditer

parmi de vertueux clirélicns. Papias, évêque d'Iliéraple en

Phrygie, lui cono.ilu» une tout autre autorité, par son ouvrage
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de l'Exposition des discours du Seigneur en cinq livres, où il

la mêle avec une quantité de choses excellentes. C'ëtoit un

homme d'une vertu rare, mais d'une simplicité encore plus

extraordinaire, d'un esprit au-dessous du médiocre, au juge-

ment d'Eusèbe , et de peu de sagacité et de discernement : ce

qui lui fit confondre les parabolcii et les sens mystiques des

apôtres avec le sens littéral de l'Ecriture. Il marquoit un res-

pect extrême pour les discours des anciens. S'il trouvoit quel-

qu'un qui les eût fréquentés , il l'interrogeoit avec empresse-

ment. Que disoit, lui demandoit-il , André, ou Pierre, ou

Matthieu, ou le prêtre Jean, l'ancien disciple du Seigneur?

Lui-même avoit été disciple de ce prêtre Jean
, que l'on croit

être Jean-Marc , le parent de saint Barnabe , dont il est ques-

tion en plusieurs endroits des Actes des apôtres , et d'une ma-
nière bien plus honorable dans les épîlres de saint Paul. L'at-

tachement de Papias à la tradition , sa piété , son grand âge, lui

acquirent beaucoup de considération, et servirent à autoriser

son erreur.

Saint Irénée, qui avoit été son disciple, cet illustre docteur

adopta une si étrange opinion : non précisément par cette pré-

vention respectueuse qu'on a quelquefois pour un maître que

l'on surpasse en capacité*, mais parce qu'il avoit cru voir, dans

les écrits de saint Jean celte doctrine qui fut eiVibrus.' ;e pour

la même raison par plusieurs autres docteurs. Mais elle éloit

bien dilTérente dans les écrivains soumis à l'Eglise, et dans se&

ennemis. Les catholiques abusés croyoient seulement qu'après la

venue de l'Antéchrist, il se feroit une première résurrection

pour les seuls justes décédés, et que tous les hommes alors en vie

bons ou méchants, seroienl conservés sur la terre : les bons, pou

.

oUèir aux justes ressuscites, comme à leurs princes*, les mé-
ritants

,
pour devenir les esclaves des bons

\
que la ville et le

temple de Jérusalem seroicnt rétablis avec une magnidcence

convenable à ce nouveau règne. Us appliquoicnt à celte ville la

<lescription alhtgorique que l'apôtre saint Jean fait dans l'Apo-

«vilypse de la Jérusalem céleste, et ils publioient que Jésus-

Ciirist descendruil alors sur la terre pour y régner mille ans,

durant lesquels les saints des deux Testaments vivroicntavec lui

iLns un contentement parfait : première résurrection qui , se-
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Ion ces pr(^ceples trop attachf^s à la lettre des divines Ecritures,

devoit être comme un essai de l'immortalité , afin de s'accoutu-

mer insensiblement à la vue de Dieu.

Les hérétiques prenoient la chose dans un sens beaucoup

plus grossier, et qu'on ne peut regarder comme excusable dans

aucun temps. Ils soutenoient avec opiniâtreté que les saints

passeroient le même espace de mille ans en de continuels ban-

quets et en toutes sortes de voluptés chamelles. En rejetant

Tune et l'autre de ces imaginations, l'Eglise nous apprend qu'il

est un choix à faire dans les traditions mêmes , et qu'il en est

quelques-unes de particulières qu'on ne doit adopter, surtout

quand elles sont contredites par d'autres , qu'après qu'elle leur

a apposé le sceau de son approbation. Papias ne laisse pas d'être

compté au nombre des saints. Il avoit erré par une simplicité

que le temps etbien d'autres conjonctures rendoient excusable.

Trajan vivoit encore quand , sous la conduite d'un certain

^Indrias ou André , les Juifs
,
poussés tout à coup par un esprit

de sédition et de frénésie , firent main-basse dans Alexandrie

et dans les contrées voisines , sur tout ce qu'ils purent surpren-

dre de Grecs et de Romains i. Ils ne se contentoient pas de les

faire mourir \ mais ils employoient ce que la cruauté a de plus

odieux et de plus révoltant. Après le massacre , ils mangeoient

les chairs de leurs ennemis, se couvroient de leurs peaux, et se

ceignoient de leurs entrailles encore fumantes. Us firent périr

plus de deux cent mille personnes dans l'Egypte seulement.

Dansl'île de Chypre, ils en immolèrent à peu près un pareil

nombre, c'est-à-dire, qu'ils en exterminèrent presque tous les

habitants , sous la conduite d'Artemon. Us s'y rendirent si

odieux, qu'on les chassa enfin de l'île, et qu'on porta une loi

qui défendoit à toute personne de leur nation d'y aborder sous

peine de la vie : ce qui fut exécuté dans toute sa rigueur contre

ceux mêmes qui y étoient jetés par la tempête.

L'année suivante, dernière de Trajan , les Juifs livrèrent en-

core une bataille réglée, où ils demeurèrent vainqueurs. Lcf

vaincus se réfugièrent à Alexandrie, dont ils resloicnt maîtres,

et y massacrèrent tout ce ([:i'ils purent découvrir de Juifs. Il y

I £j)itoiiu Dîun. ad 'l'raj.
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avoit aussi à Cyrène des Israélites rebelles
, qui avoient comp-

té sur leurs frères d'Alexandrie. La nouvelle de leur défaite,

loin de les abattre, les rendit furieux, lis reconnurent pour roi

un certain Lucua, et, sous sa conduite, coururent le pays en

désespérés, pillant ou brûlant tout ce qui se rencontroit sur

leurs pas. Martms-Turbo eut ordre de marclier contre eux avec

«le la cavalerie, de l'infanterie et des forces navales. Leur ré-

sistance fut opiniâtre et longue : elle fit périr un noml^re infini,

non-seulement de ces forcenés, mais des Hébreux de toute

l'Egypte
,
qui étoient accourus au secours de Lucua.

L'empereur, craignant de pareils troubles pour la Mésopo-
tamie que les Juifs babitoient en grand nombre , donna ordre à

Lucius-Quintus de les prévenir. Ce général les trouva déjà en

défense, et leur livra une bataille, où il en resta une multitude

incroyable. Ainsi, tandis que l'Eglise, par les tribulations aux-

quelles elle n'opposoit que la patience , devenoit de jour en

jour plus florissante j la synagogue, justifiant par ses révoltes la

dureté du ciel, s'ensevelissoit elle-même sous ses ruines et son

opprobre.

Trajan mourut peu après ces sanglantes victoires , dans la

vingtième année de sou règne, et la cent dix-septième de Jésus-

Christ. Il eut pour successeur Adrien , son cousin-germain, et

son fils adoptif, qui ne fut pas plus favorable aux séditieux en-

fants de Jacob. Cependant, comme tant de pertes, essuyées

coup sur coup , les forçoicnt à être tranquilles , et qu'ils ne pa-

roissoient plus à craindre aux Romains, la pitié, ou plutôt le

mépris , succéda à la vengeance. Mais ils n'usèrent de ce rela-

clie que pour ourdir de nouvelles trames, qui aboutirent bien-

tôt, sous l'empire même d'Adrien, à la destruction presque

entière de leur nation.

L'habitude où étoient les Romains de confondre avec ce

peuple inquiet et indocile les tihrétiens originaires de la Judée,

fut la première cause de la persécution d'Adrien , que saint

Jérôme dit avoir été violente. Toutefois Eusèbe ne compte pas

vr prince au nombre des pcrst'cuteurs , sans doute parce qu'il

ne porta point d'édil contre le ohrislianisme, et ne fil que ral-

iiimerlefeu mal éteint de la persécution de Trajan. Ce qui

nwufi engage aussi à ne regarder les rigueurs impies de ces «icux
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règnes, que comme une seule et même persécution. L*aversion

qu'avoit Adrien pour toute autre religion que celle des Ro'*

mains et des Grecs, son amour pour la divination
, pour l'as-

trologie judiciaire et pour la magie , l'indisposoient étran-

gement contre les adorateurs sincères du vrai Dieu, qu'il

confondoit d'ailleurs avec les diiTérentes sectes des gnos>

tiques.

Il s'étoit depuis peu éieyé , sous ce nom , mi essaim de so-

phistes corrompus , qui autorisoient les vices les plus infômes.

Saturnin , Basilide, Garpocrate, avoient pris les leçons de Md-
nandre , disciple de Simon le magicien. Rien de plus affreux

que les dogmes et la morale de ces sectaires
,
qui faisoient un

mélange monstrueux des vérités de l'Evangile avec les chi-

mères du paganisme. La nohle simplicité de notre religion ne

leur suffisoit pas : ils vouloient enchérir sur elle dans le goût

des initiations des observances idolâtres ^ ce qui forma un fan-

tôme de religion plus extravagant même que le paganisme.

Ainsi privèrent-ils le christianisme de l'avantage que lui don-
noit sur toutes les petitesses de la superstition , ce caractère

de sagesse et de dignité qui en est si différent. Saturnin soutint

le premier que le mariage étoit une conjonction impure et

damnable. Basilide avança que le corps de Jésus-Ghrist n'é-

toit que fantastique, et n'avoit pas été véritablement crucifié.

Garpocrate tint à peu près la même doctrine, rcgardantle Sau-

veur comme un pur homme distingué seulement par l'émi-

nence de ses vertus.

Tous ces gnostiques ou illumines , car ils prenoient indiffé-

remment ces deux noms qu'ils ont rendus également méprisa-

bles , tous , à l'envi les uns des autres , joignoient à leurs folles

spéculations les plus abominables maximes de conduite. Us

posoient pour principe qu'il est inutile , et même défendu de

résister à la concupiscence ^
qu'on en devoit t6t ou tard suivre

les impressions
,
que la chair est l'ennemi à qui l'Evangile or-

donne de céder dans le voyage de cette vie^ qu'ainsi les œuvres

de la chair ne sont pas seulement permises , mais recomman-

dées, lis avoient le jeûne en horreur, vivoient voluptueuse-

ment, passoicnt tout ce qu'ils pouvoient de leur temps dans la

licence et lu luullosse. Ils priuicnt nus, tous ensemble. Les
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femmes ëtoient communes entr'eux : cet usage faisoit partie de
riiospitalitë qu'ils exerçoicnt envers leurs frères. Ils donnoicnl

de somptueux festins dans leurs assemblées de religion. Après

les excès de bouche , l'un des ministres , à ce qu'on assure
,
je-*

toit un morceau de pain à un chien attache aux chandeliers qui

cclairoient l'assemblée \ et la lumière étant éteinte , chacun as-

souvissoit ses désirs charnels, sans nulle distinction d'^objet. Us
cmpêchoient néanmoins la génération autant qu'ils le pou-

voient, faisant à cet eifet une étude exécrable des pratiques les

plus honteuses, où ils mêloient le sacrilège. Ils soutenoienl ex-

pressément que toutes les actions sont indifférentes de leur na-

ture, et qu'il n'y en a aucune de bonne ou de mauvaise en soi

mais uniquement dans les préjugés des hommes. Ce que saint

Epiphane rapporte de ces novateiurs , ne trouvcroit aucune

croyance, si l'on ne savoit d'ailleurs quelle étoit la corruption

de la doctrine des anciens philosophes *, faits si bien confirmés

par les exemples de ceux qui
,
prenant de même leur imagina-

tion ou leurs passions pour guides , au sein d'une religion si

lumineuse, au moins quant à la morale, font consister dans les

noms ou les préventions toute la différence des >dces et des

vertus. Or , ces premières hérésies n'étoient qu'un mélange

informe de la philosophie mal conçue , avec h. religion.

Carpocrate eut pour discipleun certain Prodicus, qui devint

chef d'une secte nouvelle, appelée des adamilcs*, parce qu'ils

prélcndoient imiter la vie d'Adam et d'Eve dans l'état d'inno-

cence. Mais tout en se permettant les plus licencieuses privau-

tés , ils ne laissoient pas de rejeter le mariage ,
qui suivant eux

n'auroit jamais eu lieu , sans le péché du premier homme.
Carpocrate laissa un fils, nommé Epiphane, qui ne passa point

1 âge de dix-huit ans, et toutefois se rendit plus célèbre encore

que son père. Après sa mort , il fut honoré comme un Dieu.

On alla jusqu'à lui consacrer des temples dans l'ile de Gépha-

lonie , et l'on célébra sa fête par des sacrifices et des libations ;

cai le culte des gnostiques étoit mêlé d'idolâtrie aussi-bien que

de magie.

Mais personne ne contribua plus que Valcntin à répandre

la doctrine des sectes connues sous le nom de gnostiques'. Il

• Ircn. I, I. c. Tcriui. in Val. c. 7 et *e<|.
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avoit elc fort atlachd à la vraie foi , avoit marqué son zèle en

Egypte , d'où on le croit natif, puis à Borne ^ et partout il s\U
toit fuit admirer par son esprit, son (Uoqiience, et plusieurs au-

tres qualités propres à l'épiscopat. Malheureusement il ambi-

tionna cette dignité sainte : ce qui sufllsoit dans cet heureux

temps de ferveur , pour avoir l'exclusion. On ne sait avec cer-

titude, ni quel siège il brigua, ni quel fut le digne ministre

qu'on y jugea le plus propre. Certains auteurs prétendent qu'il

s'agissoit de la chaire apostolique, et nomment saint Pie, ou
saint Eleuthère , comme le pontife élu au lieu de Valentin. Ils

s'appuient sur un passage de Tertullien, qui attache en termes

formels la primauté de l'épiscopat h ce siège : ce qui fait voir

que la primauté pontificale étoit reconnue d'une manière ex-

j>resse dans les temps les plus antiques. Quoi qu'il en soit des

autres circonstances qui concernent Valentin, on fit un évêque

moins savant peut-être que ce compétiteur, mais beaucoup

j>lus humble et mieux affermi dans la foi. De dépit , Valentin

se mit à combattre la doctrine de l'Eglise , dont il se croyoit

méprisé. Il avoit beaucoup étudié la philosophie grecque , et

surtout celle de Platon , ainsi que tous les sophistes du même
temps. Mêlant donc la science des idées , les mystères imagi-

naires des nombres , et la génération des dieux d'Hésiode avec

l'Evangile de saint Jean , le seul qu'il révérât, il bâtit un sy-

stème de religion tel qu'il pouvoit résulter de ce bizarre assem-

blage. Il y confondcit la notion des corps avec celle des esprits

prenoit au pied de la lettre les termes les plus métaphoriques

et des mots faisoit des personnes auxquelles il attribuoit des

corps et même des ucxes différents.

Les chimères de Valentin roulent principalement sur se«

cônes, qui ne sont autre chose que le nom des siècles , répété

fort souvent dans les Livres saints, et que la langue grecque

rend par le mot aioties. Ces aiones ou éones étoient pour notre

visionnaire autant de personnes, tant pères et mères qu'enfants,

qu'il distinguoit jusqu'au nombre de trente j ce qui formoit la

plénitude invisible, ouïe mystérieux j»/r?rom<i , ainsi que l'on

s'exprimoit dans la secte. Valentin prétendoit prouver toutes

ces rêveries par les divines Ecritures. On voit cependant à tra-

vers ces profanes et ridicules emblèmes, que le novateur rclcnoil



sèle en

il sé-

urs au-

ambi-

eureux

ec cer-

ainistre

nt qu'il

?ie, ou
itin. Ils

I termes

ait voir

îère ex-

soit <les

e'vêque

îaucoup

ITalentin

! croyoit

jque, et

u même
i imagi-

xle avec

un sy-

assrm-

esprits

)riques

loit des

sur ses

n'p^td

[•ecque

ir notre

înfants,

rmoit la

lue Von

toutes

It !l liii-

[•clenoil

DE T/ÉGLISE. (An lao.) I/l

la foi des premiers mystères. Par les éones de la profondeur et

du silence , il entendoit la première personne de la Trinité ,

Dieu le Père ^ le Fils, par l'intelligence et la vérité -, et le Saint-

Esprit, par la vie et le discours. U prétendoit même, suivant

une découverte moderne, ou une conjecture que nous ne ga-

rantissons point* ,
que l'intellect ou intelligence procédoit de la

profondeur, comme étant son fils \ et que de ces deux éones en-

sembleprocédoit la vie j c'est-à-dire, que la seconde personne de

laTrinité recevoit sa naissance éternelle de Dieu le Père , et en

même temps le pouvoir de produire la troisième personne, con-

jointement avec lui, comme étant de la même nature; ce qui

montreroit contre les Grecs modernes l'ancienneté de la foi

universelle touchant la procession du Saint-Esprit, provenant

du Fils aussi -bien que du Père. Mais toute la majesté de nos

saints mystères se trouvoit dégradée par cette étrange manière

de les énoncer : la vérité même y prenoit l'air delà mythologie

el des superstitions païennes.

Les dogmes qui influent directement sur les mœurs n'étoient

pas moins corrompus.Valentin établissoit formellement l'ina-

missibilité de la justice : dogme aussi digne de son premier

auteur que de ses restaurateurs. Il en concluoit qu'en vertu de

la seule adoption divine, on pouvoit se sauver, môme en re-

niant sa foi à l'extérieur , et «j^'on ne devoit pas la confesser

au péril de sa vie. Mais n jus ne prétendons pas exposer ici

toutes les absurdes impiétés de cette secte. L'on en a bien assez

vu pour concevoir à quel point d'extravagance peut se porter

l'esprit humain, lorsqu'il abandonne la règle prescritepour l'in-

terprétation desEcritures. Toutefois ces absurdités avoient un
nombre prodigieux de partisans, qui s6 subdivisèrentbientôt en

une multitude de partis divers et souvent opposes : les uns voués

aux observances les plus superstitieuses ; les autres
,
par l'ex-

cès diamétralement contraire, rejetant toute cérémonie et tout

culte extérieur. Entre ces derniers
,
quelques-uns nommés Sé-

tliiens, se montroient pénétrés d'un respect suprême pour Seth,

filsd'Adam , dontils faisoient le Rédempteur. Les Caïuites affcc-

loieut d'honorer Gain , et tous les méchants condamnés parles

> Fuid. A oc. Hërds.
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divines Ecritures. D'autres enfin adoroient un serpent
, qu'ils

prenoient pour le Sauveur : et , selon l'dtymologie grecque du
nom de sei*pent, ils se nommoient ophites.

Des gënies supérieurs donnoient dans ces écarts. Talien

,

disciple de l'illustre docteur saint Justin, et célèbre lui-même

par un fort bon traité contre les gentUs , tomba dans l'hcrésie

de Valenlin ,
qu'il s'efforça de répandre en difTcrentes contrées

de rAsie-Mineure et de la Syrie. U fut chef des sectaires, qu'on

nomma encratiques ou continents, pour l'abstinence outrée

qu'ils aflectoient. Ils n'usoient jamais de viandes ni de vin , pas

même dans la consécrationde l'eucharistie, où ilsn'employoienl

que l'eau pour le calice. Gomme les adamites, ils traitoientle

mariage de débauche et de corruption.

Cassien ajouta aux erreurs de Tatien , et acquit un nouveau

om à ces sectaires
, qu'on appela docètes ou apparents

, parce

qu'ils soutinrent avec lui que le corps du Sauveur n'avoit été

qu'apparent ou Êmtastique. Ce furent ces étranges visionnaires

qui avancèrent les premiers que le fruit défendu dans le paradis

terrestre n'étoit autre chose que le mariage.

La malignité des païens leur faisant confondre les vrais fidèles

avec tant de vicieux hérétiques , ils ne conçurent pour tous les

chrétiens en général que du mépris et de l'horreur. De là les

calomnies dont on les chargea si souvent, à l'occasion de leurs

agapes et de leurs assemblées religieuses. A ce que nous venons

de rapporter touchant les gnostiques, onajoutoit, et les Juifs

étoient les principaux auteurs de cette nouvelle imposture, que
quand les chrétiens vouloient initier un prosélyte à leurs mys-
tères, ils étendoient sur une table un enfant couvert de farine

,

et tellement disposé
,
que l'initié comptant couper un pain

,

(^gorgeoit l'enfant \ qu'à l'instant ils achevoient tous ensemble

de mettre en pièces cette innocente victime, que chacun en

mangeoit un morceau , et s'abreuvoit de son sang
\
que par cet

artifice le prosélyte, se voyant malgré lui coupable d'homicide,

se trouvoit intéressé à garder le secret. Le vulgaire ne douloit

pointde la vériti; de ces imputations, et les hommes qui auroient

dû se montrer supérieurs à la crédulité populaire, avoient leurs

raisons pour n'être pas plus équitables envers les fidèles.

Gclsc , fameux philosophe , les attaqua violemment dans se
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prétendus discours de vérité. Cet ouvrage, cpii met d'abord

les cbréliens aux prises avec les Juifs , les tourne après cela les

uns et les autres en ridicule, les rend également odieux et mé-
prisables. A mesure que les adorateurs du crucifié , dit le saty-

rique philosopbe, se sont multipliés dans le monde, il s'est

formé parmi eux une infinité de partis : cbacun de ces esprits

inquiets s'est efforcé de l'emporter sur ses rivaux et de les dé-

truire ', et les chrétiens aujourd'hui n'ont plus que le nom de

commun entr'eux. La simplicité et l'innocence ne pouvoient

que succomber sous tant d'attaques artificieuses. L'empereur

céda au cri public , et l'on tourmenta les fidèles en mille ma-
nières, dans toute Tétendue de l'empire, principalement dans

les provinces occidentales, plus vobines du centre de l'autorité

et de la tyrannie.

On y compte une infinité de martyrs du temps d'Adrien

,

quoiqu'on ne puisse faire fond, pour la particularité des événe-

ments, que sur un petit nombre de leurs actes. Ce fut alors ,

selon quelques auteurs , que fut immolé saint Eustache , avec

sa femme et ses enfants. D'autres placent sous Trajan cet écla-

tant martyre. Les actes en sont remplis de merveilles : mais leur

antiquité ne paroit pas remonter au-delà du huitième siècle.

Sainte Sophie, dont le nom est devenu si fameux en Orient,

fut martyrisée à Rome avec ses trois filles. Saint Eleuthère

,

évêque , et sa mère sainte Antie , moururent de même dans

la capitale de l'empire, avec une multitude de généreux fidèles.

On en compte aussi un grand nombre qui souffrirent en Lom-
bardie, où saint Faustin et saint Jovite se rendirent des plus

célèbres. Saint Prime mourut à Trieste ^ les saints Antiope et

Grispule, en Sardaigne. Les Grecs nous ont encore transmis

les noms des martyrs sainte Zoé etsaint Hespère, son mari, ainsi

que de leurs enfants Gyriaque et Théodule.

Nous avons des mémoires plus circonstanciés du sacrifice de

sainte Symphorose, immolée avec ses sept fils. Elle étoit veuve

d'un tribun nommé Gétule, déjà honoré de la couronne du
martyre. L'empereur venoit de bâtir un palais à Tivoli , où
demeuroit Symphorose. Il voulut en faire la dédicace , suivant

les superstitions du temps , et commença par consulter les

oracles que rendoient les idoles du lieu. Soit par le ministère
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de5 'nons avides du sang chrétien, soit par l'artifîce de quel-

que prêtre ennemi delà vertueuse Syraphorose , ils répondirent

que les dieux ne pouvoient se rendre propices , tandis qu'elle

et ses fils refuseroienl de sacrifier.

Adrien la fit arrêter avec eux, et s'efforça d'abord de la

persuader. Ce fut pour ne pas consentir à ce que vous exigez,

lui répondit l'illustre veuve ,
que mon mari Gétule et son frère

Amance, tous deux vos tribuns , ont enduré mille tourments,

et enfin la mort. C'est là un opprobre aux yeux du monde :

mais il leur a procuré, dans la société des immortels, une

gloire et une félicité qui ne finiront jamais. Tous mes vœux
tendent à la partager. Choisis , reprit brusquement l'empe-

reur , ou de sacrifier avec tes fils aux dieux de l'empiie , ou

de leur être toi-même sacrifiée. Seigneur , dit Sympborose,

ma résolution n'est pas de nature à être ébranlée par des me-
naces. J'y ai mûrement pensé : je n'aspire qu'au bonheur de

rejoindre mon époux. Adrien la fit conduire au temple d'Her-

cule , où elle fut cruellement souffletée , ensuite pendue par

les cheveux. Comme elle n'en marqua que plus de courage,

on lui attacha une grosse pit^re au cou, et on la précipita

dans la rivière. Son frère Eugène, un des principaux seigneurs

de Tivoli , fit enlever son corps qu'il inhuma près de la même
ville.

Le lendemain on amena les sept frères , tous ensemble , au

tribunal de l'empereur. Il les sollicita long-temps de sacrifier,

mais sans succès. Il îeâ fit attacher à sept poteaux
, qu'on avoit

plantés autour du temple
',
et après qu'on leur eut étendu vio-

lemment les membres avec des poulies , on les poignarda avec

une cruauté barbare, Justin plus cruellement .- nrore que les

autres. Eugène fut fendu par le milieu du cor'is, â ' ; les fit

prendre ensuite et jeter tous sept dans une fos c piotonde
, qui

devint célèbre sous le nom du tombeau des sept Biothanales

,

c'est-à-dire, mis à mort d'une manière violente. Quand la per-
3 '^•ntion vint \ cesser , on transféra ces martyrs avec de grands

hoo ?urs sur le chemin qui conduit de Tivoli à Rome, et on

Icc *^^; .sbi à huit milles de cette dernière ville.

L« r\ n des marl^ir^ Sabine et Sérapie n'est pas moins glo-

rieux quo ceux de celle héroïque fiiuille. Sabine éloilfune

l
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yeuve avance'e en âge, dont le mari avoit tenu un rang distin-

gué dans la capitale de l'empire dès le temps de Vespasien.

Sérapie , vierge chrétienne , originaire d'Antioche, que Sabine

avoit cbez elle sous le règne d'Adrien, eut, quoique tort jeune,

assez d'ascendant sur l'esprit de cette illustre romaine
, pour

l'engager à embrasser le christianisme. La vierge z(«l<*e fut le

premier objet de l'inhumanitë de Bérille, préfet de la province

d'Ombrie , où les deux saintes s'étoient retirées. On décapita

Sérapie , après toutes sortes d'indignités et de cruautés. Pen-
dant quelque temps, on marqua des égards pour le rang de Sa-

bine. Mais elle fut emprisonnée à son tour, et décapitée sous le

successeur de Bérille.

Tant de poursuites de tous les genres obligèrent les fidèles h

prendre le soin de se justifier. La première apoloj. ie qui parut

en leur faveur , fut celle de saint Quadrat. Il avoit été disciple

des apôtres *, et il étoit du nombre de ceux que l'antiquité

nomme évangélistes
,
parce qu'ils portoient l'Evangile de con-

trée en contrée , et qu'après avoir établi la foi dans un lieu , ils

y instituoient des pasteurs ordinaires , et passoient aussitôt à de

nouvelles missions.' L'empereur Adrien , en visitant les pro-

vinces de l'empire , se trouva dans la Grèce en même temps

que Quadrat. Cet homme vraiment apostolique , et doué du
don d'écrire aussi-bien que d'évangéliser , crut ne pouvoir

faire un meilleur usage de ses talents
,
qu'en s'efforçant d'épar-

gner aux chrétiens nouvellement formés, des épreuves toujours

censées dangereuses. 11 présenta lui-même à l'empereur une

apologie, qu'on dit avoir été fort touchante. Par le peu qui

nous en reste, nous voyons qu'il insistoit beaucoup sur les

miracles de Jésus-Christ , moins pour établir des faits qu'on

révoquoit rarement en doute , que pour faire distinguer ces

divines merveilles , des prestiges de la magie , dans un temps

où l'on n'a voit rien de plus plausible à reprocher k nos saints

Thaumaturges. Les malades guéris par Jésus , dit l'apologiste,

et les morts ressuscites n'ont pas seulement paru tels dans une
assemblée d'appareil et de peu de durée*, mais ils sont demeu-
rés dans le même état de vigueur, long-temps après la mort
et la résurrection de leur idorable médecin. Quelques-uns

d'eux sont parvenus pleins de vie jusqu'à nos jours. Dans toute
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la suite de cette pièce , fort exaltée par les anciens , on admi-

roit la solidité et la beauté du génie de Quadrat.

Un autre orateur ,Athénien de nation , nommé Aristide
, qui

faisoit tout à la fois profession de la philosophie et du christia-

nisme
, présenta une seconde apologie , encore plus éloquente

et beaucoup plus remplie d'érudition que la première » si nous

en croyons ceux qui l'avoient lue : car il n'en est rien du tout

parvenu jusqu'à nos jours.

Serenius-Granianus ,
proconsul d'Asie, avoit auparavant et

assez librement remontré à l'empereur le peu d'équité et de

politique qu'il avoit a condamner les chrétiens en si grand

nombre, sur les cris d'un peuple échauffé, le plus souvent sans

aucune forme légale, et sans autre crime que leur nom. Adrien

se laissa fléchir par ces remontrances \ loin de s'en tenir offensé,

il écrivit à Minulius-Fundanus, successeur de Granianus,(-t

statua deux choses : l'une , qu'on ne procéderoitplus désormais

contre les adorateurs du Christ , autrement que par des accusa-

tions articulées en bonne forme, et non sur des clameurs ou

des plaintes vagues*, l'autre, que l'accusateur, suivant le droit

commun , seroit tenu de le convaincre de quelque forfait con-

tre les lois ordinaires , suus peine d'être châtié lui->même en

qualité de calomniateur > . Il est à croire que ces ordres furent

envoyés aux autres provinces, puisque la persécution se ralentit

de toute part depuis cette époque.

Ce ne fut plus un crime précisément d'être chrétien, quoi-

que la religion chrétienne , comme étrangère aux Romains

,

fût toujours en ce sens contraire à leurs lois. Autrement la

constitution d'Adrien eût tHé parfaitement inutile. L'empereur

éloit véritablement changé k cet égard. Les historiens de son

temps assurent qu'il forma le dessein de mettre Jésus-Christ au

nombre des dieux de l'empire , et qu'il fit construire dirférenls

temples dans cette intention. Mais s'il ne consomma point son

entreprise , retenu , dit-on , par les oracles qui annonçoient

que ce culte nouveau feroit tomber tous les autres cultes , il

apprit du moins à discerner les adorateurs de Jésus-Christ

,

toujours tranquilles et soumis aux puissances , des Juifs indo-

i Eus. IV. 8 el 9.
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ciles et de jour en jour plus séditieux. Un dernier incident

,

en achevant de lui faire sentir cette différence , consomma
le malheur d'Israël , et rendit sa réprobation sensible à tout

l'univers.

Depuis les sanglantes dispositions du dernier règne contre

les enfants de Jacob , ils excitoient la compassion bien plus

queladëfianceet la crainte. Il n'étoitplus question de les af-

foiblir , mais seulement de veiller à ce qu'ils ne pussent se ré-

tablir dans leur capitale , où ils sembloient ne pouvoir respirer

que l'air contagieux de l'indépendance. Cependant l'empereur

ne vouloit pas laisser Jérusalem en ruines , à cause de sa situa-

tion extraordinairement avantageuse , et de son ancienne re-

nommée. Il envoya une colonie pour la réédifier -, mais dans

une forme de police et de religion
, qui ne ressentît en rien le

|udaïsme. Il avoit changé jusqu'au nom de la ville
,
qu'il fai-

soit appeler Elia , du surnom de sa famille. On bâtit un tem-

ple à Jupiter , dans la place où avoit été l'ancien temple ^ et il

étoit défendu, si l'on vouloit rester dans le pays, de se faire

circoncire. Les enfants d'Israël ne purent se résoudre à devenir

ainsi étrangers dans l'héritage de leurs pères. Ils se continrent

néanmoins \ et le temps nécessaire à l'exécution du plan d'A-

drien, ils l'employèrent à pratiquer une quantité de souter-

rains et de retraites ignorées , pour se rassembler fiulivement,

et s'évader au besoin. Le gouvernement méprisa long-temps

les bruits qui en coururent. On ne pouvoit se persuader que

les Hébreux, réduits à la plus déplorable foiblesse, eussent

la volonté non plus que la faculté de rien entreprendre. Bien-

tôt on s'aperçut qu'en ce qui concerne la tranquillité publique,

on ne sauroit porter trop loin les précautions et la déGance. La
partie étoit liée non-seulement entre les Juifs qui restoient

dans la province , mais avec ceux de toutes les régions. Par-

tout ils causèrent des embarras et des désordres infinis. 11

fallut envoyer des renforts nombreux h Tinnius-Rufus , gou-

verneur de la Judée
,
qui avec tant de forces nouvelles ne sa

trouva point encore en état de se commettre en rase campagne

avec ces furieux. Uii déluge de peuples avides , tant voisins

que barbares éloignés, se confondirent avec eux, dans l'cà-

pcrance du pillage . en sorte que cette giierre bouleversa luut

m
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rOrient. Rufus les attaqua par pelotons. Il prenoit si bien son

temps contre les attroupements tumultueux et incapables de
discipline ,

qu'il ne manquoit pas de les battre. Il traitoit avec

la dernière rigueur tous ceux qui tomboient entre ses mains.

n en fit mourir un nombre infini, sans épargner les femmes

ni les enfants : caractère spécial des calamités de cette nation,

depuis que tous , sans exception , avoient pris sur eux lamalé-

diction attachée à leur déicide. Toutes leurs terres furent con-

fisquées au profit du peuple romain \ et Israël se vit, suivant

l'expression littérale des divins oracles , sans vignes et sans

moissons , conune sans temple et sans pontife.

Ils n'avoient à leur têle qu'un brigand , nomméBarcochéba,

sorti de la plus vile populace, et méprisable pa" ous les en-

droits ^ . Mais, dans le vertige universel , le nom seul de l'a-

venturier suffit pour lui donner l'autorité la plus absolue.

Gomme ce nom signifie en syriaque ,/£6 de tétoùe, H se disoit

le fils de cette étoile de Jacob dont il est fiùt mention dans la

prophétie de Balaam *, c'est-à-dire , qu'il se donnoit pour le

conducteur qui devoit Êiire triompher les enfants d'Israël et

tous les gentils , ou pour le Messie, tel qu'ils se le figuroient.

Ce premier antechrist prétendit grossir sa faction , en offrant

d'abord aux chrétiens la &veur de devenir ses sujets ^ mais

ceux-ci s'étant refusés à ses offres , il ne cessa plus de les pour-

suivre avec une atroce barbarie.

Cependant Adrien avoit extrêmement à cœur la fin de cette

guerre. Ne regardant pas encore Rufus comme un général ca-

pable de la terminer , il envoya de nouvelles troupes , sous la

conduite de Jules-Sévère, qu'on fit passer en diligence des Iles

Britanniques à l'autre extrémité de l'empire , et dont le rare

mérite parut tout entier nécessaire pour cette expédition. Sé-

vère , ainsi que son prédécesseur , ne voulut point engager

d'action générale. Selon le plan de Rufus , qu'il étoit plus en

état de remplir , ayant plus de forces , il forma beaucoup de

détachements qui prenoient les rebelles par autant d'endroits,

les resserroient et leur coupoient les vivres. Par cette mé-
thode peu éclatante , mais d'autant plus sage et plus efficace

,

> Dion, in Adr. Spart, in Adr.
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il rt^ussit à les l'uinerenliùreraent. Cinquante forteresses coDsi-

d(h'ables, et près de ijiille places de moindre importance

furent détruites. Cinq cent quatre-vingt mil^e hommes tombè-<^

rentsous le tranchant des armes. Le nombre de ceux qui p<^-

rirent parla faim, parle feu, par toutes sortes d'accidents et

de misères, ne peut sMvaluer. On mit dans les chaînes, on
vendit comme des bêtes de somme , et à pareil prix , ceux que
les marchands daignèrent acheter : car on mëprisoit et Ton
haïssoit ces miscVables ^ au point de ne les vouloir pas même
pour esclaves. Cette vente se fil dans la vallée de Mambre' , au

lieu même qu'avoit habite Abraham , le père et la souche de

tout Israël, et où Ton tenoit annuellement la foire du Tëré-

binthe , pour la vente des animaux. On y montroit encore urt

de ces arbres , d'une grosseur extraordinaire , et que les habi-

tants du canton disoient avoir subsiste^ du temps d'Abraham.

Ainsi cette malheureuse nation , tombée dans un aveuglement

qui tenoit de la stupidité , trouva la consommation de sa ruine^

avec les circonstances les plus humiliantes , au lieu même qui

lui avoit servi de berceau. Les Juifs qui ne purent être vendus

furent transportés en Egypte , él la Judée demeura presque dé-

serte. Ce peuple se trouva dès lors comme anéanti dans sa

pairie. Jamais les Hébreux ne se rassemblèrent depuis en corps

de nation. Ils se dispersèrent parmi tous les autres peuples,

sans se confondie avec aucun d'eux , et sans y acquérir aucun

droit d'indépendance ou de vraie liberté, sans propriétés

même et sans lois , sans autel , sans sacriGce
, portant partout,

avec le spectacle unique d'un peuple qui n'a plus aucune forme

de peuple , le signe frappant de leur réprobation et de la sub-

stilulion des gentils en leur place.

Cependant Adrien rétablit encore la capitale de la Judée
\

mais il défendit aux Israélites , sous peine de la vie , d'y mellre

le pied*, el l'on usa de la plus grande vigilance pour tenirla

main à l'exécution. 11 falloit que tous les habitants fussent gen-

tils , au moins d'origine. Par cette disposition du prince , ou plu-

tôt de la Providence ,
qui fait souvent servir la politique des rois

<i des usages tout différents de ce qu'ils se proposent , l'église

de Jérusalem se trouva tout à coup purgée du levain de divi-

sion qui l'avoit tant de fois troublée pendant la vie et depuis
la.
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la mort des apâtres ^ c'est-à-dire , de cette inquiète et jalouse

obstination des chrcliens judaïsanls, beaucoup plus dange-

reuse que le judaïàme. Avant cela , cette ëglise n'ëtoit guère

composée que d'Israélites convertis , qui observoient toujours

la circoncision et les cérémonies de la loi mosaïque. Chacun
même de ces évêques avoit été scrupuleusement élu entre les

6dèles circoncis. Mais depuis cette entière réduction de la

Palestine, iln*y eut plus de chrétiens dans la ville sainte qui

ne provinssent de parents gentils. On en ordonna Marc évé-

que , le premier de ce siège qui fût chrétien de la gentilité, et

en tout le seizième depuis rétablissement du christianisme.

Ainsi arriva , sur la fin de l'empire d'Adrien , l'an 1 87 de Jésus-

Christ, et la ruine irréparable du corps de la nation Juive , et

la pleine tranquillité de l'Eglise ducôté de ces jaloux ennemis.

Pour le désespoir étemel des Hébreux, les Romains placèrent

un pourceau de marbre sur la porte d'Elia ou Jérusalem , du
côté de Bethléem. On érigea aussi un« statue de Vénus à l'en-

droit du Calvaire où Jésus étoit mort, et l'idole de Jupiter sur

le tombeau d'où il étoit sorti plein d« vie. Mais ce profane

étalage, en donnant lieu de ùAre la comparaison des deux cultes,

ne servit qu'à décrier l'idol&trie , et à établir sur ses ruines

ayec pins d'éclat la majeiié du culte chrétien.

I 1

1
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JL'bmpbreur Adrien survécut peu à ses terribles exploits con-

tre les Juifs; et dès l'année qui suivit la rëëdification de Jëru-

salem sous le nom d'Eiia, cest-4-dire, l'an i38 de Jësus-

Christ, il mourut ftgë de soisumte-deux ans, le lo de juillet,

en sa maison de Tivoli , où quelques années auparavant , il

avoit si cruellement traité l'illustre martyre Symphorose,

avec sa nombreuse et sainte iànùlle. Il soufiirit prodigieuse-

ment dans sa dernière maladie , qui ne paroissoit cependant

qu'une bydropisie ordinaire. L'excès de ses souffrances lui ai-

grit le caractère. Il s'abandonna à une humeur atrabilaire, qui

lui fit commettre les plusodieuses cruautés. Il fit mourir quan-

tité de personnes de la première distinciion , et de sa propre

famille ; et il en eût immolé un bien plus grand nombre , si le

digne successeur qu'il s'étoit désigné , Arrius-Antonin , n'eût

iàit cacher la plupart de ceux qu'il condamnoit. Il voulut

plusieurs fois attenter à sa propre vie , ou se faire tuer , pour

mettre fin k ses souffrances , se plaignant avec des cris de dés-

espoir de ne pouvoir disposer de sa propre personne , lui qui

avoit droit de vie et de mort sur tant d'autres. Enfin il se mit

h,boire et à manger immodérément *, et, dans l'état d'affoiblis-

•ement où il se trouvoit , il fut bientôt étouffé par l'excès de la

nourriture. Antonin , son fils adoplif, surnommé le Pieux

,

fut sur-le-champ proclamé empereur avec applaudissement,

et tAcha de faire oublier les vices et les travers dont l'auteur de

8on élévation avoit terni le mérite de beaucoup d'esprit, d'une

pénétration extraordinaire et d'un grand nombre de talents.

Comme le nouvel empereur ctoit doué de toutes les vertus
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morales et religieuses qu'on honoroit dans ces temps-là , les

peuples aveugles par leurs préventions, imaginèrent que
c'étoient là autant de titres pour persécuter les adorateurs du
vrai Dieu. Ainsi vit-on recommencer , contre les chre'tiens

,

les emportements calmes avec peine dans 1^ dernières années

du règne précédent. Mais Antonin étant vraiment philosophe

,

et ayant de l'Etre suprême une idée plus juste que la plupart

des sagesdu paganisme , les erreurs publiques ne l'empêchèrent

pas d'estimer la pureté du culte chrétien, et les éclatantes

«rertus qui en étoient le fruit.

Il ne blâmoit en eux que leur fermeté inébranlable , ou leur

attachement exclusif à la religion qu'ils professoient sans nul

respect humain ; incapable , avec toute sa philosophie et ses

connoissances , de pénétrer et d'apprécier convenablement la

plus salutaire de toutes les vérités.

Saint Justin , philosophe aussi-bien que cet empereur , mais

qui avoit eu le bonheur de passer de l'infidélité à la foi la plus

sincère et la plus fervente présenta au prince , en faveur de la

vraie religion , une apologie qu'Ëusèbe dit avoir été composée

à Rome. Ce philosophe chrétien , natifde Naples en Palestine,

colonie romaine avec droit de bourgeoisie, avoit reçu une

éducation distinguée , et il étoit versé dans toutes les sciences

cultivées alors. Quoiqu'élevé dans les ténèbres du paganisme

,

il marqua toujours un amour ardent pour la vérité
,
qu'il cher-

choit sans cesse et dans toutes les écoles. Après avoir essayé

d'une multitude de sectes philosophiques , sans pouvoir rien

trouver de propre à le fixer, il se livra à la lecture des pro-

phètes \ et voici comment il nous apprend lui-même , dans son

dialogue avec le juif Triphon, les particularités de sa con-

version. D'abord , dit-il , je me mis entre les mains d'un stoï-

cien. Mais voyant , après un certain cours de leçons
,
que je

n'apprenois rien de l'Etre créateur
,
parce que ce mattre n'en

savoit rien lui-même, et qu'il estimoit peu ce genre d'étude,

je le quittai pour m'attacher àun péripatéticien. Celui-ci m'eut

à peine souffert quelques jours, qu'avec une avidité sordide, il

me parla de présents et de rélribution. Cette vénaUté d'&me

me parut indigne d'un sage de profession, et me le fit laisser

avec mépris. Je vis un pylliagoiicien qui avoit beaucoup do
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célébrité , et plus encore de suffisance. Il me demanda si je

lavois la musique etles autres parties des mathématiques, qu'il

regardoit comme un prélude nécessaire à dégager notre esprit

des objets grossiers et terrestres, et à lui faciliter la perception

des choses intellectuelles. J'ignorois ces arts , et ne pouvois les

apprendre qu'avec beaucoup de temps ^ ce qui m'engagea à

tenter si je ne réussirois pas mieux avec les platoniciens. L'un

des principaux d'entr'eux s'étoit habitué dans mon voisinage.

Je prenois un plaisir mfini à ses leçons , et je crus m'apercevoir

que j'y gagnois. Dans cette prévention , je cherchois la solitude

pour méditer plus tranquillement. Un jour que j'étois dans un
lieu écarté, sur le rivage de la mer, je me vis suivre par un
vieillard de fort bonne mine. La douceur et la gravité , mêlées

l'une avec l'autre dans son air et toutesses démarches, me frap-

pèrent extraordinairement. Je m'arrêtai pour le considérer

avec plus d'attention, mais sans lui rien dire. Il m'en témoigna

sa surprise. Bientôt la conversation devint intéressante. 11 la fît

tomber sur ce que j'avois tant à cœurd'ap|H:endre. Mais , après

avoir donné quelques éloges à mon émidation , il me reprocha

d'aimer plus lesspéculations que les œuvres , et me fit entendre

que la science à laquelle j'aspirois étoit toute pratique. Je lui

demandai respectueusement ce qu'il me convenoit de faire. 11

faut ,me répondit-il , méditer les livres des prophètes , les seuls

véritables sages , et demanda* avec instance à l'Etre suprême,

de vous ouvrir les portes delà lumière et les routes de la vérité.

Tant de candeur et de bonne volonté dans Justin fut suivi

(le l'accomplissement de ses désirs. L'étude des Livres saints

lui eut bientôt fait connoitre la folie du paganisme, qu'il met-

toit en parallèle avec la sainteté de la religion des chrétiens.

Les calomnies atroces dont on les noircissoit, reprend-il,

cessèrent de faire impression sur moi , quand je remarquai

,

non sans admiration , le mépris qu'ils faisoient des douceurs de

la vie, et de la vie elle-même. Quel est, me demandois-je,

l'homme, ou intéressé, ou voluptueux, ou livré à toute autre

passion , qui ne craignît la mort et ne s'estimât heureux de

pouvoir , par un désaveu facile , sauver une vie qu'il regarderoit

comme la base et le terme de sa félicité?

Justin j en changeant de religion, conserva le manteau de
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l84 (An i38.) HISTOIBE

philosophe, moins par attachement à celte profession indif*

férente en elle-même ,
que par son goût pour la modestie et

la simplicité, pratiquée d'ailleurs en ce point par la plupart des

maîtres en tout genre de sciences et de beaux arts. Il voyagea

beaucoup en Orient, pour y répandre la doctrine salutaire

dont il s'étoit rempli , et que la vivacité de son zèle ne lui per-

mettoit plus de tenir renfermée dans son cœur. A Rome, où
il espéroit faire plus de bien, il ouvrit comme une école de

religion , pour quiconque vouloit conférer avec lui et s'instruire.

Il enseignoit sans nulle crainte des hommes \ et jamais il nfl

dissimula rien de la vérité , soit avec les Juifs , soit avec les gen-

tils; car sa charité lui faisoit rechercher les uns et les autres.

En adressant son apologie à l'empereur , au sénat et au peu-

ple romain , loin de se cacher , il fit connoîlre , avec son nom
celui de son père, le lieu de sa naissance, et tout cequi pouvoit

le faire découvrir. Et soutenant cette noble fermeté dans

la suite de l'apologie : Seigneur, dit-il en adressant la parole ai

Antonin et à ses successeurs présomptifs , Marc-Aurèlc etLuce-

Vère , on vous nomme de toute part pieux et philosophe , c'est-

à-dire, amateurs de la vérité et de l'équité, votre conduite va

montrer à l'univers , à quel point l'exercice de la vertu vous est

cher \ car nous venons demander justice , suivant les règles de

la plus exacte raison , moins pour notre propre défense
,
que

pour vos vrais intérêts. Quant à nous , on ne sauroit nous nuire

véritablement, quoiqu'on nous ravisse la liberté ou la vie.

Mais vous flétririez votre gloire ; et tout maîtres du monde
que vous êtes , vous seriez condamnés au tribunal de l'Ëternel

,

si vous punissiez par passion ou par prévention. La fonne

légitime des jugements demande que les sujets accusés , ou

suspects , rendent un compte exact de leurs actions , et que \ei

souverains en ordonnent sur les règles invariables de la sagesse,

non sur de frivoles présomptions, ni sur les caprices de 4a

puissance arbitraire. C'est donc à nous d'exposer au plus

grand jour , etnotre manière de vivre , et notre doctrine; sinon

pour éviter la mort ,
qui n'est qu'un bien pour le chrétien , au

moins pour n'être paâ complices d'une criminelle ignorance

que nous aurions négligé d'éclairer.

11 expose ensuite fort au long la conduitfi ordinaire des

ii'i
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fidèles , la pmeté angdliqiie de leursmœurs , et plus cucore les

règles de morale qui leur sont prescrites \ enfin la sainteté , la

simplicité et la dignité de leurs observances religieuses. On les

accusoit d'athéisme : le saint orateur fait sentir que l'athéisme

ne consiste point à refuser son encens à une multiplicité de

génies mauvais ou fantastiques^ qu'à l'égard de ces dieux

imaginaires et de tous les vains simulacres , les chrétiens ne

se défendoient point d'être athées : mais qu'envers le Dieu

suprême, le seul grand, le seul véritable, l'Etre créateur et

conservateur, éternel, indépendant, connu et célébré parles

poètes mêmes , 1 es chrétiens sont les plus religieux de tous les

hommes
\
qu'ils s'efforcent de l'honorer comme il mérite de

l'être , et de la manière qu'il nous l'a enseigné par le moyen de

son Fils, ou de son Verbe, étemel et tout-puissant comme
lui , mais revêtu de notre chair et de notre humanité , pour

nous instruire immédiatement et plus efficacement.

Ici , pour prouver aux païens l'existence d'une révélation , le

saint emploie le témoignage des prophètes , des sibylles , ou des
vers qui couroient sous leur nom , avec les autres preuves ac-

commodées àla nature des chosesouà la circonstance des temps.

Il s'étudie surtout à lever les préjugés de son siècle , qui for-

moient le plus grand obstacle aux progrès du christianisme.

G 'estpourquoi il ne craint pas d'entrer dans l'explication denos

cérémonies religieuses, de nos sacrements même , quoique ré-

gulièrement cela fût défendu. Il s'énonce très-clairement tou-

chant la sainte eucharistie. C'étoit sur ce mystère ineffable,

que les ennemis du christianisme avoient fabriqué leurs prin-

cipales calomnies contre les chrétiens.

Ne vous laissez pas abuser , dit-il , en ouvrant une oreille im-

prudente à des contes absurdes. Voici au juste la manière dont

nous admettons parmi nous ceux que vous appelez nos initiés.

Après que l'admis a été lavé dans l'eau , en signe de la puri-

fication intérieure qui s'opère dans son âme par la céleste vertu

,

nous l'amenons au lieu où les frères se trouvent assemblés pour

y prier en commun. La prière finie, nous nous saluons par le

baiser de paix. Puis on présente à celui qui préside, du pain

et une coupe où il y a du vin mêlé d'eau. Il l'offre au Père

céleste , par le Fils et le Saint-Esprit \ et les diacres distribuent

i:
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l86 (An i38.) histoire
à chacun ce pain et ce vin , qu'on ne reçoit pas ainsi qu'une

nourriture ordinaire. Mais comme il nous est connu que le

Verbe de Dieu s*est revêtu de chair et de sang , nous savons

aussi que la nourriture sanctifiée par les formules sacrées qu'il

nous a transmises , devient la chair et le sang de ce même
Christ , fait homme pour l'amour de nous. Car les apôtres

nous apprennent dans leurs écrits
, que Jésus-Christ leur or-

donna d'en user comme il avoit fait, lorsqu'après avoir pris le

pain en disant : Ceci est mon corps , et le vin en disant : Ceci

est mon sang} il ajouta '.Faites la même chose en mémoire dt

moi.

Mais à quoi bon tant de discours pour nous justifier? On ne

croit pas sérieusement les imputations dont on nous noircit,

et qu'on allègue pour nous opprimer. On souHPre toutes les

religions les plus insensées et les plus corrompues, tandis

qu'on nous persécute opiniâtrement. Punit-on les adorateurs

du bois, de la pierre, des chats, des rats, des crocodiles?

Punit-on même les mauvais chrétiens , ceux qui ne le sont que

denom ?Les partisans , par exemple , de Simon , de Ménandre,

de Marcion ? Ils anéantissent l'idée et le culte du premier Etre;

on ne)es accuse de mille abominationt, qu'avec trop de fonde-

ment ; etvous leslaissez tranquilles. Que vous fait la sainteté de

notre doctrine? Voulez-vous être appelé, et vous convient-il

de vous rendre les ministres des démons malfaisants qui ne

peuvent nous souffrir? Si elle vous parott absurde , laissez-la

tomber d'elle-même^ si elle est pure et sainte, si elle est divine

et céleste, que ne risquez-vous point à la combattre? Princes

et maîtres des peuples , ordonnez de notre sort , à présent que
vous êtes instruits. Quoi que vous prescriviez , nous dirons

paisiblement : Que la volonté de Dieu s'accomplisse. Ainsi

nous le dicte ce respect , cet attachement sincère que notre

religion nous impose pour nos maîtres légitimes. Mais nous
devions préalablement vous déclarer, et cela au nom du
maître qui du haut des cieux règne à jamais sur tous les maîtres

de la terre , que vous n'échapperez point à la rigueur de ses

arrêts, si vous persistez dans une injustice que l'on vous rend

manifeste.

Un des plus anciens auteurs ecclésiastiques, Orose, nous

'!\\^f:
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Apprend que ce discours fit impression sur Antonin, et le

rendit favorable au christianisme. L'apologie de Justin avoit

été appuyée par les chrétiens d'Asie. Us s'étoient plaints de
leur côté à l'empereur , des traitements inouis que leur fa i-

•oient leurs concitoyens. Il y eut même quelques gouverneurs

de provinces , moins inhumains que les autres
,
qui en écri-

virent à ce bon prince. U ne put résister à tant de justes sollici-

tations et il porta des édits pour qu'on cessât de persécuter

les chrétiens. Il écrivit en leur faveur à plusieurs villes de la

Grèce , spécialement à celles de Larisse , de Thessalonique et

d'Athènes , et défendit en général à tous les Grecs d'exciter

contre eux aucun trouble *. Pour satisfaire aux plaintes parti-

culières des fidèles d'Asie , il envoya des ordres précis aux étais

de cette province. On verra avec plaisir l'éloge qu'un em-
pereur

,
philosophe païen , fait de pos pères , dans ce précieux

rescrit, conservé par saint Méliton et par Eusèbe a.

Les infidèles, selon leur coutume et leurs anciens préjugés,

rejetèrent sur les chrétiens les fléaux qui affligèrent l'empire

sous le règne d'Antonin. Ce prince avertit ses sujets païens , à

Toccasion des tremblements de terre qui ruinèrent quel-

ques-unes de leurs villes , de se comparer à ceux qu'ils pour-

suivoient avec tant d'animosité. Quand ces malheurs arri-

vent , leur dit-il , vous perdez honteusement courage. Eux au

contraire ne témoignent jamais plus de fermeté , ni plus de con-

fiance en Dieu. Aussi semble-t-il que , hors le cas de ces cala-

mités frappantes , vous ne connoissez pas seulement la divinité.

Ce qui concerne la religion vous est indifférent, et vous ne

vous souciez nullement du culte de l'Etemel. Parce que les

chrétiens l'honorent , vous en concevez une indigne jalousie

,

qui vous les fait poursuivre jusqu'à la mort. N'appréhendez-

vous pas que ce procédé ne rende encore plus durs ou plus

fermes ceux que vous nommez athées , et qui ont moins d'at-

tache à la vie , que d'ardeur à la sacrifier pour Dieu ? Que si

ces représentations ne suffisent point, je statue , en conformité

et en confirmation des ordres de mon père Adrien, de glo-

rieuse mémoire, que quiconque est accusé pour la seule cause

\\k
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• Eut. IV. 16. — a Melil. ap. Eus. IV. a6.
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«le religion, sera renvoyé absous, «juGiqu'elTectiTement cbré-

fien, et que l'accusateur sera puni suivant les formes ordi-

naires.

Ce rescrit fut affiche à Ephèse, dans l'assemblëe des états

d'Asie, et ralentit la violence des persécutions, sans les arrêter

entièrement : car on trouve encore beaucoup de martyrs de-

puis cette époque , et durant tout le cours du règne d'Antonin.

Le calme de l'Eglise , dans ces temps d'orage et d'épreuve , dé-

pendoit de tant de causes différentes , qu'il ne pouvoit être que

local et passager.

Saint Télespbore, le septième pasteur de TEglise romaine

fut certainement martyrisé sous cet empereur, après un pon-
tificat de dix k onze ans. Saint Irénée le compte pour le pre-

mier martyr entre les papes, depuis saint Pierre. Ce qui rend

extrêmement probable le sentiment des critiques, qui se per-

suadent que le titre de martyrs , accordé à quelques autres , par

des auteurs qui ne sont pas du poids de ce Père, ne doit s'en-

tendre que du martyre qu'ils étoient continuellement disposés

à souffrir, ou des tourments qu'ils ont réellement endurés,

sans terminer par là leur carrière. Saint Hygin succéda à saint

Télespbore j et à saint Hygin, saint Pie, puis le pape saint

Anicet.

Hégésippe vint à Rome sous ce dernier pontife , qui mourut

l'an 168. 11 y demeura durant tout le pontificat de saint Soter,

et jusqu'à celui de saint Eleuthère, qui commença l'an lyj,

Hégésippe avoit passé du judaïsme à la foi cbrétienne. H écri-

vit en cinq livres ce qui étoit arrivé depuis la passion de Jésus-

Cbrist jusqu'à son temps. On a perdu cet ouvrage , la première

histoire ecclésiastique dont on fasse mention , et qui n'étoit

qu'un recueil fort simple des traditions apostoliques, quoique

Tauleur fût très-savant. Mais ils'étoit proposé pour modèle,

la manière d'écrire des ap6tres, aussi-bien que leurmanière de

vivre. Nous apprenons par les fragments qu'Eusèbe nous en a

conservés, que saint Hégésippe, car l'Eglise l'honore de ce

titre, avoit étudié, en de longs et fréquents voyages, la doc-

trine et les maximes des diverses églises. Il trouva la plus exacte

conformité entre ces usages et ce que les apôtres avoient ensei-

gn('. Depuis ces premières colonnes de l'Eglise, dit-il, jusqu'à

I
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notre temps, il n'est aucun siège ëpiscopal qui n'ait gardé aven

une inviolable fidélité ce que les prophètes ont prescrit et ce

que le Seigneur a prêché.

L'empereur Antonin le Pieux, après avoir donné la paix

ou quelque relâche aux fidèles, mourut en 161 , à l'âge de
soixante et quatorze ans. 11 avoit deux fils adoptifs , Marc-Âu-

rèle, son neveu et son gendre, et Luce-Vère. Marc-Aurèle

avoit quarante ans, avec la sagesse et l'expérience convenables

à cet âge. L'estime particulière dont on étoit prévenu pour lui

,

le fit reconnoUre seid empereur \ mais il fit voir h. quel point il

la méritoit, en déclarant Yère son collègue. Ce fut pour la

première fois que l'empire obéit à deux maîtres égaux. Le se-

cond ne régna que huit ans, au bout desquels il mourut, peu

regretté par l'auteur même de son élévation , qui déjà trouvoit

beaucoup de peine à réprimer les mauvaises incbnations de ce

vicieux collègue*

Marc-Aurèle , Tun des plus grands empereurs et des philo-

sophes les plus distingués qu'ait produit le paganisme , n'en

étoit que plus attaché aux préjugés de religion dans lesquels

on l'avoit élevé. Il n'étoit pas sorti de l'enfance , qu'Adrien

l'avoit mis dans la compagnie des saliens consacrés à Mars. Il

y passa par toutes les charges ; et on lui fit un si grand mérite

de son habileté à s'en acquitter , qu*il s'accoutuma lui-même

à donner du prix et de la valeur à ses observances minutieuses.

Il prétendoit tirer son origine du roi Numa, et se piquuit de

lui ressembler par son attachement et son zèle pour l'ancienne

religion des Romains. La philosophie stoïcienne qu'il profes-

soit, étoit à la vérité la plus conforme de toutes à la saine rai-

mais en même temps la plus attachée à son sens propre.son,

et la plus inflexible par rapport à tout ce qu'elle jugeoit con-

damnable. Ce prince étoit encore animé contre le christia-

nisme, parles impressions qu'il ne cessoit de prendre dans ses

fréquents rapports avec toutes sortes de philosophes vertueux

en propos , mais vains discoureurs,qui ne pouvoient souffrir la

pureté des vertus évangéliques, supérieures à tous les efforts

de leur ostentation. Ainsi sa clémence naturelle ne l'empêcha

point de se montrer extrêmement dur, et même cruel, à l'é-

gard des chrétiens. S'il ne rendit pas la persécution générale
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par des édits en forme , il donna lieu à de tyranniques vexa-

lions en plusieurs provinces.

Quadrat, proconsul d'Asie, fit expostr aux bétes, dans

l'amphithéâtre de Smyrne , Germanicus et dix autres chrétiens.

Leur courage confondit les idolâtres , et le peuple se mit à crier

dans son dépit : Qu'on extermine tous les ennemis des dieux

,

en commençant par leur chef Polycarpe.

Disciple de l'apôtre saint Jean , et préposé au gouvernement

de la florissante église de Smyrne , cet homme vraiment apos-

tolique, ne se bornoit point à sa mission, pas même aux

églises nombreuses de l'Asie , où il perpétuoit les enseigne-

ments et les usages qu'il tenoit presque immédiatement du

Seigneur. Il avoit fait le voyage de Rome quelques années au-

paravant , quand il fut question du différend touchant le jour

de la Pâque. Les progrès que fit Marcion dans cette capitale

de l'univers , devenue aussi le premier siège de la religion
, y

rendirent la présence du saint docteur encore plus nécessaire

que n'avoit fait l'intérêt de la discipline.

Cet hérésiarque étoit d'autant plus séduisant
,
qu'il prenoit

une route opposée eu apparence à tout ce qu'on avoit vu jus-

que-là de faux docteurs. Il alTectoit la plus grande sévérité,

obligeoit ses sectateurs à s'abstenir , par pénitence , du vin et

de la viande , à faire des jeûnes fréquents et rigoureux , à se

présenter d'eux-mêmes au martyre. Il ne recevoit aucun dis-

ciple, qu'il ne fît profession de continence, et condamnoit

absolument le mariage ^ se fondant sur la doctrine des deux

principes, qui fut plus développée dans là suite par les mani-
chéens, mais qu'il enseigna le premier. Par cette affectation

d'austtîrité , il vouloit faire oublier ce qui avoit donné lieu à sa

honteuse défection. Fils d'un saint évéque, il s'étoit fait chas-

ser de l'église, pour un péché d'incontinence. N'en ayant pu
obtenir le pardon aussi vite qu'il vouloit, il étoit allé jusqu'à

Rome, où les trésors des satisfactions du Christ se dispensant

avec plus d'abondance, il espéroit de trouver plus de facilité

à la réconciliation. Mais on ne put qu'y approuver la conduite

d'un évêque plus sensible à l'honneur de l'Eglise qu'aux im-
pressions de la chair et du sang. Le dépit et le désespoir em-
porlrrent le mauvais pénitent, qui menaça hautement de dé-

chirer la religion pure où on le traitoit avec tant Je rigueur.
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D*abord il se fit disciple de Gerdon , de qui il emprunta les

extravagants et sacrilèges principes sur la nature et la division

de la divinité , assez semblables à ceux de Valentin
; puis il

s'érigea lui-même en chefde parti. Entre ses disciples, le p!us

fameux fut Apelles , pareil en tout à son maître , engagé comme
lui dans l'erreur par im péché d'incontinence dont il ne put

soutenir la pénitence humiliante, et, comme lui, de pécheur

aveuglé , devenu séducteur en chef. Ainsi que Marcion , il re-

connoissoit deux dieux, l'un bon et l'autre mauvais : mais il

n'en faisoit pas deux principes. Il prétendoit au contraire que

le mauvais avoit été formé par le bon. Par rapport à Jésus-

Christ, il enseignoit que ce divin réparateur n'avoit pas eu

seulement l'apparence d'un corps , comme le soutenoit Mar-

cion, ni une véritable chair, comme le dit l'Evangile *, mais

qu'en descendant des cieux, il s'étoit fait un corps céleste et

aérien, et qu'en y remontant après sa résurrection, il avoit

rendu à chaque ciel ce qu'il en avoit pris , de manière que l'es-

prit seul étoit retourné au sein de la divinité. Aussi nioit- il la

résurrection de la chair ^ il n'admettoit au salut que les âmes

seules, et leur attribuoit une différence de sexe \ en sorte que

les corps mêmes n'en avoient de déterminés que par les âmes

qui les animoient. Il donnoit pour des révélations dignes du
plus religieux respect, les rêveries d'une fille nommée Philu-

mène
,
qui se disoit inspirée par un ange , et que l'on croit avoir

été possédée. Malgré cette association suspecte , il évita ou ca-

cha si bien tout ce qui en pouvolt résulter au préjudice de ses

mœurs , que Rhodon , docteur catholique , qui confondit ses

erreurs , le traite de vieillard vénérable par son âge et par sa

manière de vivre. Ce docteur orthodoxe nomme encore Potius

et Basilique , qui admettoient deux principes , à l'exemple de

Marcion , et Syneros , qui en admettoit jusqu'à trois. Un jour

que Rhodon poussoit plus vivement la dispute contre Apelles

,

ce malheureux vieillard, trouvant qu'il étoit trop tard pour

changer, fut réduit à dire qu'il ne faut point examiner la reli-

gion ', que chacun doit persister dans celle qu'il a une fois em-
brassée *, et que tous ceux qui auront mis leur espérance en

Jésus crucifié, et qui auront opéré le bien, seront sauvés.

Pour en revenir à Marcion , il ne mettoit que trop bien à
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192 (An 166.) HISTOIRE
exécution ses menaces contre l'Eglise

,
quand saint Polycaq»

se rendit à Rome. Ces docteurs si dififërents s'y <^tant un jour

rencontres face à face, Thërëtique demanda au saint s'il le

' onnoissoit. Oui, lui rëpondit-il, je te connois pour le fils ainc^

de Satan >. Polycarpe avoit tant de zèle pour la foi de l'Eglise,

<(ue , quand il entendoit quelque propos contraire , il avoit

coutume de se boucher les oreilles , en se retirant avec préci-

pitation et en s'écriant : A quel temps , ô mon Dieu ! m'avez-

Tous réservé ? Valentin se trouvoit à Rome en même temps

que Marcion \ et l'autorité du saint évêque de Smyme ramena

au sein de la catholicité une foule de personnes que ces deux

sectaires avoient perverties. Ils feignirent même d'abjurer leurs

erreurs, et furent reçus dans l'Eglise romaine, jusqu'à ce que,

manifestant leur hjrpocrisie , ils s'en firent chasser sans retour.

On conçoit , par ce crédit et ces œuvres de saint Polycarpe

,

combien les fidèles étoient fondés à le regarder comme l'une

des principales colonnes de la religion qu'ils haïssoir II

quitta Rome dès que sa présence cessa d*y être nécessaire à

1 Eglise universelle, et il se trouva à Smyrne lorsqu'on y ame-

na plusieurs chrétiens du voisinage pour les tourmenter. Us
le furent si cruellement, qu'ils excitèrent d'abord la pitié d'un

bon nombre d'idolâtres. On les flagella avec tant de barbarie

qu'on découvroit tout le tissu de leurs veines et de leurs ar-

tères. Après quoi on les étendit nus et sanglants sur des co-

quilles pointues. Mais enfin la honte d'une atrocité dont cha-

que spectateur se rendoit complice, changea tous les autres

sentiments en dépit et en fureur, et alors ras8emï>lée demanda
unanimement la mort du chefdes chrétiens.

Le proconsid Quadrat donna des ordres pour chercher

Polycarpe j mais les fidèles qui s'y attendoient, avoient fait

retirer l'évêque à la campagne
, presque malgré lui : car rien

ne l'intéressoit plus dans le monde que le soin de son Eglise.

Dieu lui fit connoître ce qui devoit lui arriver^ et trois jours

avant qu'il fût pris, il dit aux disciples qui l'acrompagnoient

qu'il consommeroitson sacrifice par le feu. Un vendredi soir,

des cavaliers armés qui le cherchoient , se saisirent d'un jeune

* lr«n. lU. ,5.
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homme instruit du lieu de sa retraite, et ils le forcèrent par les

tortures à les y conduire. On y arriva fort tard. Le saint c'ioil

ddjà couche. Toutefois il fut encore éveille à temps pour se

retirer dans un autre endroit. Mais croyant au-dessous de lui

de défendre ainsi le terrain , et que le Seigneur vouloit au

contraire qu'il marquât un détachement exemplaire delà vie:

Que la volonté de Dieu soit faite, dit-il en se levant pour

aller au devant de ceux quile poursuivoient. Ces émissaires,

touchés de son âge vénérable et de la douceur avec laquelle

il leur parla, se disoient avec étonnement : G'étoit bien la

peine de venir en force et de tant courir pour arrêter ce bon

vieillard. Il leur fît servira souper*, et pendant qu'ils man-
geoient il ne s'occupa que de la prière.

On le mit sur un âne pour le conduire à la ville. Chemin
faisant , il rencontra un magistrat de Smyrne , nommé Hérode,

qui le connoissant particulièrement, le prit dans son char,

tacha de l'engager à sacrifier, et à lui faire nommer l'empereur

du nom sacré de Seigneur. Polycarpe fut quelque temps k dé-

libérer, non sur la proposition de sacrifier , qu'il ne put ouïr

sans horreur mais sur le genre d'honneur, qu'on lui vouloit

faire rendre k César. Il répondit enfin : u Je ne saurois faire ce

que vous me conseillez » *, voyant qu'on prenoit le nom de Sei-

gneur dans le sens qui ne convient qu'à l'Etre suprême , non
comme un hommage des sujets envers leurs princes , et dont

les chrétiens ne s'étoient jamais départis. A celte réponse

inattendue, le magistrat changea sa bienveillance en une dureté

brutale , fit descendre l'évêque de sa voiture avec tant de pré-

cipitation que le saint se blessa k la jambe ^ ce qui ne l'empê-

cha pas de suivre gaiement ses gardes qui le menèrent droit à

l'amphithéâtre. JPlusieurs témoins assurèrent depuis que, lors-

qu'il entra, ils entendirent proférer ces mots par une voix cé-

leste : Polycarpe , ne te démens pas.

Le proconsul k qui on le présenta lui dit du tribunal où il

étoit assis , de ne pas se perdre imprudemment lui-même . dans

un âge qui devoit avoir la sagesse en partage*, puis il lui or-

donna de jurer par la fortune de Césur, et de crier avec la

multitude : Qu'on ôte les impies , c'est-k-dire , les chrétiens,

dont on prétendoil aiuiii lui faire abiurcr la doclrine. l^e .sr.i(il,
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au contraire , regardant d'un œil sévère le peuple idolâtre , el

le montrant de la main , s'écria , les yeux Icvt's au ciel : Otez

ces impies. Le proconsul irrité dit : Jure au plus tôt, et maudis

ton Christ. Le saint répondit en souriant : Il y a quatre-vingt-

six ans que je sers ce bonmaître , et n'en reçois que des faveurs
;

quelle odieuse ingratitude ne seroit-ce pas de le blasphémer

avec vous ! Et pourquoi vous fatiguer plus long-temps par des

soins inutiles? Vous feignez d'ignorer qui je suis. Je vous le

déclare hautement : Je suis chrétien. Que si vous voulez savoir

quelles sont lesmaximes des chrétiens, donnez-m'en le temps,

et je vous épargnerai la honte d'opprimer des vertus que vous

devez révérer. Le proconsul lui dit : Calme plutôt ce peuple,

et le persuade. Le saint répiicpia : Notre religion nous apprend

à rendre sur terre aux puissances établies de Dieu les déférences

et les services qui dépendent de nous. Quant à ce peuple , la

fureur qui le met hors d'état de profiter de ce que je lui dirois,

le rend indigne de m'enlendre. Le proconsul, voulant faire

montre de son pouvoir , le menaça des bétes féroces et du feu :

ce qui ne servit qu'à donner plus d'éclat à la gloire comme au

courage du martyr.

Peu après, le crieur public dit par trois fois*, Polycarpe a

confessé qu'il étoit chrétien. Toute la multitude, composée

de païens et de Juifs , répondit en tumulte : C'est le père des

chrétiens, l'ennemi de nos dieux , le suborneur de l'Asie^ qu'on

le livre aux bêtes. Mais celui qui avoit la police de la religion,

dont les spectacles faisoient partie , rcprésentoit que cela ne se

pouvoit, les jeux venant de finir. Ils s'écrièrent donc qu'il le

lalloit brûler vif. En même temps ils coururent chercher du

bois et des sarments, dans les bains et sur les chantiers. Les

Juifs, à leur ordinaire, marquèrent plus d'empressement que

les idolâtres. En peu de moments le bûcher se trouva prêt.

Polycarpe ôta sa ceinture et ses principaux vêtements. On 1«

vouloit attacher, suivant l'usage , avec des chaînes et des cram-

pons : il leur fit entendre que la précaution étoit inutile, et

l'on se content! de lui lier les mains derrière le dos. Dieu tout-

puissant, s'érria-t-il en regardant le ciel, Père de Jésus-

Christ, notre Seigneur, par qui nous avons reçu le don de

votre connoissance et de votre amour, je vous rends grAce de

^ii i
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ce que vous m'avez fait arriver à ce jour et à celte heure for->

tunce , où je dois participer au calice d'amertume de votre

Fils , et au sort de vos martyrs qui se laissent d<?pouiller d'une

vie périssable pour ressusciter à la vie étemelle. Accomplisse?

aujourd'hui ce que vous avez préordonné , et que je sois admis

avec eux au pied de votre trône. Il achevoit de parler
, quand

on alluma le bûcher. Les flammes formèrent comme une

voûte autour de lui, sans le toucher , et il s'exhala du feu une

odeur semblable à celle de l'encens et des plus doux parfums.

Les spectateurs restoient dans l'admiration , en observant la

différente manière de mourir des chrétiens et des malfaiteurs.

Cependant on fit donner au martyr un coup d'épée au travers

du corps ', et le sang jaillit avec tant d'abondance
,
qu'il éteignit

le feu qui l'entouroit.

Nous tenons toutes ces circonstances d'une lettre écrite par

l'c'glise de Smyrne à celle de Philadelphie en Phrygie. Elle

ajoute que les infidèles ne permirent pas d'emporter le corps

du saint', mais que le centenier chargé de présider à l'exé-

cution le fit consumer après sa mort , de peur que les chrétiens

ne l'adorassent au heu de Jésus-Christ. Insensés qu'ils étoient

,

ajoute l'auteur de cette lettre, de ne pas concevoir , que si nous

adorons Jésus- Christ, c'est uniquement parce qu'il est Fils

de Dieu *, et que nous donnons simplement aux martyrs des

marques d'amour et de révérence , à cause de leur qualité d'i-

mitateurs et d'amis de Jésus-Christ. Tel étoit dès lors le senti-

ment de l'Eglise sur les honneurs rendus aux martyrs et k

leurs reliques, également éloigné de l'irrévérence et de lu

superstition. Le nom de saint Polycarpe doit être d'autant

plus cher à l'Eglise de France , qu'elle lui est originairement

redevable de la foi qu'il envoya prêcher dans les Gaules par

saint Pothin, saint Irénée, et quelques autres de ses dis-

ciples.

Il nousVeste une épître de cet illustre martyr , adressée aux

chrétiens de Philippes , à laquelle saint Irénée rend ténioi-

gnage dans son troisième livre contre les hérésies. Elle leur

fut écrite , comme on l'a vu en son lieu , à l'occasion de saint

Ignace d'Antioche
,
qui avoit passé chez eux en allant à Rome

pour y consommer son martyre , et dont Polycarpe leur de-
ii.
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mandoit des nouvelles , comme à des hôtes plus à portée d'en

savoir. Mais ce récit n'occupe que la moindre partie de l'ë-

pître. A l'imitation des écrits des apôtres et de tous les grands

hommes de ces temps sacrés , elle contient des instructions

étendues pour tous les fidèles , parcourt tous les rangs et les

états
, pour apprendre à chacun ses devoirs ; et à tous en gé-

néral , elle inspire la plus grande horreur des doctrines nou-
velles , et des hérétiques qui dogmatisoient alors. On eut tant

de respect pour cette pièce touchante qu'elle se lisoit encore

publiquement dans les églises d'Asie , trois cents ans après.

Un des plus célèbres martyres du même règne fut celui de

sainte Félicité, immoMe avec ses sept fils, comme autrefois

sainte Symphorose. Plusieurs monuments portent qu'elle

souffrit sous l'empire d'Antonin. Mais il faut observer que les

anciens donnent souvent à Marc-Aurèle lenom d'Antonin qui

l'avoit adopté. Félicité, dame de marque dans la ville de

Rome, devint veuve, et consacra sa viduité au Seigneur, ne

s'occupant que de sa sanctification et de celle de sa nombreuse

famille. Cette conduite édifioit autant les fidèles qu'elle irri-

toit les prêtres du paganisme. Ceux-ci se soulevèrent contre

les chrétiens , et persuadèrent à l'empereur que les dieux se

trouvant offensés de la décadence de leur culte , il falloit, pour

les fléchir et récupérer leurs anciennes faveurs , obliger les

chrétiens célèbres, tels que Félicité, à leur offrir des sacri-

fices.

Le soin de cette affaire fut commis à Publius , préfet de la

ville. Il employa sans succès la douceur et les menaces.

L'esprit de Dieu , répondit la sainte , me rend supérieure à la

séduction \ vous ne me vaincrez pas tandis que je respirerai ^

et si vous m'ôtez la vie , la victoire que je remporterai en

mourant , me sera encore plus avantageuse. Le lendemain le

préfet parut sur son tribunal , dans la place de Mars. Il fit

amener Félicité avec ses enËints , et lui dit en leur présence

d'avoir au moins pitié d'eux , si sa propre vie lui étoit indiffé-

rente. Elle répondit : La compassion à laquelle vous me por-

tez seroit la cruauté la plus pernicieuse. Puis se tom-nant vers

ses enfants , et de la main leur montrant les cicux : Regardez

là haut, leur dit-elle, c'est là que Jcsus-Christ vous attend



rtëe d'en

e de l'ë-

s grands

tructions

igs et les

is en gë-

(les nou-

i eut tant

>it encore

après. .

t celui de

autrefois

it qu'elle

er «jueles

itonîn qui

a viUe de

gneur, ne

Lombreuse

a'elle irri-

ent contre

es dieux se

lloit, pour

obliger les

des sacri-

•ëfet de la

menaces,

rieure à la

respirerai )

orterai en

idemain le

[ars. Il fil

présence

lit indiffé-

me por-

:nant ver»

Regardez

lUS attend

DE L'EGIJSE. (\n i6f) ) 197

avec SOS saints qui nous en ont tracé la route. Montrez-vous

(idèies à ce rémunérateur magnifique , et combattez avec un

courage digne du prix qui vous est proposé.

Le préfet la fit souffleter , en lui reprochant sa témérité. Il

appela ses sept (ils l'un après l'autre ; et tous ayant confessé la

foi avec la plus héroïque assurance , on les condamna à divers

genres de mort. L'aîné fut fouetté cruellemeat
,
jusqu'à ce

qu'il expirât sous les coups. On assomma les deux suivants à

coups de bâtons. TjC quatrième fut précipité d'un lieu élevé.

Les trois autres eurent la tête tranchée avec leur mère , qu'on

exécuta la dernière, pour faire éprouver à sa tendresse les dou-

leurs de tous ses enfants.

Les saints Ptolomée et Lucius furent martyrisés sous le

même règne. Ptolomée avoit converti à Rome une femme
dont le mari croupissoit dans la plus infôme débauche, et pour
qui elle avoit eu souvent de criminelles complaisances. Cette

femme faisant enfin de sérieuses réflexions, et ne pouvant ni

corriger son époux, ni le réduire à ne rien exiger d'elle de

contraire à sa conscience , elle se crut obligée de s'en séparer,

et lui dénonça le divorce conformément aux lois romaines. Le
mari , furieux , l'accusa de christianisme par-devant l'empe-

reur. Elle présenta requête , demanda en premier lieu de ré-

gler ses affaires domestiques, promit de répondre ensuite à

l'accusation. Cet homme , irrité du délai , tourna son dépit

contre Ptolomée , et le traduisit comme im chrétien zélateur

a!i tribunal d'Urbicius
,
qui le fit aussitôt arrêter par un ceu»

lurion. Impatient dans sa vengeance , l'accusateur engagea cet

officier à demander simplement à Ptolomée s'il étoit chrétien.

Il connoissoit, par sa femme, la candeur et la sincérité des

fidèles
, principalement, sur cet article ; et il ne trouva point de

moyen plus facile que celui-ci
,
pour abréger les longueurs de

la procédure.

En effet , Ptolomée confessa sans détour. Il fut aussitôt jetë

dans une rigoureuse prison , où il souffrit néanmoins très-

long-temps avant que le préfet portât la sentence capitale.

(>omme on conduisoit cnfîn le martyr au supplice , un autre

chrétien , nommé Lucius
,
qu'on présume d'un rang ainsi que

il'un nom distingué , demanda au magistrat pourquoi il faisoit
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përir un honune qui n'ëtoit convaincu d'aucune action punis-

sable selon les lois , mais seulement d'être chrétien \ d'autant

que cette rigueur s'ëcartoit des principes d'humanité de plu-

sieurs empereurs qui s'en ëtoient expliqués. Il paroît, dit

pour toute réponse l'arrogant Urhicius , que tu es aussi de

cette secte ^ et Lucius ayant courageusement avoué qu'il étoit

chrétien, fut sur-le-champ, et sans autre forme de justice,

condamné à perdre la vie. Il survint un troisième chrétien,

dont le nom n'est pas connu, et qui fut proscrit de la même
manière 1 .. «-•.' ;;m., •.( .,1 .^ ;* .^-ï-hîm sMi^utAiivi» <i ,i

Saint Justin étoit à Rome , où il avoit même établi sa de-

meure, n fut indigné d'un abus d'autorité si criant , puisqu'il

, étoit formellement défendu de dénoncer un chrétien, précis

sèment pour être chrétien , et qu'il étoit même ordonné d'en

punir les délateurs. C'est pourquoi il composa une seconde

apologie, qu'il adressa aux empereurs Marc-Aurèle et Luce-

Vôre, au sénat et au peuple romain. Mais il s'efforça sans suc-

cès de lever les vieux préjugés , et de disculper les assemblées

chrétiennes des horreurs dont on les flétrissoit. Il demanda

qu'au moins on laissât parvenir la vérité à la connoissance du
public , et qu'on ne fît pas un crime à de malheureux accusés

de prouver leur innocence. Ce qui Êiit croire que l'empereur

avoit défendu la lecture , non-seulement des Ecritures saintes,

mais de tous les écrits des fidèles en faveur de leur religion.

Notre doctrine , dit Justin , n'a rien qui doive ainsi la faire

proscrire. Elle est bien différente des leçons d'Ëpicure, de

Sotade, de Philéuis, et d'autres semblables documents , dont

la lecture est permise à tout le monde. Philénis , dont il est ici

question , passoit pour l'auteur d'un ouvrage de détails sur

tous les raffinements d'impudicité dans le commerce des fem-

mes. Les poésies de Sotade étoient un répertoire d'infamie,

dans un genre encore plus honteux.

La seconde apologie n'eut pas, à beaucoup près, le succès de

la première. IMarc-Aurèle avoit un foible étonnant pour les

philosophes de sa religion, hypocrites halùles qui abusoient

de sa confiance pour assouvir leurs passions particulières.

Crescenl le Cynique étoillcplus irrité contre Justin, llsavoicut

eu enscnWilo une conférence, où l'orgueil du cynique n'eut j>ad
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lieu d'être satisfait. Le saint docteur en sentit d'abord toutes

les conséquences, puisqu'il annonça que Grescent lui pro-

cureroit la mort. Ma'd rien ne put l'empêcher de rendre té-

moignage aux vérités du salut. Il fut en effet dénoncé , et

avec lui on arrêta plusieurs chrétiens, ses disciples ou ses

coopérateurs. -« '^ < • > . , .

Rustique, alors préfet de Rome, les fit comparoître au

pieddu tribunal , et les somma d'obéir aux ordres du souverain,

en adorant les dieux. Justin prit la parole , et répondit qu'on

n'étoit pas répréhensible pour obéir au Seigneur Jésus. A quel

genre de science vous appliquez-vous , demanda Rustique

,

(]ui lui voyoit le manteau et tout l'extérieur des philosophes ?

Justin répondit : J'ai long-temps cherché la vérité dans toutes

les sectes philosophiques. A la fin je me suis mis au-dessus du
préjugé qu'on avoit contre les chrétiens , et j'ai trouvé cette

])erle inestimable chez eux. Rustique s'écria : Quoi ! misérable,

vous faites estime et profession de cette doctrine? Justin dit :

Ce n'est point être philosophe que de ne pas s'attacher à la

vérité partout où on la découvre. Le préfet lui demanda en

quel lieu les chrétiens s'assembloieut. Le saint indiqua sa de-

meure particulière. Mais à l'ordre d'un magistrat qui abusoit

de son pouvoir contre le ciel d'où il émanoit , il ne crut pas de-

voir marquer tous les lieux d'assemblée des fidèles. Faisant

donc diversion , et répondant au préfet en l'interrogeant lui

méuie : Imaginez-vous , lui dit-il, que nous nous assemblions

toujours au même endroit? Notre Dieu n'est renfermé dans

aucun liçu particulier. 11 est immense, quoiqu'invisible : et

r-omme il remplit toute l'étendue du ciel et de la terre , nous

lui rendons en tout lieu l'honneur qui lui est dû. Enfin,

ajouta Rustique , vous êtes donc chrétien *, Justin repondit :

Oui, je le suis. Incontinent le préfet interrogea les com-
pagnons du saint confesseur, Gariton, Hiérax, Péon , Evel-

piste, Libérien , et une femme qui s'appeloit Garitine, Ghacun
d'eux subit son interrogatoire particulier , et confessa la foi

chrétienne avec la même intrépidité.

Le magistrat revenant encore k leur chef: Vous Justin, lui

dit-il, vous qui avez de la pénétration et l'esprit versé dans la

philosophie, vous vous figurez donc qu'après avoir passé par

'I
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les toiimicnts , vous monterez au ciel , et y trouverez le clë>

dommagement de ce qiie vous aurez perdu sur la terre ? Ce
n'est point une imagination , dit Justin \ mais je le sais d'une

science si certaine, qu'elle exclut toute ombre de doute.

Jtustique dit : Laissons là toutes ces illusions , et venons au

fait. Sacrifiez aux dieux , tous tant que vous êtes , ou je vous

tais expirer dans les supplices. Tous répondirent : Hâtez-vous

d'en venir à l'exécution : nous sommes chrétiens , nous ne

sacrifierons point aux idoles , et nous ne souhaitons rien avec

tant d'ardeur que de souffrir pour le nom de Jésus-Christ.

Le préfet dit enfin : Que ceux qui ont refusé de sacrifier aux

dieux soient battus de verges , puis décapités. Les saints

martyrs bénirent Dieu de cette fciveur •, et la sentence fut exé-

cutée à la lettre sur Justin même, quoique citoyen romain.

Il nous reste des écrits de saint Justin, outre ses deux

apologies de la religion, la seconde partie de son traité de

l'unité de Dieu, intitulé la Monarchie, deux discours pour

engager les Gentils à embrasser le christianisme , et presque

tout son dialogue intéressant avec le JuifTryphon. C'est un
traité de controverse contre les Juifs , où il est à remarquer

que , selon son auteur , les observances légales n'étoient pas

encore universellement rejetées, conmie nuisibles au salut,

quand il le composa, c'est-à-dire, peu après sa première

apologie , sous l'empire d'Antonin. L'authenticité des autres

ouvrages qui portent le nom de saint Justin , est justement

suspecte, même de la lettre à Diognète
,
qui n'en est ni moins

belle , ni moins utile à la religion , et qui paroit encore anté-

rieure aux écrits de ce saint docteur. • < io

On peut regarder néanmoins saint Justin comme le premier

ou le plus ancien des Pères de l'Eglise , après les disciples du

Sauv^eur et des apôtres. Quoiqu'il eût donné beaucoup de

temps à la philosophie profane , il parle de nos mystères avec

une exactitude remarquable entre les auteurs de celte première

antiquité ^ et il entend bien les Ecritures , excepté ce qui con-

cerne le règne du Messie , qu'il prend dans le sens de ces mil-

lénaires
, qui ne favorisoient point la corruption des mœurs. 11

donne aussi dans de fausses opinions sur la nature des anges et

des démons. Par lajiport au mystère de la Triniié, il use



ez le tlë-

erre ? Ce
\ia d'une

e doute,

menons au

1 je vous

âtez-vous

nous ne

rien avec

is-Ghrist.

:rifier aux

es saints

îe fut exé-

»niain.

ses deux

i traité de

ours pour

it presque

. C'est un
remarquer

ftoient pas

au salut,

première

des autres

justement

; ni moins

;ore anté-

^e premier

sciplcs du

icoup de

Itères avec

1 première

qui con-

|e ces mil-

lœurs. 11

anges et

te . il use

DE L'EGLISE. (An i'">7.) 201

d'expressions qui paroissent singulières. En observant néan-

moins la suite des choses avec attention , on reconnoît qu'il

n*a prétendu que revêtir de termes philosophiques la doctrine

que l'Eglise a constamment enseignée. Ce pieux et solide

écrivain néglige assez habituellement les ornements et l'élé-

gance de la diction -, mais il ravit ses lecteurs par l'éclat de la

lumière , avec lequel il leur présente la vérité. Ainsi , quoique

extrêmement persuasifs
,
pleins de force et d'instruction ,ses dis-

cours sont bien plus marqués au coin du philosophe qu'à celui

de l'orateur. Il paroît avoir eu peur de corrompre la beauté

simple et naturelle de la philosophie
,
par des couleurs emprun*

tées de la réthorique. Son caractère propre est une science

profonde des matières philosophiques, avec une vaste éru-

dition , et une ample connoissance de toutes sortes d'histoires.

Comme , depuis son baptême surtout , il avoit beaucoup plus

étudié les maximes des prophètes, suivant l'expression de saint

Basile ,
que les préceptes d'Isocrate ou de Démosthène *, il se

rencontre souvent dans son styleun certain genre de digressions

et des endroits rompus, qui demandentune grande application

pour être bien saisis.

Mais tandis que ces talents supérieurs donnoient à l'univers

un spectacle aussi édifiant, l'ostentation fournit un exemple

bien étrange de l'excès où elle peut se porter. Un homme
singulier , s'il en fut jamais , Pérégrin , en poussa l'extrava-

gance jusqu'à se brûler publiquement aux jeux olympiques».

Né à Parium dans la Troade , il en avoit été banni pour cause

d'adultère , et pour d'autres crimes encore plus infômes. On
dit encore qu'il avoit étouffé son père , qui à son gré vivoit

trop long-temps. Cherchant un endroit où son déshonneur

n'eût pas pénétré , il alla en Palestine , se fit chrétien , et se

déguisa si habilement, qu'il parvint aux places même de con-

fiance parmi les fidèles. Sa réputation le fit emprisonner pour
la foi , et il soutint parfaitement celte épreuve. Les frères le

visitoient
,
passoient les nuits avec lui , et lui faisoient trouver

l'abondance dans les prisons. Quelques églises d'Asie envoyè-

rent des députés pour le consoler cl lui fournir de nouveaux

I Luc. de mûrie Pcrc{;r. A. Gcll. XII , 1 1»
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secouri. Enfin il amassii beaucoup d'argent , par le moyen de
la persécution. Le gouverneur de Syrie, qui faisoit cas des

mœurs philosophiques , crut les reconnoître dans Pérëgrin , au
mépris qu'il faisoit cle la mort ] et il lui rendit la liberté, en lui

défendant néanmoins de rester dans son gouvernement. Il se

mit donc à voyager , faisant une profession éclatante de la phi-

losophie qui lui avoit si bien réussi , et portant , à l'imitation

des philosophes de ce temps-là, le manteau, les cheveux

longs , le bourdon et la besace.

11 comptoit sur la charité libérale des chrétiens qu'il trom-

poit encore. Mais ils reconnurent enfin , sous son extérieur

affecté , une âme sans religion , et un hypocrite sacrilège qu'ils

abandonnèrent avec horreur. Privé de cette ressource , et libre

de toute contrainte , il chercha une autre route de fortune dans

SCS voyages. En Egypte , il s'exerça dans toutes les pratiques

des cyniques les plus effrontés. A Rome, il se répandit en

injures contre tout le monde, et même contre l'empereur,

jusqu'à ce qu'il en fût chassé par le préfet : ce qui lui fît encore

honneur dans l'esprit des dupes. De là il se retira dans la

Grèce, où tout sophiste pouvoit s'assurer d'un bon accueil , et

"1 acquit de la réputation à Athènes , en se logeant, avec un air

de détachement , dans une cabane près de la ville. Se voyant

vieux , et ayant épuisé tous les moyens de se faire valoir, il lui

prit fantaisie de s'immortaliser par un expédient tout nouveau.

Dans l'assemblée des jeux olympiques , la plus nombreuse de

la Grèce , il déclara que , dans quatre ans , à pareille cérémonie

et à pareil jour , il se brûleroit publiquement. Il voyoit le terme

fort éloigné , ef se flattoit peut-être que , dans l'intervalle , il

surviendroit quelque incident propre à le dégager de sa pro-

messe. Cependant il en retira les fruits anticipés
,
par l'admi-

ration qu'un peuple frivole et amateur des choses extraordi-

naires , croyoit devoir à ce courage insensé. Mais enGn le jour

fatal arriva , les conjonctures demeurant les mêmes. Les disci-

ples de Pérégrin se partagèrent dans leur avis : quelques-uns

opi noient à prolonger, le plus long -temps qu'il seroit

possible , les jours d'un homme si précieux ^ les autres vou-

loient absolument qu'il y allât de son honneur de donner

l'exemple du m('pris de la vie, avec tout l'éclat qu'il avoiC pro-
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mis
i
et cette opinion prévalut tellement

, que ce fut pour lui

une sorte de nëcessitë de la suivre. La veille du jour mar-
que pour cette bizarre tragédie , il harangua publiquement

sur la mort^ mais le très-grand nombre des auditeurs mar-
quant beaucoup plus d'empressement pour l'exemple que pour
les moralités de l'orateur qui commençoità trembler, on lui

nia de toute part qu'il étoit temps de procéder à son sacrifice.

11 laisëa passer le jour donné , sous quelque prétexte qui ne
satisfît point. Cependant il tomba malade, et, comme il mar-
quoit beaucoup d'impatience dans la douleur , son médecin
railla celte foiblesse dans un homme qui avoit témoigné tant

d'envie de mourir. Mais quelle gloire, répliqua Pérégrin,

de finir par une maladie , comme le commun des mortels P Et
le reproche faisant prendre le dessus à sa vanité , il protesta

qu'il se brûleroit la nuit suivante. Tout le monde accourut.

Pérégrin dresse un grand bûcher, paroît après minuit, une

torche à la main, et suivi de tous ses disciples. Il allume lui-

même sonbûcher ,
quitte sa besace, sonmanteau et son bâton

,

prie les dieux à haute voix de se rendre propices *, et ayant jeté

de l'encens dans le feu , il s'y précipite. En un moment il fut

étouffé. L'enthousiasme qu'il avoit communiqué aux specta-

teurs étoit si gr )ud, que Lucien, le témoin et l'historien de

toutes ces particularités, en ayant voulu faire des plaisan-

teries, manqua d'être assommé par la multitude.

Le même Lucien nous a conservé l'histoire d'Alexandre de

Paphlagonie, que nous rapporterons encore, comme plus

capable que toutes les réflexions, de faire sentir la différence

de nos martyrs et de nos thaumaturges, à leurs vains antago-

nistes. Alexandre fit d'abord le magicien , et courut le monde
avec une vieille femme, à qui il ne s'attachoit que pour ses

richesses, et qu'il abandonna dès qu'elle fut ruinée. Il revint

alors dans sa province, et de magicien s'érigea en prophète»

au moyeu de quelques oracles des sibylles, vrais ou supposés

,

qu'il arrangeoit à sa fantaisie. Il avoit de l'esprit , du savoir-

faire et de l'intrigue, et surtout l'avantage d'une taille et

d'une figure imposante ,
qui n'étoit pas son moindre mérilc aux

yeux du vulgaire abusé. 11 annonça l'avènement prochain «lu

dieu Ksculapc. Quelques jours après, il montia un pclil
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serpent qu'il tenoit cachd dans un œuf, en (Il , le lendemain

,

voir un autre beaucoup plus grand qu'il donna pour le même.

Cet animal étoit d'une privautd admirable, et faîsoit mille

tours amusants. Il n'en fallut pas davantage pour en faire un

dieu. On lui offrit des sacrifices, des dons précieux-, on lui

ëleva des statues d'argent ^ on accourut de toute part pour

entendre ses oracles : car il falloit bien qu'on rapportât quel-

que chose pour tout ce qu'on lui prdsentoit.

Le préfet du prétoire eut la foiblesse d'y envoyer lui-même,

afin de consulter sur le sort d'une bataille. Le nouvel oracle

promit la victoire , à condition qu'on jetteroit un lion dans le

Danube. La condition fut remplie et la bataille perdue. Le
prophète ne se démonta point, pour une prédiction qu'il pré-

tendit avoir été mal entendue. Il ne fallut rien de moins que

sa mort poui* arrêter la superstition *, d'autant plus qu'il avoit

assuré qu'il vivroit cent ans , et qu'il mourut à soixante et dix
,

de la manière la plus triste et la plus humiliante , ayant été

mangé tout vivant des vers.

L'extravagance impie de Monlan
,
quoiqu'instruit dans la

foi chrétienne, ne fut guère différente. Cet eunuque du bourg
d'Ardabam en Phrygie, désiroit ardemment la prélature,

malgré son défaut naturel , et sa qualité de néophyte qui l'en

excluoient. Par là il donna entrée au démon , dont il fut réel-

lement possédé. Transporté hors de lui , sans savoir par quelle

impulsion , il se mit à proférer des choses tout-à-fait extraor-

dinaires. Ses admirateurs, qui étoient de grossiers Phrygiens

,

l'cncourageoient , en criant que le Saint-Esprit pouvoit seul

parler de la sorte. Au séducteur se joignirent deux femmes dé-

bauchées et possédéeii aussi-bien que lui. Elles se nommoient
Prisque ou Priscille , et Maximille. Elles étoient riches , et se

servirent avantageusement d'un moyen toujours efficace sur

tout prosélyte sans principes. Gomme leur maître , elles par-

loicnt hors de sens et de propos , avec un enthousiasme plein

de fanatisme. Le premier usage qu'elles firent des dons pré-

tendus de l'Esprit- Saint, ce fut de violer la loi divine en quit-

tant leurs maris.

Monlan se préféroit, avec ses prophélesses , à tous les

anciens prophètes et aux saints apôtres. Ilscvantoil seul d'avoir

•à

I
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reçu 1.1 plénitude de l'Esprit de Dieu , ou le Paraclet promis

par le Rédempteur. Ses sectateurs lui donnoient même le nom
divin de Paraclet, et le faisoient passer pour la troisième per-

sonne delà Trinité. Ils portoient l'impiété jusqu'à soutenir que
Dieu , n'ayant pu sauver le monde par Moïse, parles proplicles,

ni même par l'incarnation du Verbe, étoit descendu, par le

Saint-Esprit , dans Montan , Priscille et Maxiniille.

Affectant une sévérité de morale conforme à l'orgueil de ses

prétentions , les montanistes poussoient en tout la rigueur au-

delà des préceptes évangéliques , et n'admeltoient presque

point de pécheurs à la pénitence. Ils avoient donné le nom de

Jérusalem à la petite vDle de Pépuse en Phrygie , où ils atli-

roientun monde infini. Là ils avoient des receveurs qui levoient

de véritables impôts sous le nomd'oblations , et l'on souraettoit

à ces exactions les veuves mêmes et les orphelins d'une indi-

gence à être exempts des charges de l'état. Tout éloit justifié
,

parce que cet argent passoit aux docteurs de la secte , dont on
avoit grand soin de fortifier le zèle par la bonne chère.

Plusieurs saints évéques voulurent chasser les malins esprits

qui possédoient Priscille et Maximille \ mais leurs partisans

intéressés ne le souffrirent jamais. Il se tint donc, en divers

endroits de l'Asie , des assemblées ecclésiastiques , où , après un

mûr examen , les réfractaires opiniâtres furent solennellement

condamnés, Montan déclaré coupable d'hérésie , et chassé de

l'église avec tous ses sectateurs. Il passe pour constant que lui

et Maximille, cédant aux impulsions du malin esprit, s'étran-

glèrent de leurs propres mains. Leur mort ne mit pas fin à la

secte, qui subsista long-temps après ses auteurs.

Elle séduisit des génies du premier ordre, à qui nous allons

bientôt voir remplir dans l'Eglise les offices les plus impor-

tants, et signaler même leur zèle contre les hérésies. Mais à

quels écarts l'esprit humain n'est- il pas exposé
,
quand il

j uge

de la doctrine , moins par les règles fixes de l'uulorilé ecclé-

siastique
, que sur l'appareil toujours si suspect d'un rigorisme

imposant ! Comme cette secte avoit pris naissance en Phrygie,

on la nomma l'hérésie phrygienne , ou cataphrygienne , c'esl-ù-

clire, selon les Phrygiens*, et elle se divisa en une multitude de

branches , comme tout ce aui n'a rien de fixe dans ses principes.
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Il y avoit des montanistes attaches à Proculus ou Procliu,

d'autres à Esquine, d'autres encore à une certaine QuintUle,
prophëtesse dans le goût de Priscille et de Maximille. Ceux-
ci poussoient Tartifice delà séduction jusqu'k admettre les fem-
mes à la prêtrise et à l'ëpiscopat *, ne voulant pas qu'on e&l
aucun ëgard , pour les ordres, à la diiT^rence des sexes. Plu-
sieurs se distinguoient seulement par un cérémonial ridicule

,

par les noms bizarres d'Artotyrites , de Passalorynquites : dé-
nominations analogues à leur rit, qui consistoit à offrir dans
leurs mystères du fromage avec du pain , ou à mettre le doigt

sur le nez et dans la bouche en priant. Les esquinistes ajou-

foient, aux erreurs de Montan , la confusion des personnes de
la Trinité

,
que Sabellius répandit ensuite avec beaucoup plus

d'éclat et de scandale , et dont un certain Praxéas avoit été le

premier auteur. C'est précisément en ce sens qu'il faut prendre

ce que dit saint Patien
, que cet hérétique fut le docteur des

cntaphryges : car ni Praxéas, ni Théodote , comptés aussi par

Patien entre les docteurs montanistes, ne paroissoient pas

avoir été de. cette secte, dont quelques partisans pouvoient

combattre d'ailleurs la divinité de Jésus-Christ.

Pour Théodote de Bysance , dont il est ici question , il

renouvela les impiétés de Cérinthe et d'Ebiou contre le Verbe
incarné', et, quoique simple corroyeur , ses erreurs eurent de

grandes suites, parce qu'en effet il étoit savant. Arrêté pendant

la persécution, avec plusieurs autres chrétiens qui endurè-

rent le martyre, il se déshonora par une lâche apostasie. Après

quoi , ne pouvant supporter les reproches qu'on lui en faisoit,

il s'enfuit à Rome, où il comptoit se cacher. Maison le re-

connut, et on lui demanda de toute part, comment un homme
si bien instruit avoit pu trahir la vérité. Jaloux d'un malheu-

reux point d'honneur , il inventa un moyen de défense encore

plus misérable. Il publia qu'il n'avoit pas renié Dieu , mais

seulement un homme. Quel homme, lui dit-on ? Jésus-Christ

,

répondit-il, qui n'est, comme nous, qu'homme par nature. Il

trouva des gens qui l'appuyèrent , et à qui l'on donna le nom
grec d'Alogcs , comme h des sectaires qui rejeloicnt le Verbe.

Ils avançoient que les plus anciens maîtres de la religion, et

mctuelcs apôtres, avoicalreçu cl transmis celte doctrine , et
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qu'elle s*<Hoit conservée jusqu'au temps du pape Victor, le

Ireizième des souverains pontifes *, mais que Zéphirin , son suc-

cesseur, avoit corrompu la vérité. C'est ce que dit un auteur

de ce temps-là , au rapport d'Ëusèbe , témoin non suspect en

cette matière. Cet ancien , dont on ne sait pas le nom , ajoute

qu'ils avoient contre eux , outre les divinesEcritures , les éciits

d'un grand nombre de frères plus anciens que Victor*, et, à

cette occasion , il établit contre les hérétiqi^es et les Gentils

,

que Jésus-Christ est Dieu et homme tout ensemble. Combien,

dit-il , avons-nous de cantiques et d'hymnes composés dès le

commencement par les Gdèles
, qui chantent que Jésus-Christ

est leVerbe de Dieu et Dieu lui-même? Comment donc est-il

possible que le sentiment de l'Eglise se trouvant enseigne de-

puis tant d'années , on ait prêché jusqu'à Victor ce que nos

adversaires prétendent? Et comment ne rougissent-ils pas de

faire cette imputation au pontife même qui excommunia le

l'orroyeur Théodote, le maître et le père de ces apostats ? Maia

r; lelle fin citent-ils les anciens monuments et les divines

r, rilures, eux qui méprisent ces règles de foi, et <pii font,

beaucoup plus de cas d'Euclide , d'Arbtote, de Thëophraste,

ou même de Gallien? Us se servent des inventions païennes

pour établir leurs opinions , et de la subtilité des impies pour

corrompre la simplicité des Ecritures, sous prétexte de les

corriger. Or ,
pour les convaincre de ce que je dis , il ne faut

que comparer ensemble leurs divers exemplaires. Qu'auront-ils

h répliquer, puisque ces différentes copies sont écrites de leurs

mains? Ce n'est pas ainsi qu'ils ont reçu les Ecritures de la

main de ceux qui les ont instruits dans le sein de l'Eglise. Us
ne sauroient montrer les originaux d'où ils ont tiré ces copies.

Ainsi confondoit-on dès-lors les dogmatiseurs téméraires
, qui

prétendoient que la foi chrétienne n'avoit pas été coniUm-
ment la même depuis son origine.

Il y eut un autre Théodote, postérieur k celui de Bysance,

et de la même opinion touchant Jésus-Christ, dont il ne fai-

toil aussi qu'un pur homme. Il le disoit même inférieur à MeU
cliisédec, parce qu'on lit dans les psaumes: Tu es prêtre

selon l'ordre de Melchisédec. Là-dessus bâtissant tout son

burlesque sysli^me, il érigeoit Melchisédec en UJie vertu ce-
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leste, l'avocat et l'intercesseur des anges, comme Jésus-Christ

l'ëtoit des hommes. 11 le mettoit encore aunlessus de Jt^sus-

Christ, conçu néanmoins, selon cet hérétique, du Saint-Esprit

et de la Sainte-Vierj;e, parce que Melchisédec est sans père,

sans mère, sans généalogie. Il lui appliquoit en conséquence

ce i^ue le prophète dit du Fds de l'Eternel, qu'on ne peut

comprendre ni son commencement ni sa fin. On nomma Mel-

chiséditiens , les «ectateurs de ce second Théodote
,
qui étoit

changeur de profession. Praxéas, dont nous avons déjà dit un

mot , fut l'auteur de la secte des Patripassiens , ainsi nommés,

de ce qu'ils attvibuoient au Père comme au Fils, la passion et

les souffrances de la croix. On les appela aussi Monarchiques,

parce que, pour n'admettre qu'un principe , ils ne mettoient

en Dieu qu'une seule personne. - " - • -

Hermogène, peintre aussi -bien que philosophe, donna

plus de carrière encore aux saillies de son imagination. Il avoit

professé la doctrine de l'Eglise \ mais il la quitta pour celle

des stoïciens qu'il enlumina de toutes ses idées pittoresques. Il

soutint que la matière étoit non-seulement étemelle , mai^4 in-

créée : que les démons seroient un jour réunis à ce genre de

substance ,
peu différent des espxits ; et, par une extravagance

tout-îi-fait originale, que le corpy de Jésus-Christ étoit dans

le soleil. Il dogmatisa en Afrique. En Galatie , Hermias et Se-

leucus soutinrent la même opinion de la matière co-éternelle

à Dieu, avec toutes les conséquences qui en dérivent nécessai^

roment. La folle impiété que nous avons vu reproduire de nos

jours avec une effronterie encore moins concevable , savoir :

que l'âme de l'homme n'est qu'un feu ou un air subtil , ils en

faisoient un des points capitaux de leur système , à quoi ils

ajoutoient que les anges l'avoient créée:, cette création impro-

prement dite
,
qui ne consistoit plus à faire quelque chose de

rien , mais seulement à varier les modifications d'une sub-

stance préexistante, ne passant point dans leur système le pou-

voir ou l'industrie de ces premières intelligences. À des âmes

d'air ou de feu , ils ne trouvoient pas qu'un buptême d'eau pût

convenir. C'est pourquoi ils rejeloient notre baptême, et ils

e'autorisoicnt pour cela de cette parole de saint Jean : 11 Vous

bapt' era par l'esprit et pur le feu. ils disoient encore que ce
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monde t^Stoit l'enfer, et qu'il n'y avoit point d'autre re'surrec-^

tion que la génération naturelle.

Tant d'impiétés etde folles erreurs animèrent lezèle des pieux

et savants hommes , capables d'empêcher les progrès de la sé-

ductioUé 11 paroît que c'est à l'hérésiedes montanistes, ou à ren"

vie de prévenir les suites de leur séduisant rigorisme, que nous
sommes redevables de l'épître de saint Denys , éyéque de Co-
rinlhe, adressée à l'église d'Amastride en Paphlagonie. II y ex^

lîorte les évêques du Pont, dont la Paphlagonie faisoit partie eti

ce temps -là, à recevoir avec honte tous les pécheurs qui vou*-

droient faire pénitence ; et il tâche de communiquer par une
autre lettre tout son esprit de douceur et de condescendance k

saint Pynite, évêque de Gnosse, dans l'île de Crète. Ces deux
grands hommes, très-éloquents, très-éclairés l'un et l'autre, ne

convenoient pourtant pas absolument dans les conséquences

tirées des mêmes principes» Pynite répondit ; et , après avoit

témoigné beaucoup d'estime pourDenys et sa lettre, ill'exhorta

de son côté à donner à son peu^^le une nourriture plus solide,

t'est-à-dire ^ des instructions d'une perfection plus relevée, de

peur qu'en leur administrant trop long-temps le lait de l'in-

dulgence, jamais il ne les vît sortir de leur enfance spirituelle.

La Providence , en faisant tendre un culte public à ces deux

saints, a voulu mettre également en recommandation, et la sagft

douceur qui craint d'autoriser l'austère hypocrisie des héré-

tiques, et le zèle qui appréhende qu'on ne manque aux ver-

tus indispensables et nécessaires, si l'on ne s'efforce d'atteindre

à celles qui sont éminentes : mardhes différentes , mais qui

ont l'une et l'autre l'Esprit de Dieu pour guide , lorsqu'elles

se contiennent dans les bornes posées par l'Eglise.

Samt Denys écrivit d'une manière également édifiante, non-

seulement aux fidèles de (iortyne, aux églises de Lacédémone

et d'Alhènes, qui faisoient un objet propre et direct du zèle

pour un évêque de Corinthe , en sa qualité de métropolitain

d'Achaïe, qu'il semble avoir eue dès lors^ mais il employa sa

plume à prémimir contre les erreurs de Marcion , les fidèles

de Nicomédie, ville capitale de Bithynie et des plus impor-

tantes par sa position, où l'on verra , dans le siècle suivant, les

e.iipereurs établir leur séjour. Enfin lasepliiMiic ilus épîtres île

>4
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saint Denys , nommées catholiques pour les distinguer d'une

lettre particulière écrite sa sœur sainte Ghrysophore, «st

adressée aux Romains et au souverain pontife saint Sotère,

qu'il remercie des aumônes envoyées aux Corinthiens, ainsi

que de l'instruction pontificale qu'il y avoit joiirte. Denys la

compare à l'épitre anciennement reçue du pape saint Clé-

ment, et dit que ces deux monuments respectahles sont en

une vénération qui ne finira jamais. Les plaintes améres que

fait le saint évoque de Corinthe, sur ce <pic les hérétiques

corrompoient ses propres écrits pour accréditer leurs errewn,

fiontuB témoignage Je la réputation dont }Ouissoient dans

l'Eglise, et les écrits et l'auteur. Saint Jérôme dit qu'il mon-
tra avec autant d'érudition que d'éloquence , de quels philo-

sophes chaque hérésie avoit tiré son venin. On peut égale-

ment voirici d'«ù tirentle leur, lesincrédulesparés aujourd'hui

du nom de philosophes : et tel est l'avantage que doit procurer

au vrai fidèle l'exposition de tant d'erreurs <m d'absurdités,

qui ne produiront que l'ennui sans ce point de vue.

Saint Méliton, évèque de Sardes, ne s'illustrapasmoins dans
l'Asie par une multitude d'ouvragesdont il ne nous reste mal-

heureusement que des fragments. Il dressa un catalogue des

Livres sacrés, le premier qu'on trouve dans les écrivains ecdié-

siastiques : dénombrement exact, quant à l'objet de l'auteur,

qui se proposoit de faire connoître aux chrétiens de son temps,

quel étoit le canon des Juifs, et non pas quel étoit celui des

différentes églises par rapport aux livres de l'ancien Testament.

Méliton adressa aussi k l'empereur une requête , tendant à dé-

fendre les chrétiens contre les emportements tumultueux des

peuples, qui, sans ordres précis, fàisoient souvent une multi-

tude de martyrs. Il y réclame l'humanité et la sagesse de Marc-
Aurèle, en faveur d'une portion aussi précieuse de ses su-

|ets, que les sincères adorateurs du vrai Dieu ^ et il lui fait

observer qu'entre les maîtres de Rome , il n'y avoit que deux
tyrans odieux, Néron et Domitien , qui eussent encore publie

des édits contre la religion chrétienne.

Dans le même temps , Apollinaire , évêque d'Héraple en
Phrygie, et Athénagore firent chacun l'apologie du christia-

nisme. Celle d'Athénagore fut la plus célèbre. C'étoit un sa-
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vantAthénien qui avoit passe, comme tant d'autres,de la philo-

sophie au christianisme , et qui profila de la réputation acquise

à ses talents, pour rendre les vertus chrétiennes recomman-
dahles, nonobstant la calomnie la plus effrénée. Celte pièce,

ainsi que le beau traité du même auteur sur la résurrection des

morts, est pleine d'esprit et de raison, d'une éloquence noble,

d'une érudition bien ménagée, et l'on y trouve un développe-

ment également exact etprofond de nos plus sublimes mystères.

On ne sauroit dire si tanl. de lumières firent une grande

impression sur l'esprit de l'empereur. Mais il arriva peu d'an-

nées après un £iit singulier et merveilleux , dont l'effet n'est

pas incertain. Marc-Aurèle faisoit la guerre aux Germains et

aux Sarmates I. Les Quades, l'une de ces nations, l'engagèrent

dans les montagnes arides de la Bohême , où son armée se

trouvant comme bloquée, durant la chaleur la plus insuppor-

table, elle covrut risque de périr tout entière par la soif. Il

y avoit beaucoup de chrétiens dans l'armée romaine , la plu-

part de Mélvtine en Arménie, ou des environs. Us se mirent

en prière , à la vue de l'ennemi qui en plaisanta , et crut ce

moment favorable pour livrer la bataille. Mais bientôt il con-

çut d'autres pensées. Le ciel se couvre de nuages , une pluie

abondante tombe du côté des Romains \ tandis que les bar-

bares sont en butte à une grêle meurtrière et aux traits redou-

blés de la foudre qui écrase des bataillons entiers. Le trouble

et l'effroi en firent passer plusieurs du côté des Romains. L'ar-

mée barbare fut entièrement dissipée *, et tout le monde , sans

exception, regarda cet événement comme un miracle. On en

voulut perpétuer le souvenir par un monument magnifique,

et l'on voit encore aujourd'hui la représentation de ce prodige

dans le bas-reliefdelà colonne antonienne érigée en ce temps

Jà. Il est vrai que le vulgaire en fit honneur aux faux dieux:

mais l'empereur
, plus équitable , donna à la légion de Méli-

tyne, qui avoit obtenu cette faveur du ciel , le nom de légion

fulminante ^ et il attribua formellement ce bienfait aux prières

des chrétiens, dans des lettres qui exisloient encore du temps

de Terlullien , et que Marc-Aurèle avoit écrites au sénat, il

«"Eu». Chion. an 174. Dion. F.pilom. ii» M. \urel.

'4'
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iléfendil très-sévèrement pour la suite les délations contre les

sectateurs de la religion chrétienne.

dda n'empêcha point que trois ans après il ne s'élevât con-

tr'eux des émotions populaires en plusieurs contrées , princi-

palement dans les Gaules, où l'on voyoit dès lors des églises

florissantes. La foi y avoit été portée dès le premier siècle par

les disciples des apôtres. En effet, on ne sauroit croire que ces

belles régions, contiguës à l'Italie où se trouvoit établi le siège

pontifical, aient échappé au zèle de Pierre, qui envoyoit de

tous côtés prêcher l'Evangile. On ne le présume pas davan-

tage de l'activité del'Apôtre des nations, ce coopérateur fidèle

du prince des apôtres. Au><«si saint Epiphane assuroit-il expres-

sément que les disciples de Paul, eutr'autres Grescent et Luc,

prêchèrent dans le pays des Gaulois : ce qui ne peut s'entendre

de la Gaule cisalpine , qui ne portoit plus ce nom du temps

de ce Père , ni des colonies asiatiques des Gaulois , comme il

s'en explique clairement, ainsi que Théodoret.

Saint Grescent fut le premier évêque de Vienne, suivant les

traditions respectables de cette église, où l'on ne trouve ni

anachronisme , ni contradictions , ni aucuns faits démentis par

des monuments sûrs, rien enfin qui ne porte l'empreinte de la

vénérable antiquité , et ne soit digne d'être cru. On douteroit

avec encore moins de raison que saint Trophime eût ^té en-

voyé dans les Gaules par saint Pierre , et y eût fondé l'église

d'Arles , même avant celle de Vienne. Toute la Gaule sait

(disoient les évêques suffragants de ce premier siège, du temps
du pape saint Léon , en écrivant à ce docte pontife) , et l'E-

glise romaine ne l'ignore pas
, qu'Arles , la première ville de

nos contrées, a mérité de recevoir du prince des apôtres, saint

Trophime pour évêque , et que de cette illustre cité le don de

la foi s'est communiqué aux autres provinces.

Voilà tout ce que nous avons de positif sur la première

ancienneté du christianisme dans notre nation. On ne prétend

pas pour cela que la foi n'ait été prêchée ou établie , dès le

premier siècle
, que dans les provinces d'Arles et de Vienne.

Elle ne fit , disent les meilleurs écrivains
,
que des progrès

assez lents parmi les Gaulois dnns ce premier âge : ce qui

suppose qu'elle y fut au moins annoncée.

f.
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Dès le temps de saint Irénée , selon le témoignage même de
cet illustre docteur, il y avoit déjà plusieurs églises établies

parmi les Celtes , et dans les deux Belgiques ; mais , avant le

troisième siècle , on en trouve très-peu de particularités qui

méritent l'attention d'un lecteur judicieux , et rien qui prête

au fil d'une histoire suivie , si ce n'est pour l'église de Lyon.

Vers le milieu du second siècle, une troupe illustre d'ou-

vriers évangéliques fut envoyée dans les Gaules par le saint

Siège. Saint Pothin en étoit le chef. Disciple de saint Polycarpe

qu'U accompagna sans doute à Rome , dans le voyage qu'y fit

ce docteur apostolique l'an 1 58 , il passa d'Italie en Gaule , et

se fixa à Lyon qui en étoit dès lors une ville des plus considé-

rables. Il y annonça Jésus-Christ avec succès , et y tbrma en

peu de temps une église nombreuse , dont il fut le premier

évêque. Ses compagnons travaillèrent en môme temps à

Vienne, dont l'église, fondée par saint Crescent, se retrou-

voit dans un besoin pressant de secours. Les progrès éclatants

de la parole du salut attirèrent l'attention , et bientôt allumè-

rent la jalousie des idolâtres. Ils n'attendoient qu'une occasion

pour éclater avec avantage
,
quand les jeux qu'on célébroit à

Lyon tous les cinq ans la fournirent.

On commença par rendre les chrétiens odieux , en leur im-

putant les crimes les plus exécrables. En conséquence , on leur

interdit l'entrée des édifices publics et même des maisons par-

ticidièrec autres que les leurs^. Ces vexations furent accompa-

gnées de sanglants outrages. On insultoit les fidèles partout" où

ils paroissoient, on les frappoit avec une brutalité grossière
,

on pilloit leurs fonds et leurs efi'ets. Mais comme ils n'oppo-

soient que la douceur et la patience , leurs ennemis trouvèrent

peu de goût à provoquer des gens qui ne se défendoient pas

,

et ils crurent mieux satisfaire leur malignité en les traduisant

(levant les tribunaux. Ceux qu'on interrogea sur la religion , la

'Confessèrent avec courage , et on les resserra étroitement jus-

qu'^ l'arrivée du président de la province
, qu'on attendoit.

Aussitôt qu'on les lui eut présentés, il les fit tourmenter, sur

le seul soupçon des crimes dont on les chargeoit.

I Ep. Marlyr. Vicn. et Lug.l. ; Kus. Hist. TV, init.
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Un jeune chrétien, nommé Ëpagalhe, plein de ferveur et

de génie , entreprit de les justifier. La multitude qui environ-

noit le tribunal, jeta un cri furieux, et le président lui demanda
s'il étoit lui-même chrétien. Il fit sa confession de la manière

la plus intrépide , et fut rangé parmi les autres confesseurs
,

sous le nom de leur avocat. Il y eut cependant quelques frères

imparfaits et timides
,
qui

, par leur chute , scandalisèrent et

affligèrent sensiblement la troupe sainte. Mais ils furent rem-

placés avec avantage par les nouveaux athlètes qui entroient

journellement en lice. 'v

La fureur du peuple et du magistrat se déploya «luiout

contre le diacre Sancte, le néophjrte Mature, Attale, et une

jeune esclave , nommé Blandine. On craignoit particulière-

ment pour cette jeune personne, extraordinairement avantagée

àes dons de la nature, et d'autant plus intéressante par ses sen-

timents
,
qu'elle ne les devoit point à sa condition. Sa maî-

tresse
, qui étoit du nombre des martyrs , et qui connoissoit la

délicatesse extrême de Blandine , sembloit s'oublier elle-même

pour ne s'occuper que de sa domestique. Mais cette généreuse

fille étonna tout le monde , et lassa les bourreaux, qui se rele-

vèrent pour la tourmenter depuis le matin jusqu'au soir : ils

vouloient tirer de sa bouche quelque déposition flétrissante

pour les mœurs des fidèles. Elle ne dit jamais autre chose que

ces deux roots : Je suis chrétienne , et il ne se passe rien de cri-

minel parmi nous.

Le diacre Sancte ne signala pas moins sa constance. H ne dit

pas même son nom , ni sa condition , ni sa patrie , répondit in-

distinctement et invariablement aux interrogations diverses :

Je suis chrétien. Sa fermeté irrita également le président et les

exécuteurs. Après avoir épuisé les tortures ordinaires , on fit

rougir au feu des lames de cuivre , et on les lui aj^liqua aux

endroits du corps les plus sensibles. Plus indifférent que si

l'on eût tourmenté le dernier des étrangers , le saint martyr

sentoit brûler sa chair, sans faire le moindre mouvement , sans

donner le plus léger signe de douleur. Les bourreaux le laissè-

rent quand tout son corps ne fut plus qu'une plaie. Toutefois

après quelques jours, voyant que l'inflammation de ses bles-

sures les rendoit si douloureuses qu'il ne puuvoit soutenir le



ferveur et

environ-

demanda

ai manière

ifesseurs ,

lies frères

iisèrent et

rent rem-

entroient

^a »iirtout

le, et une

rticulière-

,
avantagée

lar ses sen-

1. Sa maî-

onoissoit la

elle-même

î généreuse

ise rele-

lu soir : ils

flétrissante

chose que

len de cri-

U. n ne dit

^pondit in-

diverses :

^dentelles

, on fit

aliqua aux

Bnt que si

(int martyr

lent , sans

IX le laissé-

I

Toutefois

ses bles-

boutenir le

DE L*ÊGLISE. (.\n 177.) Il5

moindre attouchement , ils l'appliquèrent à de nouvelles tor-

tures*, se flattant, ou qu'il succomberoit à la fin, ou qu'au

moins il inthnideroit ses compagnons en expirant dans les

douleurs. Mais, par un effîet sensible de la divine puissance

,

ces nouveaux tourments servirent de remède aux premiers , et

son corps parut entièrement guéri. Ils attaquèrent ensuite des

sujets {àus aisés à vaincre.

Entre ceux qui avoient renoncé^ à la foi , il y avoit une

femme nomméeBihlis» On ne doutoit point que les douleurs

de 11 question ne l'engageassent à charger les frères qu'elle

abandcmnoit, des erimes qu'on leur vouloit trouver. Elles ser-

virent au contraire à lui rappeler le souvenir des peines éter-

nelles, et elle s'écria : Comment peut-il se faire que ces gens

mangent leurs enfai^s propres, puisque l'horreur extrême

qu'ils ont de la eruauté ne leur permet pas seulement de man-
ger le sang des animaux ? Ayant ensuite protesté que la seule

crainte avok causé sa ehute , et qu'elle ne cesseroit plus de se

dire chrétienne, elle fut remise avec les martyrs. Alors tous

furent jetés dans un cachot af&eux, qui seul égaloit tout ce

qu'ils avoient encore souffert, et fît périr en eflet ceux qui n'a-

T(nent pas été endurcis aux souffrances par les tortures.

Cependant &tt se saisit du saint évêque Pothin , âgé de plus

de quatre-vingts ui»,. et alors malade. Il étoit si foible, qu'il

fallut le porter au tribunal . Le président lui demanda ce que

c'étoit que le Dieu des chrétiens.. A cette question insultante

,

le vénérable vieillard répondit : Si vous en êtes digne, vous le

connoitrez. Il fiit accablé tumulluairement de coups et d'in-

fures. On le tira demi-mort des mains de ces furieux » et on le

mit ea prison , où il expira deux jours après.

. Mature , Sancte , Attale et Blandine furent condamnés aux

bêtes ; et pour cela on donna un spectacle tout exprès. Sancte

et Mature servirent, durant toute une journée, d'amusement

aux spectateurs. On commença par les faire passer successive-

ment par toutes sortes de tortures \ on les déchira de verges -,

on les exposa aux bêtes , qui ne parurent point assez furieuses *,

<»i les abandoima à une populace féroce , qui les fit asseoir

dans une chaise de for rougie au feu, et passer par tous les

jeux barbares qu'elle inventoit dans les caprices de sa cruauté.
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Comme on vil a])rrs loul cela qu'ils respiroient encore, on le«

égol'gea danslamphilheâlre. Blandinel'ut suspendue à un po-

teau, et ainsi exposée à la voracité des animaux. Mais aucun

ne l'ayant touclitie , on la re'serva pour un autre jour. Au mo-
ment qu' on alloit faire combattre Attale , le président apprit

qu'il étoit citoyen romain. Il le fit conduire en prison, et il

écrivit à Marc-Aurèle au sujet de tous ces confesseurs , don-

nant à leur affaire la face qu'il jugeoit à propos. . . , 1 .

Les saints prisonniers usèrent du temps pour convertir le»

apostats , et ils y réussirent presque pour tous. Leur zèle ne se

borna point là : ils écrivirent aux chrétiens d'Asie , d'où plu-

sieurs dentr'eux étoient originaires , et tâchèrent de leur in-

spirer pour l'hérésie de l'hypocrite Montan
,
qui y faisoit de

grands ravages , l'horreur extrême qu'en avoient les fidèles de

(jaulc. Ils écrivirent aussi au pape saint Eleuthère , afin de

l'engager plus efficacement à pacifier les provinces asiatiques.

Le prêtre Irénée, qui jouissoit déjà de la plus haute estime,

fut chargé de porter les lettres.

Dans cet intervalle, le gouverneur ou président reçut la

réponse de l'empereur , au sujet des prisonniers détenus pour
cause de religion. Elle ordonnoit de mettre en liberté ceux

(jui renieroient la foi , et de faire mourir tous ceux qui persiste-

roient à la confesser. En conséquence, on interrogea de

nouveau les accusés. Us persévérèrent , et la sentence fut pro-

noncée. Elle condamnoit les uns, comme citoyens romains,

à avoir la tête tranchée , les autres , à être dévorés par les bétes.

Durant l'interrogatoire, im médecin, nommé Alexandre, qui

s' étoit placé près du tribunal,encourageoit les confesseurs par

des signes éloquents et animés. Le peuple s'en aperçut et le

dénonça. Le président lui demanda quelle religion il professoit :

il confessa qu'il étoit chrétien , et fut sur-le-champ condamné

aux betcs. Le lendemain on le conduisit à l'amphithéâtre avec

Atlale , que le juge inique , pour flatter le peuple par la qualité

de la victime , condamna à la même peine , quoique très-bien

connu pour citoyen romain. Mais la haine qu'on avoit pour le

nom chrétien , l'emportoit sur les formes et sur la déférence

qu'on devoit à l'ordre récemment donné par César. Attalo

souffrit encore avec Alexandre les tourments qui servoiciU

•^;»!
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comme de prélude en pareille rencon lie. On ne lui fit grâce de
rien, après tout ce qu'il avoit pre'cëdemœent enduré. Enfin

tous deux furent égorgés.

Chaque jour d'exécution l'on avoit conduit à l'ampliitlÉâtre

la jeune Blandine , et un chrétien nommé Pontique , âgé de
quinze ans seulement , afin de les intimider. Le dernier jour

ils devinrent eux-mêmes l'objet du spectacle. D'abord on les

pressa de nommer avec honneur les dieux des païens : ce qu'ils

refusèrent avec mépris. On les appliqua aussitôt après à toutes

les tortures , et on leur proposa pour la seconde fois d'attester

ou d'invoquer le nom des dieux. Leur constance demeura in-

vincible. Pontique consomma le premier son sacriiice, encou-

rag<? jusqu'au dernier soupir par son héroïque compagne.

Après que celle-'ci eut enduré les fouets et la chaise de fe. , on

l'enferma dans un fdet, et on la présenta à un taureau furieux

qui la secoua long-temps ^ mais elle parut in5 -r.^ ble, et on

l 'égorgea. Les idolâtres assuroient eux-mêmes t^u'iis n'avoient

jamais vu de femme souffrir avec cette constance. Leur haine

ne fut point assouvie par la mort de tant de victimes. Ils en

distribuèrent les membres aux chiens , et gardèrent les restes

nuit et jour, de peur qu'or, ne les inhumât. Ils les brûlèrent

enfin , et jetèrent les cendres dans le Rhône pour leur ôter , à

ce qu'ils prétendoient , l'espérance même de la résurrection :

ces martyrs étoient au nombre de quarante-huit.

On voit encore à Lyon les restes de l'amphithéâtre où ils

combattirent , sur la montagne de !*^orvière qui tire son nom
du latinybrM/n velus, Lyon étant ai;> • unement bâti sur cette

montagne. Ils furent nommés les martyrs d'Aisnay, parce

qu'on jeta leurs cendres dans le Rhône , vers le lieu appelé pour

lors Athénée , à cause des exercices de littérature qui s'y fai-

soient.

L'église de Lyon choisit le prêtre Irénée pour son évêque,

aussitôt après la mort de saint Pothin. Il étoit né en Asie vers

l'an 120. Ses parents le mirent, encore enfant, sous la con-

duite de saintPolycarpe. llreçutaussi des leçons de Papias, autre

maître saint et célèbre, quoique l'un des principaux auteurs de

l'opinion des millénaires qu'il communiqua à son disciple. Iré-

née cultiva encore ses dispositions supérieures ,
par l'étude des
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auteurs profanes , indispensable alors , soit pour combattre les

païens par leurs propres armes, soit pour confondre leshërë*

tiques qui faisoient grand usage des notions philosophiques. Il

n'est pas étonnant que, par tant d'application, son esprit,

naturellement vif et pénétrant , plein de force aussi-bien que
de sagacité, lui ait mérité l'estime des plus grands docteurs de
l'Eglise, particulièrement de saint Augustin, qui recouroit

sans cesse à ses écrits contre les hérétiques. Avec un caractère

marqué de modération, digne du nom de pacifique qu'il

porloit , îrénée ne laissa pas de se rendre partout formidable

aux ennemis de la foi , tant par ses paroles quepar ses ouvrages.

Mais jamais pasteur n'eut im plus grand besoin de si grands

talents et de si grandes vertus. L'orage qui avoit désolé le

troupeau dont il prenoit la conduite n'étoit qu'assoupi, et il

recommença bientôt.

Deux jeunes hommes , Epipode de la ville même, et Alexan-

dre , (jrec de nation , l'un et l'autre de naissance distinguée

,

illustrèrent de nouveau l'église de Lyon par leur martyre. Ils

étoient liés entr'eux d'une étroite amitié , qu'ils avoient for-

mée dans les écoles dès leur enfance, et que la ress^nblancc

des vertus avoit toujours augmentée. Ils travaillèrent aussi de

concert à l'encouragement des confesseurs. A la fin , ils furent

eux-mêmes dénoncés. Pleins de l'humilité évangélique , ils

prirent la fuite, et allèrent se cacher dans la cabane d'une

pauvre veuve , auprès de l'endroit nommé dès lors Pierre-

Encise. On les trouva après de longues perquisitions, et on les

présenta les mains liées au président. Ils confessèrent à l'envi

le nom de Jésus-Christ. Le juge les fît séparer , et prit d'abord

Epipode comme le plus jeune et le plus facile à gagner.

Mais le magistrat idolâtre fut tellement confondu par les ré-

|>onses de ce jeune chrétien , que cédant à une basse colère il

lui fît brutalement frapper la bouche à coups de poing. Epi-

pode , en crachant ses dents mêlées avec des flots de sang , fît

sans cesse entendre ces paroles : Je confesse que Jésus-Christ

est Dieu avec le Père et le Saint-Esprit. Quoi de plus juste

que de faire hommage de ma vie à celui qui m'en va rendre

une meilleure ! On l'étendit sur le chevalet , et on lui déchira

les lianes avec les ongles de fer. La populace forcenée trouvoit

f
•4' "
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la cruauté des bourreaux trop lente, et d.niandoit à grands

cris qu'on lui abandonnât le saint jeune homme pour être mis

en pièces. Le président lui fit trancher la tête.

Après un jour d'intervalle, il tirade prison Alexandre, et

tenta vainement de l'effrayer par le souvenir de ce qu'avoient

souffert les autres martyrs. On l'étenditsur le chevalet, et on le

fit frapper par trois bourreaux, dont trois autres prenoient la

place quand les premiers ëtoient fatigues : ce qui dura fort

long-temps , sans qu'il lui échappât jamais un signe de foi-

blesse. Il fut enfin condamne à mourir en croix : mais il ne

tarda point à rendre le dernier soupir. Son corps avoit été

tellement dëchire' par les tortures , qu'à travers ses côtes dé-

pouillées de chair on lui voyoit les entrailles. Les saints Se-

vérin , Ëxupère et Félicien furent martyrisés & Vienne vers le

même temps.

Marcel et Valérien s'étoient échappés , comme par miracle

,

des cachots de Lyon. Marcel se tint caché pendant quelque

temps , sans néanmoins tenir son zèle oisif, et l'exerçant tou-

jours en secret. Mais ayant trouvé une occasion de le faire avec

plus d'éclat, et s'en promettant un grand effet, il crut devoir

s'écarter des règles de la circonspection ordinaire. Il aborda le

président Prisque qu'il rencontra près de Ghâlons-sur-Saône

,

et il lui parla fortement en faveur du christianisme. Aussitôt il

fut saisi et attaché à des branches d'arbres que l'on courba de

force et qu'on lâcha ensuite, afin qu'en se rétablissant avec

violence dans leur état naturel, elles lui arrachassent les

membres. Cette invention barbare n'ayant pas eu tout l'effet

qu'on en atteudoit, on l'enterra vif jusqu'à la ceinture, et il

mourut le troisième jour en cet état. De fréquents miracles

ont rendu son culte fort solennel à Châlons , où, dans la suite,

le roi Contran bâtit un monastère en son honneur. Valérien

fut pris à Toumus où , après les ongles de fer et d'autres

tortures, il eut la tête tranchée.

Mais nul martyre n'eut plus d'éclat que celui d' un jeune

homme d'Autun, appelé Symphorien. 11 étoit d'une famille

illustre et chrétienne qui lui avoit donné une éducation digne

de sa naissance. Un jour que ses concitoyens étoient rassembli's

pour célébrer la fcle de Cybrle, il témoigna fort librement son
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aversion pour ce culte sacrilège. On l'arrêta sur-le-champ , et

on le prt?senta au consulaire Mëraclius qui avoit l'autoritd ju-

diciaire dans le canton. Il le fit comparoître , et lui demanda en

premier lieu, selon l'usage, son nom et sa condition. Je m'ap-

pelle Symphorien , n^pondit - il , et je suis chrétien. Tu es

chre'tien , reprit le juge ! Et comment as-tu échappé jusqu'ici à

nos recherches \ car elles devroient avoir exterminé cette sect«

impie ? Mais pourquoi manques-tu de respect à la mère des

dieux? Symphorien répondit : Je vous l'ai déjà dit, je suis

chrétien , et n'adore que le seul vrai Dieu qui règne dans le

ciel. Pour l'idole du démon , si vous le permettiez , je la mct-

trois sans balancer en poudre. Le juge dit : Ce n'est point

assez pour celui-ci que le crime d'impiélé ^ il y veut joindre

la rébellion. Que le greffier voie s'il a rang de citoyen. Le
grefiier dit : Il est de cette ville, et même d'une famille distin-

guée dans le corps de la noblesse. Le juge reprit : Jeune

homme, tu t'en fais accroire à causede ta naissance. Peut-être

ignores-tu le contenu des ordonnances de nos princes. Que le

greffier en fasse la lecture. Le greffier lut le rescrit suivant :

L'empereur Aurèle h tous ses officiers et gouverneurs : Nous
avons appris que les dispositions des oi'^ sont méprisées par

ceux qui, de nos jours, se disent chrétiens. C'est pourquoi

faites-les arrêter , et , s'ils ne sacrifient à nos dieux , qu'on les

applique à diverses tortures *, en sorte qu'ils soient inexcusables

en s'attirant par leur obstination le dernier châtiment, et

qu'avec eux le mal tarisse dans sa source. Après cette lecture

le juge ajouta : Qu'en pcnses-tu , Symphorien ? Pouvons-nous,

quand nous le voudrions , déroger à des ordres si formels ?

'l'on arro -rance te rend tout à la fois coupable et envers les

dieux et envers l'empereur. Si tu ne prends le parti de te

soumettre, on ne peut laver ce double crime que dans ton

sang. Symphorien répondit: Je ne regarderai janLiis cette statue

({ue comme un simulacre diabolique , comme un instrument

de l'enfer pour perdre les hommes. Vos ...enaces ne me feront

point changer
i

je sais trop qu'un chiétien dont le courage

se dément sepr^cipite dans le plus funeste abtme. Mais si notre

Dieu a des châtiments terribles pour une pareille lâcheté,

il n'a pas de moindres récompenses pour la persévérance et

1

.,

%{•
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la vertu. Il m'est infiniment plus avantageux de lutter quel-

ques moments contre l'orage, que de faire, comme vous me
le conseillez , un triste naufrage à la vue du port. Le juge

voyant la constance du jeune confesseur ordonna à ses lic-

teurs de le frapper, puis l'envoya en prison.

On le ramena quelques jours après , et le juge lui dit : Sym-
phorien , si tu veux aujourd'hui adorer la statue de Gybèle , et

olfrir de l'encens au grand Apollon et à Diane , tu recevras

,

avec une gratification du trësor public, un grade militaire

digne de ta naissance. Prends enfin une re'solution convenable :

veux-tu qu'on orne l'autel pour le sacrifice? Symphorien ré-

pondit : En m'adreasant ces promesses frivoles , c'est perdre

un temps qui doit être précieux au magistrat chargé des af-

faires publiques. Le juge, sans paroitre encore piqué, insista

et dit : A une condition aussi facile et aussi juste que de sacri-

fier aux dieux , obtiens les honneurs du palais. Symphorien

reprit : Qu'il est messéant au chef de la justice de se servir,

pour corrompre la vertu , de l'autorité que la loi ne lui met en

main que pour punir le crime ? Nous devons tous rendre tôt ou

tard nos vies k celui qui en est l'auteur^ pourquoi n'offririons-

nous pas , comme un don , à Dieu et à son Fils Jésus-Christ,

ce qu'il faut indispensablement leur payer un jour comme une

dette ?yos faveursnesont qu'un poison caché sous une amorce

perfide. Le temps , ainsi qu'un torrent rapide , entraîne tous

vos biens. Notre félicité au contraire est aussi sûre et aussi

immuable que le Dieu suprême qui en est la source. L'anti-

quité la plus reculée n'a pas vu le commencement de sa gloire,

et la révolution des siècles à venir n'en amènera jamais la fin.

Le juge lui dit encore : Jeune audacieux , il y a trop long-temps

que j'ai la patience d'entendre les «iloges de ton Christ. Enfin,

si tu ne sacrifies à la mère des dieux
,
je te condamne aujour-

d hui à la mort , après t'avoir fait souffrir les plus horribles

tourments. Symphorien dit : Je ne crains que le Dieu tout-

puissant qui m'a créé , et je n'adorerai que lui. Cette masse de
cliair et d'os est en votre pouvoir^ mais non cette ônie qui

après la destruction de mou corps retournera à son origine.

Considérez vous-même le culte honteux dont vous honores
vos idoles. Envisagez, de l'œil delà veilu et de lu raison, le
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r(<r(^monial infâme, les gestes impurs de ces jeunes eunuques.

Ainsi faites-vons ào. libertinage un exercice de religion. Voyes

les transports fanatiques et toutes les extravagances de ces

corybantet. Qui ne sait que votre Apollon ne fût qu'un pâtre

ruse et dissolu de Thessalie*, que ses couronnes de laurier

sont les monuments de sa lubricité , que ,
par les artifices de la

,

friponnerie , il a su contrefaire le mugissement des boeufs et

ta voix des démons ? Pour Diane , c'est évidemment le démon
du midi qui erre par les rues, par toutes les routes et les

forêts mêmes ,
pour dresser en tout lieu ses embûches *, et c'est

de là qu'on l'appelle la déesse des carrefours.

Le juge interrompit ce discours avec emportement , et pro-

nonça la sentence en ces termes : Que le sacrilège Symphorien

,

si clairement convaincu , meure par le glaive
,
pour venger

lâs dieux et les lois. Gomme on le conduisoit hors de la ville

pour l'exécution , sa mère , vraiment digne d'un pareil fils ,

accourut sur le rempart de ce côté-là , et lui cria en le voyant

passer : Lève les yeux au ciel , mon cher Symphorien , et rap-

pelle-toi les promesses du Tout-Puissant : on te prive moins

de la vie ,
qu'on ne te 1 assure pour l'éternité. Après qu'on lui

eut tranché la tête , les fidèles prirent leur moment , et enlevè-

rent secrètement son corps, qu'ils enterrèrent près d'une

fontaine voisine du lieu de l'exécution. Les miracles s'opérè-

rent en foule à son tombeau , et le rendirent des plus célèbres

par toutes les Gaules.

Saint Symphorien avoit été instruit et baptisé par le prêtre

saint Bénigne , qui avoit été disciple de saint Polycarpe, et

qui étoit venu porter la foi en Occident avec Andoche , aussi

])rêtre, et le diacre Thyrse. Ils avoient passé quelques années

à Autun , dont ils sont les premiers apdlres , et où Fauste
,
père

de Symphorien, leur fit baptiser sa famille. Bénigne alla

d'Autun à Langres, ensuite à Dijon ^ et ce fut dans cette

derni'^re ville qu'il termina sa carrière apostolique par un très-

long martyre. Andoche et Thyrse furent pris à Saulieu avec

im marchand nommé Félix, chez qui ils logeoient. Après

plusieurs tourments , on les assomma à coups de bâtons. Sainte

Pascasie
, qui souffrit dans un âge avancé , avoit aussi reçu les

leçons de saint Bénigne. Il y eut une infinité d'autres martyrs

«>.

«•
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dont le sang fertilisa enfin cette terre, et prépara l'abondante

moisson <pie l'Eglise en recueillit bientôt après.

Mais les hérétiques faisoient contre la pureté du chn^lia*

DÎsme des efforts infiniment plus dangereux que les persécu-

teurs. Les nouveautés impies s'étoient répandues de l'Asie jus-

qu'au sein des Gaules, par les artifices d'une secte particulière

de gnostiques , disciples d'un certain Marc qui l'avoit été de
Valentin , et nommés pour cela marcosiens. Saint Irénée s'ef-

força de prémunir tous les fidèles contre la séduction.

n écrivit une lettre intitulée du Schisme , à Blaste
,
prêtre de

l'église romaine, déjà déposé avec Florin
, pour avoir embrassé

les erreurs nouvelles. Il composa de plus deux traités contre

Florin *, le premier , de la Monarchie , c'est-à-dire , de l'unitd

du principe de toutes choses , ou d'un seul créateur , afin de

montrer que T>ieu n'est pas la cause du mal. Il y rappelle à

Florin qu'ils avoient été ensemble disciples du grand Poly-

carpe ,
qui ne témoigna jamais que de l'horreur pour de telles

nouveautés , inconnues à Jean l'évangéliste et à tous ceux qui

avoient conversé avec le Seigneur. Le second traité est intitulé

de COgdoadey c'est-à-dire, des huit éones, qui iàisoient le

fond du système de Valentin. Le zélé docteur publia plusieurs

autres écrits ,
qui ne sont pas venus jusqu'à nous ^ et il ne nous

reste même que des fragments des premiers.

Mais ce qui nous console de tant de pertes , c'est son excel-

lent ouvrage contre toutes les hérésies
,
quoiqu'on ne nous

en ait conservé qu'une version latine, bien éloignée de l'élé-

gance et de la délicatesse de l'original grec ,
que nous font si

justement regretter quelques morceaux écl'ippés en petit

nombre au naufrage des temps. Cet ouvrage >r^. estimable com-

mence par relra:- ::i les visions des valentiniens. Après quoi il

expose dans toute sa pureté la foi reçue des disciples immé-

diats du Sauveur : exposition qui n'est autre chose que le ^ ym-

bole des apôtres, dont pur là on reconnoît la sainte antiquité

,

et dont le savant docteur assure que cha<.jo article étoit cru U.^^

lors unanimement par toutes les églises de l'univers. Il oppoi'

,

d'une façon lumineuse , l'uniformité de cette foi aux variations

innombrables des hérésies qui se sont élevées depuis Simon le

Magicien jusqu'à Valentin et à ses sectateurs. Il réfute ensuite

."»'
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ies erreurs qu'il a nol<îes , et il montre comment la corruption

des mœurs est la source la plus ordinaire des mauvaises doc-

Ir'nes. 11 expose les contradictions et l'absurditi^ où s'engagent

ceux qui les professent^ il en fait un coatrasTe ingénieux et so-

lide avec les quatre e'vangiles, puis avec la *i\-.iJitioi! ^ marqi'ant

avec un sens admirable le poids de c«:^fte auîorilf? et Itjut ie

parti qu'on eu peut tirrr. Il tire lui-même un très-grand ;;y\in-

tage de la succession des cvêques i.;tabli& par les apôtres dans

les sit?ges divers. Mais ccm i;«m1 seroit trop long, ajoute-t-il,

d'exposer cette succession pour tant d'ëglises presque ^iiao n-

brables , nous nous contenterons de marquer la tradiiion de la

plus grutule et de la première, .ivec liquello, «aujsc de s.i

î»rcemin«njce, les fidèles de tout pays doivent inùispensable-

iiumt .s'unir ets'.* tenir invariablement d'accord. Ici il fait l'énu-

nu'ration de tous les papes, depuis saint Pierre jusqu'à saini

Eku.j ère, quioccupoit alorsle sie'ge apostolique. Il prouve en-

suilo fort au long l'unité d'un Dieu, crt5ateur du ciel et de la

terre, là divinité de Jésus-Christ et celle du Saint-Esprit^ que

le Verbe s'est réellement fait homme
,
que Jésus est ûls de

Marie , sans l'être de Joseph.

Il réfute l'interprétation des saintes Ecritures par l'apostat

Théodotion qui , ayant abandonné la foi chrétienne pour

embrasser le judaïsme, afToiblissoit , autant qu'il lui étoit

possible, les preuves du christianisme tirées des prophètes, et

rendoit en particulier cette prophétie d'Isaïe : f^oici qu'une

•vierge concevra, par ces mots, voici qu'uneJiUe concevra*

EiiQn il établit clairement différents articles de notre croyance ;

tels que le péché originel , le libre arbitre , et même la présence

réelle du corps de Jésus-Christ dans l'eacharisfie. 11 faudroit

lire tout au long le quatrième livre de ce traité contre les hé-

résies, pour voir avec quelle précision la foi de la présence

rc'elle y est énoncée. On l'y regarde comme un point si incon-

testable
,
qu'on part de là pour confondre plus facilement les

erreurs contraires aux autres dogm»; Comment, dit-on,

s'assurer que le pain eucharistique est rps du Seigneur, et

le calicr ~yn sang, si on ne le reronnc j pour le Fils de 1 E-

ternel'^ contre les marcionites iment le Sauveur, s'il

est (ils u un autre père que le Ti. i puissant
,
prenant le paiu

(

t
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qui est l'ouvrage du Créateur, a-t-il déclare qu'il est son corps,

et assure que la liqueur du calice esfe son sang? Toatcs les

autres vérités fondamentales de la religion , attaquées alors et

dans toute la suite des temps , sont ('lablies avec la même clarté

dans le cours des cinq livres , qu'il faut lire de suite
, pour

bien connoître l'uniformité de la foi dans tous les siècles. A
tant de précieux témoignages le saint docteur mêle cependant

quelques erreurs sur des conséquences plus éloignées des

principes, et que VEglise n'eut occasion de discuter que

depuis lui. Il paroît avoir cru que les âmes justes ne verroient

Dieu qu'après la résurrection. Au moins prétend-il , avec cer-

tains millénaires
,
qu'après la première résurrection , ces âmes

régneroient mille ans sur la terre dans la société de Jésus-

Christ , consultant moins ici son sens droit que la vivacité de

son zèle contre les hérésies régnantes. L'usage qu'il avoit de

combattre les explications allégoriques de l'Ecriture, sur quoi

elles portoient, le fît donner dans l'excès contraire, et prendre

trop à la lettre les textes relatifs à la gloire de l'Eglise et au

bonheur du ciel.

L'empereur Marc-Aurèle ne survécut qu'environ deux ans

aux martyrs immolés dans les Gaules par l'abus de son pou-

voir , et l'on vemarque que ses dernières années ne furent plus

qu'un tissu d'ennuis et de chagrins. Surtout, la triste per-

spective des méchantes inclinations de son fils Commode l'af-

fligeoit sensiblement , soit en sa qualité naturelle de père , soit

en celle de père de son peuple, qu'il a méritée à plusieur*

égards. Les nations inquiètes de la Germanie et de la Sarmatie

remuèrent de nouveau sur la fin de son règne. Il marcba

contre elles , remporta une grande victoire sur les Marcomans.

Mais au milieu de ses succès , il fut attaqué d'une maladie

contagieuse. Commode, qui l'accompagnoit , et qu'il avoit

fait prui'kiwer xiuguste , ne put cacher son odieux empresse-

r ,rit à régner «ans guide et sans frein. Le bruit courut qu'il

avoit fait empoi&onner son p^re. Au moins l'empereur en

parut-il concevoir le soupçon. Il dissimula rejïcndant, et ré-

pondit au tribun qui lui venoit demander Tordre : Allez au

soleil levant. Il dit en particulier h ses amis, que la vie lui étoit

à charge : il refusa de prendre de la nourriture , et mourut
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ainsi l'an de Ji'sus-Christ 180 , à l'âge de cinquante-neufans «

dont il en avoit régné dix-neuf.

Commode fut universellement reconnu empereur. Les Ro-

mains attendoient tout du fils de Marc-Aurèle : ils trouvèrent

un monstre semblable à Néron dans ses extravagances et ses

cruautés. A force d'iraportunités et de sollicitations, ils avoient

rendu le père sanguinaire à l'égard des chrétiens : le fils pro-

digua le sang de ce qu'il y avoit de plus élevé dans l'empire,

et traita les chrétiens favorablement ^ la Providence allant sou-

vent à ses fins par les voies qui nous y paroissent le plus con-

traires. Une femme débauchée qu' on appeloit Martie , très-

affectionnée au christianisme et toute-puissante sur le cœur
de Commode, fut, dit-on , l'instrument dont Dieu se servit pour

ménager aux fidèles une paix qui dut paroître bien extra-

ordinaire sous ce règne tyrannique. Au sein du péril, ils se

multiplioient journellement. Il se faisoit à chaque instant de

nouvelles conversions , et ce n'étoit pas le simple peuple qui

embrassoit la foi : les Romains du premier rang ne rougis-

soient plus d'un Dieu crucifié.

Alors le sénateur ApoUone lui rendit témoignage dans l'as-

semblée la plus auguste de l'univers. Un de ses esclaves

l'ayant accusé d'être chrétien, la cause fut portée à Perennis,

préfet du prétoire >. Cet officier ; grand observateur des lois

,

fit d'abord punir l'esclave du dernier supplice, pour avoir

violé l'ordonnance récente de Marc-Aurèje, qui défendoit de

dénoncer les chrétiens. Mais comme elle soumettoit aussi b

l'animadversion publique ceux qui n'abjureroient point après

avoir été dénoncés , Perennis jugea qu'une telle affaire , con-

cernant un sénateur , devoit se référer au sénat. Il laissa ce

soin à l'illustre accusé , non moins estimable par son mérite

que par sa naissance. ApoUone composa un beau discours, où,

non content de confesser la foi chrétienne, il en faisoit l'apo-

logie , et il le prononça en présence des sénateurs assemblés.

Comme on ne put l'engager à trahir ni à déguiser ses senti-

ments , le sénat crut ne pouvoir terminer convenablement une
scène de cet éclat, qu'en le condamnant, psi. un décret so-

1
1

1 Hier, de Script.

J*!'!
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lennel , à avoir la tête tranchée : ce qui s'exécuta la huitième

année du règne de Commode. On parle encore du sénateur

Jule , martyrisé sous le même empereur.

En ce même temps florissoit saint Théophile, évêque d'An-

tioche , auteur de plusieurs ouvrages vantés pour leur profon-

deur et leur élégance. Les plus considérables , outre le traité à

Autolyque, leseulqui nous reste, étoient des commentaires

sur les quatre grands prophètes et les quatre évangiles , la

réfutation des erreurs de Marcion et d'Hermogène. Autolyque

étoit un savant païen , très-prévenu contre la religion chré-

tienne. Théophile, qui lui-même avoit été païeu, voulut

l'instruire ou lui fermer la bouche par cet ouvrage qu'il divisa

en trois livres, et qui établit aussi-bien l'existence et l'infinie

perfection du vrai Dieu
,
qu'il fait sentir l'extravagance de l'i-

dolâtrie. On peut connoitre la manière de l'auteur dans l'en-

droit du premier livre
,
qui montre comment , aidés de la foi

,

nous pouvons parvenir à la connoissance de Dieu par la con-

sidération de sa providence et de toutes ses œuvres. Quand
nous voyons, dit-il, un vaisseau voguer en pleiii; mer ou

entrer dans le port, nous ne dcutons pas qu'il n'y ait ai'-^"-

dans un pilote qui le gouverne. Ainsi devons-nous croire t ïi

Etre suprême , et d'une sagesse infinie
, pn'side au gouverne-

ment de l'univers ,
quoique ce premier moteur soit invisible à

nos yeux. Tous savent qu'il est un empereur sur la terie

,

quoique tous , à beaucoup près , ne le voient pas ^ mais on le

connoît par ses lois
,
par ses officiers

,
par ses images : et vous

refuseriez de connottre Dieu par ses œuvres
,
par les effets si

éclatants et si multipliés de sa puissance ! Vous avez de la

répugnance à croire ce que vous ne voyez pas : mui • ,iro-

cède-t-on pas dans la plupart des choses de la vie , avec cette

foi ou cette confiance? Que recueilleroit le laboureur , s'il ne

Gonfîoit aveuglément son grain à la terre ? Pourroit-on tra-

verser les mers sans se confier au pilote? Guériroit-on dans les

plus dangereuses maladies , si l'on ne 9'abandonnoit au mé-
decin? Quel art, quelle science apprend-on , sans cominencer

pa) : re celui qui nous les enseigne ?

Duns le second livre, Théophile rapporte et justifie l'his-

Icire de la création selon Moïse. Il observe , connue un monu-
i5. M
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ment sensible de la croyance primitive et universelle, que

toutes les r.'i . ni o'^mptent la semaine comme les Juifs
;
quoi-

que cfi CjtAc- iio. . pi jours ne soit fondé sur le cours d'aucun

astre , et r ait dans l'ordre naturel , rien absolument que d'ar-

bitraire. Dans le même livre, parlant à fond de la nature et

des personnes divines , il use du nom de Trinité ; et c'est la

première fois qu'on trouve cette expression employée pour

marquer la distinction- àc^ ^/oi^onnes diviaes. Le troisième

livre réfute éloquemment et fortement les calomnies des ido-

lâtres contre les chrétiens , spécialement le reproche de nou-
veauté fait à leur doctrine ; champ avantageux , dont cet

homme de génie profite admirablement, pour faire toucher

au doigt et à l'œil l'ignorance grossière des Grecs en fait

d'histoire, et la pn^pondérance infinie des prophètes, tant

pour les connoissances que pour l'ancienneté , sur ces peuples

amateurs de la fable. Théophile , révéré comme saint par l'E-

glise, finit tranquillement sa carrière sous l'empereur Com-
mode, qui périt après un règne de près de treize ans. Cet

imprudent et cruel prince avoit confié au papier le projet qu'il

méditoit. L'écrit tomba dans les mains des proscrits, entre

lesquels se trouvoient les premiers noms de la cour , et celui

même de la célèbre Martie. On prévint le fantasque empe-

reur. Martie Ivi donna du poison. U vomit Leaucoup : et

comme on craignoit qu'il ne n'chappât , on fit entrer l'athlète

Narcisse . qui 'élrang' •. Un vér^érable vieillard , nommé Per-

tinax , fut élevé à sa p) ice , et assassiné trois mois après par les

soldats prétoriens , dont il vouloit corriger les désordres. Us

mirent après sa mort l'empire à i'enchère-, et le pouvoir su-

prême fut réellement acheté par Didius Julien , h qui ils le

confirmèrent malgré le ^ uple et le sénat.L'oupiéreur ne jouit

pas long-temps d' «^ place qui faisoit tant de jaloux. Les gé-

néraux des armée. L.e Svrie, de Bretagne et d'Illyrie, furent

proclamés empereurs tous trois à la fois. Sévère, qui com-
mandoit en Illyrie

,
prévalut sur eux. Il s'approcha de Rome.

Les troupes de Jidien abandonnèrent ce chef méprisable , et le

sénat le condamna à la mort. Il fut exécuté avant l'arrivée do

Sévère, qui trouva les choses dans une tranquillité parfaite,

en entrant dans la capitale le deuxième juin 194.
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Les guerres civiles continuèrent au loin durant ])hisieurs

années, sans que les chrétiens y prissent part. Sévèic leur

rendit justice , et les traita favorablement dans les commence-
ments de son règne. Il se souvenoit encore qu'un certain

Evode, de sa connoissance avoit été guéri par un chrétien,

avec del'huile consacrée. L'empereur considéroit d ailleurs une
multitude de personnes du premier rang, de l'un cl l'autre sexe,

qui avoient embrassé le christianisme ; et souvent il se rendit

lui-même le défenseur des chrétiens auprès du peuple mutiné.

Victor, qui avoit succédé au pape Eleulhère, compté ])our

le douzième évêque de Rome par saint Irénéc , occupoit tran-

rfuillement la chaire de saint Pierre. Son pontificat, commencé
<iès l'an lyy , dura j^slus de seize ans. Les chrétiens comptoient

.'dors parmi eux une foule de grands hommes. Sérapion , évê-

que d'Antioche, se distingua par ses écrits, surtout par un

traité contre le faux évangile de saint Pierre. Il en avoit eu un

rxeiuplaire des hérétiques docit*^"}, qui soutenoient, suivant

1 <'lymologiedeleurnom, que le mystère de l'incarnation ne

^étoit accompli qu'en apparence. Cet évangile ne contenoit

rependant presque rien qui ne fut conforme à la pure doctrine

du Sauveur^ mais c'étoit moins pour ce qu'il avoit de ré-

préhcnsible, que Sérapion s attachoit à le décrier, que parce

qu'il n'avoit pas été transmis par une tradition légitime, ou

jMT une approbation générale et constante des églises.

Dans le même temps florissoit saint Pantène, philosophe de

grande réputation, natif de Sicile, et sorti de l'école stoï-

cienne. On lui confiai le gouvernement de la célèbre académie

de la doctrine chrétienne , établie dès le temps dn saint Marc

dans l'église d'Alexandrie. Son zèle égaloil ses lumières-, il

alla prêcher la foi bien avant dans la Grande Asie , et jusque

dans les Indes. Ainsi acquit-il la qualité d'évangéliste, qu'on

donnoit alors aux généreux ouvriers qui s'einployoicnt, sur

les traces des apôtres , à la propagation de l'Evangile chez les

nations étrangères. On dit que Pantène trouva dans l'Inde

quelques fidèles, avec l'évangile de saint Matthieu en hébreu ,

c{ue l'apôtre saint Barthélemi y avoit porté. Il ranima la foi

des anciens chrétiens, en fit de nouveaux, laissa aux uns et

aux autres de solides instructions , et tout ce qui éloit propre
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à les faire persévérer. Après quoi il reprit la roule d'Alexan-

drie, où il continua d'instruire ceux qui vouloient venir l'en-

tendre chez lui ^ l'école publique ayant e'té remise, à son de-

part pour les missions , entre les mains de Clément , l'un des

illustres disciples qu'il forma en grand nombre.

On croit celui-ci originaire d'Alexandrie même, dont il

porte le surnom, mais né à Athènes. Il s'étoit rendu fort

habile dans les belles-lettres et dans la philosophie , spéciale-

ment dans celle de Platon. Les vérités qu'il y découvrit ne

purent le fixer. Il voulut connoître le christianisme , et il l'em-

brassa sans balancer , dès qu'il fut instruit. Alors il s'efforça

de se rendre aussi profond dans les divines Ecritures et dans

les traditions apostoliques , qu'il l'étoit dans les autres

sciences. Il voyagea beaucoup, pour se procurer l'avantage

d'entendre les hommes renommés par leur science et leur vertu.

Fallût-il aller de Grèce en Italie , d'Italie en Orient , et jus-

que dans l'Assyrie
, pour s'entretenir avec un ancien de quel-

que réputation ; rien n'arrêta jamais son zèle et son respect

pour ces illustres dépositaires de renseignement primitif.

Aussi , en expliquant ce texte des Proverbes : Un homme qui

aime la sagesse, réjouira son pèrej il dit en termes exprès

que le sage a voulu décrire une âme qui cherche et qui révère

la bienheureuse tradition. Il fut ordonné prêtre , et chargé

,

avant la mort de saint Pantène , comme on l'a vu , du soin de

l'école d'Alexandrie , directement instituée pour l'instruction

des catéchumènes , mais qui ne se bornoit point à cet objet.

Saint Alexandre, qui devint évêque de Jérusalem, et mourut

martyr , fut un de ses disciples , ainsi qu'Origène, maître à son

tour de tant de docteurs.

Clément composa beaucoup d'ouvrages , dont il nous reste

l'exhortation aux gentils, le Pédagogue, les Stromates, et un

petit traité sur les qualités du riche qui veut assurer son salut.

L'exhortation aux gentils fait parfaitement sentir le foible de

l'idolâtrie, l'extravagance de ses principes, et l'horreur des

conséquences pratiques qui en résultent nécessairement Cet

ouvrage est écrit avec une élégance recherchée , mais acc^om-

inudée au goiit des lecteurs , (|ue le fond des choses ne pou-

voit flatter. C'est dans celle vue, que l'auteur y rassemble une

m.
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foule de traits des poètes ,
qui paroîtroicnt déplacés sans cela,

parce qu'ils y sont et trop longs et trop multipliés. Dans son

Pédagogue, titre peu noble en notre langue, mais tout diffé-

rent en grec , il fait un abrégé de toute la morale chrétienne

,

à r usage des commençants. Aussi dit-il dans les Stromates

,

que le Pédagogue ne contient que les premiers éléments de la

doctrine chrétienne. Ce titre de Stromates, qui veut dire tissu

d'images ou de représentations, et proprement tapisseries,

donne seul l'idée de l'ouvrage. C'est un tissu de traits de reli-

gion , que le pieux docteur avoit rassemblés pour son usage

particulier
,
pour la consolation de sa vieillesse , quand les

ressources de l'étude et des conférences viendroient à lui man-

rpier. C'est pourquoi on l'y voit souvent passer d'une matière

à l'autre , sans beaucoup d'ordre. Mais cet esprit fécond et na-

turellement orné
, y répand de toute part et comme sans des-

sein , une diversité de traits et d'images , qui captivent l'atten-

tion et en compensent le désordre avec avantage. S'il y a des

endroits obscurs, ce n'est qu'une obscurité étudiée, selon la

maxime de ces premiers siècles, pour ne point exposer nos

mystères à la dérision des lecteurs profanes. Aussi n'est-ce que
par comparaison avec le fonds et la manière sublime des Stro-

mates , que saint Clément regarde son Pédagogue ooTr-vn*» une

instruction pour des élèves. Il s'efforce de donner la plu

haute idée de la perfection du christianisme , dans la peinlu

qu'il fait du véritable gnostique , au sixième livre , où il rêve

clique cette qualification que les hérétiques s'approprioient

,

en se donnant pour des hommes bien plus avantagés des dons

célestes que les orthodoxes. Ce sage , dit-il avec une subUmité

qui est plus dans les choses que dans les mots , ce sage ne

paroît plus sujet aux passions , si ce n'est à celles qui sont né-

cessaires pour le soutien de la vie. Il domine celles qui peuvent

troubler l'âme, comme la colère et la crainte, et n'est pas même
gouverné par celles qui paroissent bonnes , telles que la har-

diesse et la joie. Son esprit ne s'abandonne jamais à la tristesse,

et jouit d'une égalité presque inaltérable ,
persuadé que tout

<e qui est digne de l'intéresser va bien. Il ne se livre point aux

excès de haine ou de ressentiment
,
parce qu'il aime Dieu et

ne hait nulle de ses créatures. Il ne porte envie à personne

,
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parce que rien ne lui manque. Il ne désire rien ici-bas, parce

qu'il y est déjà uni, autant qu'il est possible, à l'objet de ses

désirs. Ainsi le vrai gnostique , le chre'tien parfait , tels que
furent Pierre , Paul et les autres apôtres , est plus souvent libre

des passions
,
qu'occupé à les reprimer. Les biens célestes

,

dont il se repaît par la conteniplation , le rendent peu sensible

aux plaisirs de la terre. Son esprit habite avec le Seigneur

,

quoique son corps soit arrêté dans ce monde. Il ne quitte pas

la vie
,
parce qu'il ne doit point abandonner le poste oii le

maître l'a placé *, mais il use des choses nécessaires à sa conser-

vation
,
précisément pour la conserver , et son corps subsiste

des productions terrestres , sans que son âme ni ses affections

en contractent la bassesse et la corruption.

Clément avoit encore fait un ouvrage , intitulé les Hypoty-

poses, dont ilnenous reste quepeu de fragments. C'étoitune ex-

^)lication abrégée de toute l'Ecriture : plan fort utile sans doute,

mais exécuté au jugement dePholius,d'une manière à nous le

faire moins regretter. On présume, ou qu'il avoit été corrompu
par les hérétiques, ou du moins composé avant que l'auteur fût

bien instruit des vérités de la foi. Il faut aussi convenir que saint

Clément fait partout un peu trop d'usage de la philosophie de

son temps, à laquelle ils'étoit totalement livré dans sa jeunesse.

Il avoit encore nourri ce goût dans l'école d'Alexandrie , où il

s'étoit introduit avant lui , et où bientôt après il écarta de la

simplicité de la foi , des savants si estimables d'ailleurs.

Plusieurs autres grands personnages édifîoient l'Eglise du

vivant même de saint Clément. Saint Narcisse , évèque de Jé-

rusalem , fut calomnié sans pudeur
,
quoiqu'il passât pour un

lionmie à miracles. 11 étoit constant que l'huile ayant manqué
nux lampes des lieux saints la veille de Pâques, il avoit par ses

j)rières , converti en huile l'eau d'un puits voisin. Eusèbe

.'ilteste que, (|uand il écrivoit son histoire, on voyoit encore

de cette huile , conservf'o par mirarîe , comme elie avoit été

pr'vduite. Quehjuos ouailles vicieuses, que leur saint pasteur

ne laissoil pas tran(|uillcs dans leurs désordres, conspirèrent

ensend)le , et raceiisèrcnt (l'un |)('ché honteux. Il y eut trois

de ces imposteurs au<larirux qui conlirmèrent la calomnie par

fcLMuicnl , cl p,M (le l'iriljUr- iuipK'cations conlie eux-mêmes.

H'
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Que les flammes me dévorent , dit le premier , si ce n'est la

vérité que je soutiens. Le second se dévoua à la plus trisle

maladie , et le troisième à perdre la vue. Le peuple qui con-

noissoit la vertu de son saint prélat , n'ajouta nulle croyance

aux dépositions ^ et plus on faisoit de serments
,
plus il conce-

voitde défiance et d'indignation contre ces accusateurs sarni-

légcs. Narcisse ,
qui gémissoit sous le poids des ohargfjs de

l'épiscopat , et soupiroit depuis long-temps après la solitude

.

profita de l'occasion pour se dérober à son peuple. 11 passa

plusieurs années dans des retraites ignorées , laissant le soin de

son honneur à la Providence. Eîle le vengea avec une rigueur

qu'il étoit bien éloigné de demander. Les trois parjures éprou-

vèrent chacun la malédiction particulière à laquelle ils s'é-

toicnt dévoués. La maison du premier fut incendit'c , et il y
périt avec sa famille. Le second fut couvert d'ulcères , depuis

les pieds jusqu'à la tête , vit tout son corps tomber en pourri-

ture et en lambeaux. Epouvanté de la punition des deux

autres, le troisième rentra en lui-même, pleura son crime si

amèrement et si constamment
,
qu'il en perdit les yeux.

Ces punitions exemplaires servirent moins à la justification

de Narcisse, qui n'en avoit aucun besoin, qu'à augiurnler les

regrets de son troupeau. Ils ne purent se résoudre à élire un
autre éveque

,
que quand ils s'y virent presque forcés par les

prélats voisins, et qu'après les plus diligentes pcrqi isiticns,

ils désespérèrent de retrouver leur saint ])asteur. 11 ne n
j
ml

à Jérusalem que sur la fin de ses jours. L'atret^lion p;!Î><.qi-.vî

pour lui n'étoit nullement diminuée. On le pressa de r"|>t('r

dre la conduite de son église, malgré son ijranii âge et sa loi-

blesse. Il ne put s'en défcjiùre, et il y consentit, à eondilion

qu'on lui accorderoit pour coadjulcur, un éveque de Ca]>pa-

doce, nommé Alexancbe, qui étoit venu visiter les saints lieux,

el dont les excellentes qualités lui avoient él»- manifestc^es

d'une manière surnaturelle. C'est le premier exem]>le d'un

éveque coadjuteur, ainsi que d'un prélat Iransft'n; d'un si('ge

il un autre. Saint Narcisse de .b'rusalem , présida avoe TImm»-

pliiiede Césarée, au concile qui se tint en eetle dernière ville,

au sujet de la céh'bration de la PiMpu-.

Celle fameusi' <iucstion avoit ^W'\l\ ét(' agitée sous le ]>(>«-
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lifîcat (l'Anicet , et lrait(îe d'une manière assez sérieuse pour

attirer d'Ephèse à Rome le docteurapostolique saint Polycarpe.

L'Eglise romaine, comme la plupart des Eglises, dtoit dans Tu-

sage immémorial de faire la Pâque le dimanche d'après le

quatorzième jour de la lune de mars. Les églises de l'Asie-

Mineure, au contraire, la faisoient le quatorze même de la

lune, quelque jour de la semaine qu'il tombât. Anicet et Poly-

carpe ne purent se persuader l'un l'autre de prendre le même
jour: mais l'union ne fut pas pour cela rompue, et chacun

retint , dans la paix et la concorde , la coutume de sa propre

t'glise. Alors la dispute n'étoii qu'entre les catholiques. Sous

le pontificat de Victor, la diversité en ce point parut favoriser

r hérésie, les montanistes enseignant qu'on ne pouvoit, sans

cireur, c«'léhrer la Paque un autre jour que le quatorzième

piécis de la lune, et qu'ainsi l'ordonnoit leur Paraclet. Blasle,

])rctre de l'Eglise romaine, avoit fait schisme pour cette cause,

cl entraîné à sa suite un grand nombre de personnes. Le pape

se persuada que ce n'étoit plus le cas du ménagement , et

,

résolu à user de rigueur, il commença par assembler un con-

cile Ji Rome. On en tint un autre par ses ordres, selon le té-

moignage du vénérable Bède, ou de ce concile même , dont il

rapporte un fragment '
^ et Théophile , éveque du lieu

,
qui

ne peut être que Césarée, y présida avec le saint évêque de

Jérusalem dont nous venons de parler. Dans la province du

Pont en Achaïe, et dans les Gaules, la même discipUne fut

aussi réglée par des conciles.

Les évoques d'Asie, ayant à leur tête Polycrate d'Ephèse,

ne se rendirent point à tant d'autorités respectables a. Poly-

crate le déclara au pape Victor par une lettre très-forte, et

(jui pri^senteun esprit bien résolu à ne poin!: c«'der. Il exalte

d'abord la tradition de son église
,
qu'il rapj>orte à saint Poly-

carpc et même h saint Jean l'évangélistc. Puis il reprend en

ces termes : Moi qui vis nu Seignem- depuis soixante-cinq ans
j

moi qui ai communiqué avec les frères répandus dans toutes

h;S parties du monde, et qui ai floigncusemenl approfomb

toute l'Ecriture sainle , je ne m'elfraic nullement des menaces

I Concil. Pttifst. cifca ana. lyfi. — >F.ii8. Hî»«. V. a3 «i ï4-

;

'S

ft.i-

i
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qu'on nous fait. : car ceux qui e'toient plus grands que nous

ont dit qu'il falloit obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Je

pourrois étaler ici les noms des évêques que j'ai rassemblés à

votre réquisition. Vous seriez étonné de leur multitude, et des

approbations qu'ils ont données à la lettre que je vous adresse :

car, quoiqu'ils voient ma petitesse , ils savent cfue je ne porte

pas en vain ces cheveux blanc» , et que toujours je me suis

conduit selon Jésus-Christ. C"3tte déclaration ne put être que

fort mal accueillie du pape, qui, soupçonnant quelque chose

de plus que de l'attachement à une ancienne coutume, ré-

pondit aux Asiatiques d'une manière fort dure. 11 refusoit de

communiquer désormais avec eux, en cas qu'ils s'obstinassenl;

el il se mit en devoir de les priver de la communion de l'E-

glise. Cette rigueur ne fut pas du goût de plusieurs évêques,

unis toutefois de sentiment avec le souverain pontife. Us dés-

approuvèrent qu'il usât de la dernière sévérité contre un si

grand nombre d'églises, auxquelles on ne reprochoit que cet

attachement à leur ancienne coutume.

Le saint et savant évêque de Lyon , Irénée , fut un de ceux

qui lui en écrivirent avec le plus de force. Il commença par

confirmer le décret de Victor, dans une assemblée des prélats

de Gaule, donnant d'abord l'exemple, pour intercéder ensuite

avec plus de succès, et pour ne montrer d'autre intérêt, en

celte affaire, que celui de la paix et de l'union entre tous les

princes de la maison de Dieu. Il dit après cela
,
que ses collè-

gues et lui n'approuvoient nullcrnent qn'on cxcomrauniAt des

églises entières, pour une coutume ju elles tenoient de ler.rs

Pères-, que les pontifes Anicet, Pie, Hygin, Telesphon^ , el

Sivte, de sainte mémoire, n'a^'oient eu ganle de rompre, pour

ce sujef , avec les évêques d'Asie^ qu'il faudàoit élever bien

d'autres disputes, si l'on prétendoil ramener tout ce qui n'éloit

qu'usage à une parfiite uniformisée que non-seulement pour

la fête de PA(jnes, mais pour l'obst rvulion des jeûnes, on sui-

voit des pratiques différentes dans les églises mêmes des (^rau-

les, dont leponlife paroissoit n«'anmoins si content. 1.1 y a toute

apparence que le pape Victor ne pous i pas le /v\c plus loin.

Il mourut p(Mi après, l'an '».()»,. /épliirin lui su'M<'da, el

cluqu»; égli.'îc conserva ses anciennes couluinea.

i
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L'empereur Srvère avoit laisse* les chrétiens tranquilles

pendant tout le temps qu'il avoit eu des c<jmj)etiteurs à l'cm-

])ire. Il oublia leurs services et les bons effets de leur obéis-

sance, quand il fut seul et paisible possesseur du trône. Peut-

être que les calomnies qu'on publioit sur leur compte avec

plus de malignité que jamais , firent impression sur son esprit

naturellement austère et d'une roideur inflexible. Peut-être

aussi que sa politique fut effrayée du nombre prodigieux des

fidèles ^ ou qu'elle feignit de partager les alarmes de ceux qui

s'intéressoient, par état, au soutien de l'idolâtrie. Déjà plus de

la moitié de l'empire étoit chrétienne, et l'on imaginoit que
les chrétiens avoient un channe infaillible pour engager ceux

qu'ils vouloient, dans leur parti. Les pr<^très gentils, et les

])hilosophes, qui n'avoientpas la moindre idée des opérations

surnaturelles de la grâce, ne pouvoient concevoir comment
des personnes, comhlées de tous les dons de la nature et de la

fortune, les sacrifioient journellement à une religion, qui

n avoit pour perspective que les souffrances et le nM'pris, pour

chefs, que des hommes simples et modestes, bien inférieurs

eu apparence ou en ostentation aux docteurs du paganisme.

Quoi qu'il en soit, ce fut vers la dixième annt'e de son règne,

et la cent deuxièjne de J(isus-Ciirist, que Sévère donna «les

édits contre les chrétiens. 11 n'en vint pas là tout d'un coup.

La persécution s'étoit échauffée peu à peu-, et il est difUcile

de fixer, comme dans toutes ces ])ersécutions de la première

anti(piité, à quelle époqueprécise il faut rapporter les faits par-

ticuliers.

T 'empereur, après avoir terminé la guerre avec les princes

d'Orient, alliés de son concurrent Niger, alla de Syrie en

Eyg])tc. En traversant la Palestine, il punit les Juifs qui avoient

encore profité des derniers troubles pour remuer, et il leur

défendit, sous les plus terrildcs peines, de fi»'''e aucun prosé-

lyte. 11 étendit la défense aux chrétienj, qu'il alfectoit, conl'c

ses lumières, de confondre avec des Juifs sj-ditieux. Ainsi

rommcnça la persécution que nous croyons ilevoir nommer la

einipiièrae. Elle devint g«'n('rale et si violente;, (lu'on crut

toucher au fatal ;iv<'nement del'AnteclMisl. 11 y «'uf néanmoins

diverses provi:jces où le san^ des fiilèleg fut ép.ugné. On coni-
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mençoit à trop les coiinolire, pour déf«'rer comme autrefois,

à des clameurs aveugles et grossièrement intéressées. T^es

gentils les plus vertueux nu les plus raisonnables, s'ils n'a-

voient pas le courage de les imiter, les plaignoient au moins

et les admiroient, et les grands du siècle leur aecordoieul quJiU

quefois leur protection assez hautement.

La persécution déclarée commença par l'Egypte, d'où elle

fie répandit dans les autres provinces. Comme on déTtaidoit

surtout de faire de nouveaux clin'Iiens, il y eut \m grand

nombre de martyrs à Alexandrie, dont l'école célèbre attiroit

des disciples, non-seulement de toute l'Egypte et la Tbébaïdc,

mais des contrées les plus éloignées. Clémait, leur an<;ieii

maître, couroit un risque d'autant plus manifeste
,

qu'il s'é-

toit fait un plus grand nom. C'eiit été se perdre inévitable-

ment et sans fruit, que de rester dans Alexandrie. Celle

constance téméraire eût même été un scandale, dans un tenq}.--

où les hérétiques vouloient que les fidèles se livrassent contre

les règles ordinaires de la prudence évangélique et l'exempk

des apôtres , à qui Jésus-Christ avoit ordonné, en cas de pers('-

cution, de fuir d'un lieu dans un autre. Alors Clément se retira

jusqu'en Cappadoce, sa célébrité l'obligeant de s'éloigner

beaucoup. Sa retraite fut digne d'un confesseur; il y prit le

soin d'ime église, dont l'évêque étoit déjà détenu pour la

foi.

On arrêta Léonide,père d'Origène et citoyen d'Alexandrie

,

où il couronna par le martyre une vie sanctifiée par tous les de-

voirs de son état, et spécialement par un soin cxlraonlinaire

de l'éducation de son fils. 11 lui avoit .ippris la science du sahit

et les saintes lettres, avec encore pl(LS de zèle (pie les arts li-

béraux. Un esprit de foi, et pres{pic de prophétie , l'animoit

sans rclAche dans ce pieux exercice 11 prévoyoit cond)icn de

grands sujets et de grands saints scroient forfnc's par re mer-

veilleux enfant, ]>lns admirable encore par les béi;édictions

dont le piévenoit la giAee, (pie pour ses talents naluiels. Sou-

vent il s'ap|ii'oelioit de lui tandis ([u'il doîunjit , el lui (b'ron-

vrant la poitrine, il la baisoit avec un respect r(;ligieux, comme
le tcmphî du Saint-Esprit.

Le jeune Ui igène
, avant le sacrillce de son p.'re , se seruit
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présenté lui-même aux perse'cuteurs, si ses parents ne l'cus^

sent retenu. Mais quand Léonide fut arrêté , les prières et les

caresses maternelles se trouvant insuffisantes, il fallut renfer-

mer ses habits pour l'empêcher de sortir. Ne pouvant aller

joindre son père, il lui écrivit une lettre pleine des plus beaux

sentiments de la religion, et l'exhorta à n'envisager que la

couronne qui l'attendoit dans le ciel. N'ayez aucun souci de

nous, lui disoit-il, en parlant de sept jeunes enfants près de

tomber dans la dernière indigence , et dont lui-même, âgé de

moins de dix-sept ans, étoit l'aîné : le Seigneur sera notre

héritage. Nous sommes trop heureux d'avoir un père martyr'.

Léonide eut la têle tranchée \ et ses biens ayant été confisqués,

toute sa fmiille fut réduite à la plus triste indigence , mais sans

rien perdre de ses grands sentiments. Origène trouva une
sorte d'asile dans la maison d'une dame très-riche

,
qui lo-

geoit en même temps un hérétique; et celui-ci avoit gagné

l'affection de la dévote opulente , au point de s'en faire adop-

ter. Le fils du martyr resta le moins qu'il put dans cette

société ; et tout le temps qu'il y demeura , il ne communiqua
jamais avec le dangereux favori. Bientôt il ouvrit une école de

grammaire, afin de subsister sans le secours d'autrui , et de se

soustraire à une périlleuse dépendance. Son génie et ses con-

noissances étiblircnt sa réputation avec tant de rapidité, qu'en

moins d'un an on le jugea capable de tout ce qu'il y avoit de plus

important. On lui confia
,
qu'il n'avoït encore que dix-huit

ans , le soin des calécliumènes , à la place de Clément.

Aussitôt il vendit tous ses livres profanes, tant pour se li-

vrer uniquement à l'Ecriture sainte, que pour se faire ur res-

source, la seule qui put iournir à sa subsistance ^ ayant toujours

usé d'un désinléressemeiit unique dans l'instruction de ses

disciples. 11 obligea l'acquéreur de ses livres à lui fournir sur

ce Ibnds environ six sous de notre monnoie p\r jour-, et ce

peu suffit à la vie pénitente ([u'il menoit. Ses a ais voulurent

bien des fois lui faire des présents. Us colorèrent même leurs

libéralités , de manière à ménager la plus scrupuleuse déli-

catesse. Toujours il remercia , avec autant d'efficacité que de

• Eut. IV, I et a.
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sensibilité et de gratitude. Malgré cette élévation de sentiment s^

et tant de goût pour la pénitence, il n'éloit ni moins hum-
ble, ni moins affable. Les charmes de son commerce, autant

que ses talents, lui alliroient une foule prodigieuse d'audi-

teurs et de sectateurs zélés, non-seulement parmi la jeunesse,

mais parmi les savants et les philosophes gentils ainsi que

chrétiens. Plusieurs d'entr'eux devinrent des saints illustres et

des martyrs , dans le cours même de la persécution qui avoi*

commencé par lui enlever son père.

Parmi les martyrs d'Alexandrie même, on distingua une

jeune esclave appelée Potamienne, et renommée pour sa

beauté. Elle fut dénoncée par son maître, furieux de n'avoir

pu, ni par promesse, ni par menace, l'obliger de condescendre

à sa passion. Le magistrat ne rougit point d'enjoindre à la

vertueuse Potamienne, d'être plus soumise aux volontés de

son corrupteur, et cela sous peine d'être jetée dans une chau-

dière de poix ardente, qu'on prépara sur-le-champ pour l'é-

pouvanter. Non, dit-elle à la vue d'un supplice si effrayant, je

ne dois point écouter un juge assez inique pour me pousser

au vice et à l'infamie. Le magistrat emporté ordonna de la

dépouiller pour la plonger dans la chaudière. La chaste Pota-

mienne fut plus effrayée de la manière que du genre de sup-

plice ,• et l'amour de la pudeur la rendant ingénieuse : qu'on

me descende, dit-elle comme par bravade, et pour en venir à

ses fins en piquant le tyran
^
qu'on me descende avec mes ha-

bits dans la chaudière, et Ion verra si le Dieu que j'adore ne

me fera point triompher de toutes les inventions de votre

cruauté. On la prit au mot, et on l'enfonça si lentement

dans la poix ardente, que son tourment dura trois heures

entières. Sa mère, appelée Marcelle, fut aussi brûlée.

Le soldat Basilique, l'un des gardes de Potamienne , l'avoit

traitée avec beaucoup de réserve, avoit même empêché la

populace de l'insulter. Elle lui promit de s'intéresser à son

bonheur quand elle seroit auprès du roi du ciel. A peine la

sainte fut expin'e, que le garde prédestiné confessa le nom de

Jésus-Christ. On crut d'abord qu'il plaisantoit. Mais enlin

on le conduisit vers le président qui le fit mettre en prison. Il

dit aux fidèles qui vinrent l'y visiter, que Polairiienne avoit
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oblcnu la conversion de son cœur, el vcnoit Je lui apparoître

pour l'en assurer. La sainte apparut à plusieurs autres per-

sonnes, qui se convertirent pareillement. Basilitle reçut le

baptême dans les fers, et le lendemain il eut la tête tranchée.

Plusieurs disciples d'Origène, entre lesquels on nomme Plu-

tarque et Serein, parvinrent à la couronne du martyre par le

même tourment.

La persécution ii'ctoit pas moins violente dans le reste de

l'Afrique. Elle y avoitmême commence deux ans avant l'édit,

par la mauvaise disposition du proconsul Vitellius-Saturnin, le

premier, à ce qu'on observa
,
qui eût employé le glaive dans

la cinquième persécution. 11 fut exemplairement puni du ciel

parla perte de la vue. Les premières victimes de son impiétf?

lurent prises dans la ville de Scillite, puis amenées àCarthage,

au nombre de douze, tant de l'un que de l'autre sexe : illus-

tres prémices du sang chrétien dans l'Afrique, au moins les

plus anciens martyrs dont on y ait connoissance. Leurs actes

sont des plus authentiques, et revêtus de tous les caractères de

la sainte et vénc'rable antiquilc;. Amsi
,
pour présenter en ce

genre un monument intéressant à la pieuse curiosité du lec-

teur, nous croyons ne pouvoir rien choisir de mieux.

Entre ces g('nércux atldètes, on célèbre principalement

Spérat, Narzal , Gitlin , et trois femmes , Donate, Seconde el

Vcstine. Ils avoicnt déjà subi un premier interrogatoire, lors-

que reparoissant devant Saturnin, il leur dit à tons en géné-

r;d : il est encore tonqis d Obtenir votre pardon , si vous

voulez enfin revenir au bon sens , et rendre vos hommages aux

dieux. Spérat prit la paiolc , et dit : Nous ne nous connois

-

sons coupables d'aucim crime contre les lois. Loin de mal fiire

à (jui que ce soit, nous avons rendu le bien pour le mal. Ceux

mêmes qui nous poursuivent à mort sont un des premiers ob-

jets pour lesquels nous offrons des voeux à notre Dieu. Telle

est la règle prescrite par notre religion. Le proconsul reprit :

Nous avons aussi une religion simple et raisonnable. Nous ju-

rons par le génie «les empereurs-, et pour leur conservation
,

nous adressons des vœux au\ dieux de l'empire : 11 fauL que

vous nous imitiez. Spérat répondit : Si vous me voulez en-

tendre
,
je vous apprendrai en peu de mots, ce que c'est que
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la loi clin^tienne. Saturnin dit : Penses-tu que je sois d'hu-

meur à te laisser vomir un torrent d'injures contre nos dieux i*

Puis s'adret:::.:'t à la troupe entière : jurez plutôt, leur dit-il

,

tous tant que vous êtes, par le ge'nie des empereurs nos maî-

tres
,
pour vous assurer la vie avec ses plaisirs. Spërat reprit et

«lit : Je ne connois pas le génie des empereurs de ce monde
\

mais j'adore l'Esprit crëateur et tout-puissant, qui, bien qu'in-

visible , n'en règne pas moins dans le ciel et sur tout l'univers.

Je n'ai commis aucune faute qui mérite l'animadversion des

magistrats. Jamais je ne fis injure à personne : et l'on n'a

aucune plainte à former contre moi. Quoique je reconnoisse

pour maître suprême
,
pour premier empereur de toutes les

iialions , mon Dieu et mou adorable Seigneur
,
je ne laisse pas

de garder la plus exacte fidélité aux princes qu'il a étal is sur

nos têtes î et si j'achète la moindre chose sujette aux droits,

je la paie religieusement aux receveurs. Le proconsul se

tourna vers les compagnons de Spérat , et leur dit : Ne suivez

pas l'exemple de cet insensé *, mais plutôt craignez notre prince,

et obéissez à ses commandements. Alors Gittin dit : Espérez-

vous donc tirer meilleure composition de nous que de Spérat?

Comme lui, nous craignons le Seigneur notre Dieu, et ne
craignons rien autre chose. I^e proconsul ordonna de les,

mettre en prison, et de les tenir a.x ceps jusqu'au lendemain.

Le lendemain , en effet , S umiiji se fît représenter les mar-

tyrs , et du haut de son tr^ jUiial , se flal'.r^t d'ébranler les

femmes , comme les pins foibles , il leur dit : L jn :rez notre

prince , et sacrifiez aux dieux. Donate répondit : ^«'ous ren-

dons à César les honneurs dus h. César , mais nous n'offrons

qu'à notre Dieu le tribut de nos religieux hommages et de nos

prières. Vestine dit : Je suis aussi chrétienne. Seconde dit :

J'ai la même foi en mon Dieu , et veux à jamais demeurer en

lui. Pour vos dieux , nous ne les reconnoissons pas, et nous

no les adorerons jamais. Le procoii3ul ordonna de les séparer

les uns des autres; puis faisant rappàOcher les hommes, il dit

à Spérai : Persévères-tu à être chrétien? Spérat répondit :

Oui, je persévère, el réitérant sa confession, écoutez tous,

dit-il d'une voix plus élevée • f suis chrétien. Tous ceux qu'on

avoit arrêtés avec lui l'ci . i«' rent cl répélrrenl : Nous
1. ib
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sommes "hréliens. Le proconsul reprit : Vous ne voules donc
ni dëlibérec, ni recevoir grâce? Spé'rat r 'nondil : De braves

combattants ne demandent point de grâ i ^ laites ce que vous

oudret : nous moiurrons avec joie pour Jésus-Christ. Le pro-

consul leur demanda quels ëtoient les livres qu'ils lisoient , et

pour lesquels ils «voient tant de respect. Spërat répondit : Les

^atre Evangiles de Notre-Seigneur Jésus-Christ, les épîtres

de l'apôtre saint Pa«d et toute l'Ecriture inspirée de Dieu. Le
proconsul dit : Je vous donne trois jours pour faire vos ré-

flexions. Spérat répliqua : Je suis chrétien , et tous ceux aussi

4|ui sont avec moi; jamais nous n'abandonnerons la foi de Jé-

sus-Christ | Eûtes tout ce qu'il vous plaira.

Le proconsul voyant leur inflexible fermeté, dicta au gref-

6er la science conçue en ces termes : Spérat, Narzal, Cittin

,

Vétérius , Félix , Acillin , Lsetantius , Januarie , Généreuse,

Vestine, Donaite, et Seconde, ayant confessé qu'ils étoient

chrétiens, et refusant de rendre leurs respects à l'empereur,

j'ordonne qu'ils aient la tête tranchée. A ïa lecture de cette

sentence, Spérat et tous ses compagnons ÀtrenC : Nous ren-

dons §:!\^ce à Dieu, qvii nous Êiit aujourd'hui l'honneur de

nom admettre au royaume céleste en qualité Ce martyrs. On
ie& mcMu tout de suite au lieu du supplice, où, se mettant à

genoux tous ensemble , et derechef rendant grâce à Jésus-

.
Christ, ils eurent chacun la tête tranchée : et ils intercèdent

pour nous auprès du Très-Haut , ajoutent les pieux auteurs

de ces actes, qu'ils trouvèrent moyen d'extraire du greffe

public, et que nous avons traduits fidèlement, comme un des

monuments le plus justement révérés en ce genre. Tels sont

les martyrs SciUitans extraordinairement fameux en Afrique

,

et honorés par toute l'Eglise. TertuUien les célèbre avec une

espèce d'enthousiasme, et ils influèrent beaucoup dans la ré-

solution qu'il prit de composer son discours apologétique de

la religion, à laquelle ils venoient de rendre un si glorieux

témoignage.

En Afrique encore , on arrêta six personnes de la capitale,

ratre hommes, nommés Révocat, Saturnin, Sature, Secon-

le, et deux femmes, appelées Perpétue et Félicité. Mais ces

deux héroïnes, infiniment supérieures à leur sexe^donnèrent
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k ce triomphe sa principale splendeur; en sorte que les acte»

portent ici le nom des femmes , et non celui des hommes.
C'est la remarque de saint Augus in, qui ne parle d'elles

qu'avec admiration , en les comparant à saint Etienne , à saint

Lanrent, à tout ce qu'il y eut jamais de martyrs plus illustres.

Rien de si touchant que 1'^ 'oire t! > leurs comhats, écrite en

partie par Perpétue elle-ii.o^ reste par un auteur contem*

porain de très-grand pc h .c l'on croit être Tertullien.

Peipëtue ëtoit une jeun- ^e ondition , âge'e de vingt-

deux ans, et dëjà veuve i>el. tes les apparences, pleine

d'attraits et d'esprit, et de ce caiactère ouvert, inge'nu, qui

fait encore plus de partisans que les talents et les grâces.

Elle avoit un enfant à la mamelle , et sa tendresse ne pou-

Toit le perdre de vue , ni se décharger sur une autre femme du
soin de l'allaiter. Félicité , avec une naissance inférieure , n'a-

oit pas moins de grandeur dans l'âme. G'étoit aussi une

jeune femme actuellement enceinte. Dès que Perpétue fut

arrêtée , son père , le seul de sa famille qui ne fût pas ciiré-

tien , et qui aimoit tendrement sa fille , accourut avec une ar-

deur que l'amour paternel pouvoit seul donner à son âge

extrêmement avancé. y
On sera bien aise d'entendre, de la propre bouche de son

éloquente et sainte fille , le récit d'une sct^ne si touchante.
^

Mon père, lui dit-elle, suivant le rapport écrit de sa main,
j

pouvons-nous changer les noms qui tiennent à l'essence des

choses? Non,répondit-il. Je ne sauroisdonc, reprit-elle, me
dire autre chose que je ne suis, c'est-à-dire, autre que chré- ^

tienne. A ce mot, continuent les actes , il se jette sur moi
.

dans l'accablement d'une âme excédée par la douleur, comme
^

pour m'arracher les yeux. Puis , tout confus de son emporte- C

ment , il s'éloigna , en s'abandonnant au plus morne chagrin , \

comme les cris qu'il jeta le témoignoient. Je demeurai quel-

ques jours ensuite sans qu'il me vînt voir , et je rendis grâce

au Seigneur de ce qu'il me mettoit à couvert d'une tentation

si délicate. Dans cet intervalle nous (dmea baptisés. Le Saint-

Esprit m'inspira, au sortir des fonts sacrés, de ne demander

d'autre grâce que la constance dans les tourments. Peu après

on nous conduisit en prison. J'avoue que je fui saisie en y
i6.
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entrant; car jamais je n*aTois vu réduit ni tt^nèbres aussi hor-

ribles. La rude jouknëe l Une chaleur ëtouffanle ; des exha-

laisons infectes, qui provenoient du grand nombre de malbeu-

reux , resserres c^ prescpe entasses *, la brutalité des geôliers

et des soldats : mais par-dessus tout, je séchois d'inquiétude

pour mon enfant. Enfin les dignes ministres (jeà nous assis-

toient au nom de l'I^glise, les diacres Testine et Pomponé
nous obtinrent , à prix d'argent , la liberté de passer quelques

lieures chaque jour en un lieu moins incommode. Nous sor-

tîmes avec empressement ; et tandis que chacun s'oocupoit de

ce qui l'iatéressoit -davantage , je n'eus rien de plus pressé que
d'allaiter mon enfant, qui mouroit de faim. Je le recommandai

tendrement à ma mère , qui m'étoit venu« voir. J'exhortai

mon frère à la constance dans la foi. Je me eonsumois de dou-

leur en voyant ceUe que je eausois à mes proches *, et je passai

plusieurs jours dans ces cruelles peines d esprit. Tout à coup

cependant je me trouvai fortifiée par un secours si abondant

fie la grâce , que je fus délivrée ''.e l'ennui même, et des dé-

chirements de cœur que j'avois jusque-là éprouvés au sujet de

mon enfant. La prison ne me devint pas seulement suppor-

table -, mais ce fut pour moi un séjour plus agréable que tous

les palais qu'on eût pu m'offrir.

Alors mon frère me dit : Je sais , ma sœnr, que vous avez

un grand crédit auprès de Dieu. Priez-le de vous révéler si

vous échapperez à la mort, ou si vous consommerez votre

sacrifîce. Gomme je ne pouvois, sans un amour plein de con-

fiance, me rappeler les faveurs que j'avois reçues de Dieu, je

promis positivement k mon frère, de lever son doute dès le

lendemain. Je fis ma prière , et voici les lumières qui me furent

communiquées : Il me sembla voir une échelle d'or , si haute

qu elle atteignoit jusqu'au ciel , mais si étroite qu'il n'y pour-

voit monter quime personne à la fois. Des deux cAtés, elle

étoit bordée de couteaux , de sabres, de rasoirs et d'autrea

instruments , si bien aiguisés et tellement disposés , que qui-

conque y fût monté sans une extrême circonspection , et sans

regarder perpétuellement en haut , eût été blessé et déchiré

par tout le corps. Au bas de l'échelle , il y avoit un dragon

d'une grosseur énorme et horrible h voir, tout prêt à s'élancer

ïi:"^'
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•ar ceux qm voudroient monter, et qui les en détounoit par

se» rugissements. Toutefois Sature monta d'abord, sans se

laisser ëpouvantér \ et quand il fut tout en haut , tl se tourna

et me dit : Je vous attends , Perpétue; mais prenez, garde au
dragon. Je répondis au confesseur : Il ne nye fera point de mal \

fespère en Notre-Seigneur tout-jmissant. J'approchai en effet,

et le dragon ne fit que lever la tête foiblement , comme s'il eût

eu peur de moi \ en sorte que \e lui mis le pied sur la tête , et

m'en servis comme d'un premier ëchdon. Arrivée au haut de

l'échelle, i.e découvris un jardin immense , et dans le nùheu
un grand homme vêtu en pasteur , qui avoit les cheveux d'une

blancheur extrême , et qui étoit environné de plusieurs mil-

liers de personnes vêtues aussi de blanc. Ilme dit avec douceur :

Ma fidèle , soyez la bien-venue. Il m'appela près de lui , et me
mit dans la bouche une nourriture délicieuse , que je reçus en

joignant les mains. Toute la troupe répondit, amen} ce qui

m'é'veilla \ et je m*aperçus que je mâchois encore tpielque

chose d'une merveilleuse douceur. Je n'eus rien de plus

pressé que de raconter celte vision à mon frère, qui en conclut

que nous souffririons le martyre. Nous-mêmes dès-lors com-
mençâmes à nous dégager entièrement des espérances du
siècle. Ce qui fit conclure à sainte Perpétue , comme à son

frère, qu'elle mourroit pour Jésus-Christ, c'est l'eucharistie

qu'on avoit coutume de donner aux martyrs pour les préparer

au combat , et que figuroit la nourriture céleste qu'on lui pré-

senta dans sa vision.

Peu de jours après , reprend la sainte , le bruit se répandit

que nous allions subir l'interrogatoire. Mon père vint derechef

à la prison , non moins agité que la première fois. Il me dit :

Ma fille, ayez pitié de mes cheveux blancs ; ayez pitié de votre

père , si vous me trouvez digne de ce nom. Si je vous ai éle-

vée avec tant de soin et tant de tendresse, si je vous ai pins

chérie que tous vos frères , ne me rendez pus l'opprobre du

public. Ayez quelque égard pour vos proches*, considères

votre mère et votre tanle^ envisagez votre fils, qui ne peut

vivre sans vous. Laissez fléchir votre fierté et votre obstina-

tion qui va tous nous perdre-, car n'espérez pas qu'aucun de

noiu ose désormais se montrer , si voua êtes condamnée à iiue

#^'
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moTt înftm6. En me parlant ainsi , il me prenolt les mains et

ne eessoit de les baiser , en lés arrosant de ses larmes. H se jeta

même à mes pieds , m'appela , non plus de nom de fille , mais

de dame , et me perça le cœur par toutes ées sollicitations

humiliantes. J*aToi8 d'autant plus de compassion de lui que je

le voyois seul de notre famiUe dans un si étrange aveuglement.

Sans laisser ëlnranler ma résolution par ses larmes, je lui

donnai les marques les plus expressives de tendresse, et je

finis par lui dire : H arrivera dans l'interrogatoire tout ce qu'il

plaira au Seigneur , puisque nous ne sommes point en notre

{puissance, mais en la sienne. Ce malheureux père se retira,
]

'amertume et la désolation dans l'ftme.

Le lendemain, comme nous dtnions, on vint tout à coup

nous prendre pour nous conduire au juge. Toute la ville en

fut informée ) et en arrivant, nous trouvâmes la place cou-

verte d'un peuple innombrable.Le procurateur Hilaricn excr- i

çoit la suprême magistrature à la place du proconsul Tiiiiinicn'

qui étoit .mort. Il nous fit monter sur l'échafaud , et d'abord

interrogea mes compagnons , qui eonfessèrent courageuse-

ment. Il en vint à moi, et mon père à l'instant reparoissant.

avec mon fils , se jeta à mon cou , me tira de ma place , et me
sollicita plus vivement que jamais. Le procurateur vint à l'ap-

Sui , et me dit : Ayez quelque re&; pour les cheveux blancs

e votre père*, ayez égard & l'âg udie et à l'innocence de

votre fils : que les cris de cet enfant infortuné , que les pleurs

de tous vos proches vous fléchissent enfin. Et que vous en

coùte-t-il de sacrifier pour la prospérité des empereurs? Je

n'en ferai jamais rien , lui répondis-je. Nulle considération ne
me séparera du Seigneur , ni de la compagnie des saints. Il me
dit : Vous êtes donc chrétienne? Et je lui répondis : Oui assu-

rément, je SUIS chrétienne. Gomme mon père tentoit cepen-

dant de me tirer de l'échafaud , Hilaricn commanda qu'on Ten
fit sortir lui-même , et on alla jusqu'à le frapper pour le faire

obéir. Je ressentis le coup plus vivement que si je l'eusse reçu

moi-même \ et j'avois le coeur déchiré , de voir ainsi traiter

dans M vieillesse celui qui m'avoit donné le jour. Alors Hila-

rien prononça l'arrêt de mort , et nous condamna tons I être

exposés aux bêtes.
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Sainte Perpétue raconte encore deux Tisicms qui ranimè-

rent de plus en plus à la consommation de son sacrifice ; et là

finit sa relation. De son cAtë, le mar^ Sature en eut une
autre, qu'il écrivit aussi lui-même , et qui n'ëtoit pas pour sa

seule utilité. Nonrseulement on lui montra la gloire céleste ou
il alloit entrer , mais , comme il arrivoit souvent aux nkartyrs

,

l'Esprit saintluicommuniqua,pourl'utilitédes^lises, bien dea
connoissanees prophétiques qu'ilseroit trop longderaf^rter

.

Tant de faveurs merveilleuses inspirèrent à cette troupe de

saints une telle générosité , qu ils touchèrent jusqu'à leurs

persécuteurs.Le geôlier, nommé Pudent, cmnmença par con-

cevoir une haute estime de leur v^u, et finit par l'imiter, en
embrassant courageusement la fm. Mais la joie des martyrs

étoit troublée par l'état où Félicité se trouvoit, au huitième

mois de sa grossesse. EUe ap]^hendoit extrêmement de sur-

vivre aux autres confesseurs , comme cela devoit naturelle-

ment arriver , les lois défendant d'exécuter les femmes en-

ceintes avant leurs couches. Tous se mirent à prier avec

ferveur, trois jours avant le ^ctade où ils dévoient être

exposés. AussitM Félicité sentit les travaux de l'enfantement

de la manière la plus douloureuse, parce qu'elle n'étoit pas à

son terme. L'un de ses gardes l'entendant jeter de grands

cris : Ehl que feras-tu, lui dit-il, quand tu seras aux prise»

avec les lions? C'est moi qui souffre en ce moment , répondit

Félicité; mais alors Jësu»-Christ souffrira et vaincra dans moi*

Elle accoucha d'une fille qu'une servante chrétienne vint

prendre , et regarda toujours comme sa propre enfant.

La veille du combat , on servit aux saints le repas qu'on ap-

peloit le souper libre , et que prenoient en publie ceux qui

devcMcnt périr dans l'amphithéâtre. On |»étendoit leurdonner

par-là une entière liberté de se réjouir encore une fois avant

la mort. Mais les martyrs en firent un exercice de eharité et de

zèle apostolique, lis exaltèrent aux oreilles des idolâtres, le

bonheur de souffrir pour Jésus-Chritt , leur reprochèrent

leur incrédulité , et les menacèrent des peines étemeUei. R^
marque! bioi oos visages , leur dit Sature qui étoit éloquent

,

afin de nous reconnottre au jugement dernier. Ils te retirèrent

tout interdits , et plusieurs se convertirent.
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Enfin le jour du combat étant arriva , tous nos saints

athlètes , excepté Secondule , que Dieu avoit appela à lui daod

la prison , parurent dans l'amphithéâtre avec un visage épa-

noui , ou. Ton voyoit la gaieté peinte au lieu de la terreur.

Perpétue marthoit d'un pas tranquille et les yeux modeste-
ment baissée , dérobant aux regards tout ce qu'elle pouvoit

de ses agréments et de sa beauté. Malgré cela, on découvroit

un air de satisfaction consolant pour lés spectateurs fidèles, et

on l'entendoit chanter d'une voix douce, quand on prêtoit

attention. Félicité ne marquoit pas moins de contentement de

ce qu'elle étoit suffisamment rétablie pour mourir avec les

autres. A la porte de l'amphithéâtre , on voulut donner aux

martyrs les ornements accoutumés dans ces sortes de spec-

tacles, savoir , l'habit des prêtres de Saturne , c'est-à-dire , un
manteau rouge pour les hommes , et pour les femmes une

bandelette autour de la tête , marquant les prêtresses de Gérés,

lis refusèrent ces ornements, comme autant de symboles d'ido-

lâtrie, et ^Perpétue dit : Nous ne sacrifions notre vie que pour

nous soustraire à cet opprobre criminel*, en prononçant notre

jugement, vous avez ratifié cette convention ; on ne juge pas

deux fois sur le même objet. Le tribun céda , et on les laissa

tous entrer comme ils étoient vêtus. En regardant le peuple,

ils le menacèrent encore des divins jugements ^ et en parve-

nant sous les yeux d'Hilarien , ils lui dirent avec un ton et un
air d'autorité : Vous nous condamnez aujourd'hui \ mais

l'Eternel sera bientôt votre juge. Le peuple irrité demanda
qu'ils fussent fouettés par les veneurs, c'est-à-dire, par ceux

qui avoient soin dei bétes de l'amphithéâtre. Ces sortes d'exé-

cuteurs se rangeoient en ligne, et donnoient chacun leur coup

aux prisonniers condamnés , nommés bestiaires , que l'on fai-

•oit passer devant eux. Ravis d'acquérir ce nouveau trait de
ressemblance avec le Sauveur souffrant, nos saints n'en témoi-

gnèrent que plus d'allégresse.

Le Tout-Puissant leur Accorda le genre de mort que chacun

d'euji-avoit souhaité. Car, s'entretenant tous ensemble de la

fin glorieuse à laquelle ils aspiroient , Saturnin avoit demandé

de servir de jouet à la fureur de toutes sortes d'animaux , pour

suutfrir davantage. Il fut attaque . aussi-bien que Kt'vocat, par
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un fîirieux léopard , puis ils furent Iraiiiés l'un et l'autre par un
ours , sans néanmoias en être mis à mort. Sature au contraire

ne craignoit rien tant que Tours , et il aimoit beaucoup mieux
la fureur impétueuse de quelque lëopard qui le tuât du premier

coup de dent. H fut d'abord abandonne à un sanglier y mais
l'animal tourna sa fureur contre le veneur qui l'aivoit lâche, et

qui mourut de ses blessures quelques jours après. Pour Sature,

on l'exposa de nouveau à la vue d'un ours \ mais Fours ne sortit

point de sa loge. Le martyr fut retire pour la seconde fois , sans

avoir encore reçu de blessure^ et il en prit occasion d'affermir

dans la foi le geôlier Pudent. Après quoi il prédit expressément

qu'un léopard lui arracheroit tout d'un coup la vie, comme il

l'avoit désiré. En effet , étant exposé pour la troisième fois sur

la fin du spectacle , un lëopard monstrueux s'élança sur lui

avec une telle férocité, que de la première morture il le rougit

tout entier de son sang. Â ce moment , parlant encore au geôlier

fîdèle; adieu, lui dit-il, mon cher Pudent; souvenez-vous du
triomphe de la foi , et que ma mort vous encourage au lieu de

vous troubler. Il demanda l'anneau que Pudent avoii au doigt ;

et l'ayant trempé dans sa plaie , il le lui rendit tout sanglant

,

comme un gage de sa foi et de sa sainte amitié , puis tomba
roide mort , au lieu même que l'on noùimoit spoliarum, et où
l'on égorgeoit ceux que les bêtes n'avoient pas achevés.

Les saintes Perpétue et Félicité furent exposées toutes nues

,

dans im filet , à une vache furieuse. Mais la délicatesse de Per-

pétue , et l'état de Félicité accouchée depuis deux jours , ayant

blessé les yeux de tout le monde , on les retira pour leur don-

ner quelque vêtement. De cette manière , on les exposa toutes

deux ensemble. Cependant Félicité
, qui n'avoit pu retenir ses

cris en accouchant, ne témoigna que de la joie à l'attaque

de l'animal farouche qui l'étendit par terre, toute froissée

de ses blessures. Perpétue tomba sur le dos. Elle se releva

aussitôt sur son séant *, et voyant son habit déchiré par le côté

,

elle eut soin de l'arranger de façon que la pudeur n'en souffrit

pas. Elle renoua aussi sa chevelure -, parce que des cheveux

épars ëtoient une marque de tristesse qu'elle ne vouloit pas

donner dans ce qu'elle appeloit son triomphe. Puis elle se leva

tout à -fait, et donna la main ;i Félicilé extrêmement aflfoiblie
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cle ses blessures \ et elles marchèrent de con^tgnie ren me
porte de ram^ilhéâtre, où il y aroit un catéchumène de la

connoissance de Perpétue. Ces mouTcments naturels s'ëtoient

laits dans une extase qui absoiboit ses sentiments et tout son

esprit; de sorte qak l'approdie de ce fidèle retenant comme
d'un profond sommeil : Quand est-ce donc , lui dit-die , qu'on

nous exposera à cette vache? Elle fut très-surprise d'entendre

ce qui s'ëtoit passé, et ne le crut qu'en remarquant sur son

corps les preuves sanglantes de ce qu'elle avoit souffert Elle

fit aj^er son firère par le moyen du eatéchumène , les «diorta

l'un et l'autre à laconstance dans la foi et A laferveur. Alors le

peuple demanda que les martyrs lussent ramenés au milieu d>

l'amphithéâtre pour y recevoir le coup de la mort. Ils y re^

vinrent d'eux-mêmes , et lurent égoi^ sans faire le moindre
mouvement. Néanmoins, comme ces sortes d'exécutions ser-

voient d'apprentissage aux jeunes gladiateurs, nommés en
ce cas confecteurs, pour les accoutumer sans péril au sang.

Perpétue tomba à un confecteur maladroit, qui la fit soulfirir

et lui àrradia qudques cris. Mais elle refurit sa tranquillité

sur-le-champ, montradle-mêmel'endroit où il falloit fiâpper,

et couronna ainsi toutes ses actions héroïques.

On voit que les Gaules eurent grande part à la persécution

de Sévère. Û périt de plus à Lyon une quantité prodigieuse de

fidèles. Une ancienne inscription qu'on y voit encore porte

que, satas compter les femmes ni les enfants, dix-neuf mille

hommes perdirent la vie en cette occasion , et que le sang

couloit par ruisseaux dans les places publiques : ce qui paroî-

troit ineroyable , si l'on ne trouvoit également consignées dans

tous les autres monuments les énormes vengeances que Sévère

exerça quand ilwA battuleparti d'Albin son concurrent à l'em-

pire, et qui avoit eommandé dans les Gaules. Le sang des

pluf illustres ruissela sans ménagement. On immola jusqu'à

quarante oonsnlaires. Toutes sortes de personnes, également

distinguées par leur mérite et leurs vertus, sans égard même
an sexe, lurent enveloppées dans le carnage. Il est vrai que

les chrétiens n'étoient pas plus impliqués à Lyon ,
qu'en tout

antre lieu, dans les allàires de la rébeUion. On en étoit géné-

ralement persuadé) mais leur sang n'éioit pas réputé assez pré-

I
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d«at pour devoir gêner la politique par nn discernement Ionj
I &ire dans une sigrande confusion. D'aiUenn ils ne prenoient

aucune part aux rëjouissances du triomphe de Sévère, parce

qu'elles ëtoient mêlées d'idoUtrie. L'empereur se trouvoit en
personne dansle pays, d'où il devoitpasserdans laGrande-Bre-

tagne,pour quelques afikires qui demandoient encore sa pré-

sence. Gontrel'innocencedestitnéed'appui, l'adulation etl'imr»

piété se prêtèrent réciproquement la main. Le saint éyêque

Irénée fut pris etconduitaupersécuteur, qui le fitmettre àmort,

en s'applaudissant d'avoir immolé lepasteur avec les ouailles >.

Un saint prêtre, nommé Zacharie, qui échappa au carnage, prit

soin de sa sépulture, et fut, à ce qu'on croit, son successeur.

La persécution s'étendit aux villes voisine^, où saint Irénée

avoii réparti un grand nombre d'ouvriers évangéliques. A
Valence , le prêtre Félix , secondé par les diacres Fortunat et

Achillée , exerçoit son ministère avec le plus étonnant succès.

Déjà la troisième partie de la ville professoit le christianisme

,

«t les louanges du vrai Dieu s'y célébroient avec solennité. Le
président Corneille qu'on y envoya n'eut pas mis le pied dans

la ville, qu'il entendit ces chants religieux. lien parut fort

étonné, après l'exemple de sévérité qu'on venoit de donner

dans le voisinage. D'sÂ)ord il fit emprisonner les trois mission-

naires , et après les interrogatoires et des tortures redoublées

,

il les condamna à perdre la tête. On les conduisit hors de la

villepour l'exécution ; et comme ils étoient suivis d'une grande

foule de peuple , ils ne cessèrent, jusqu'au dernier instant, de

prêcher le Dieu pour lequel ils mouroient.

Les saints Ferréol et Ferjeux travailloient à Besançon, ou
ils avoient aussi été envoyés par saint Irénée. Leurs corps

furent horriblement étendus par le moyen des poulies, dé-

chirés à coups de fouet, ensuite^ ayant eu la langue coupée, et

ne laissant pas de prêcher, par un miracle qui n'excita qu'un

aveugle dépit dans les ministres de la penécution , on leur

enfonça des alênes sous les ongles des mains et des pieds , puis

dans la poitrine ; après quoi on leur trancha la tète. Quelques

fidèles intrépides les enterrèrentdansune caverne peu éloignée

• Fu». , ao.
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de laTÎlle, où saint Agaaa , évéque de Besançon, les dëcouvrit

dans le quatrième siècle. Ces deux saints apures de Franche-

Comte sont plus connus sous les noms de saint Fargeau et d«

saint Fargon. Saint Andol, sous-diacre , fut arrêté par des gens

de la suite de Sévère , eomme ce prince passoit dans le pays du
Rhône. On prétend qu'il lui fit fendre la tête en quatre ayee

une épée de bois, afin que le supplice fut plus douloureux.

Son culte devint très-célèbre, et il existe sur les bords du
Rhône une bourgade qui porte son nom.
' Dans la capitale de l'empire , les chrétiens souffrirent éton-

namment de l'avarice et de l'impiété de Plautien. Cet homme,
de très-basse naissance, mais extrêmement riche, avoit une

fille mariée au fils même de l'empereur Sévère, qui le chargea

du gouvernement de Rome , quand il marcha en Orient contre

les Parthes. Elevé à de tels honneurs , Plautien n'avoit rien

perdu des bas sentiments de son origine. Il sembloit au con-

traire n'avoir augmenté sa puissance que pour grossir en même
temps ,

par les confiscations , son énorme fcHlune. Il ne manqua
pas de s'essayer sur les fidèles, les plus pacifiques et les plus

désintéressés des Romains. Sous prétexte qu'ils ne rendoient

pas à l'empereur les mêmes hommages que ses sujets idolâtres,

on fit souffrir une mort cruelle à plusieurs d'entr'eux. Les

vieilles calomnies , aussi souvent et aussi fortement détruites

que rebattues , furent tout de nouveau remises en usage *, et

,

sans nulle autre charge , le seul nom de chrétien faisoit un
crime digne des derniers supplices. On attachoit les uns à la

croix , on faisoit servir les autres à la férocité des lions et des

tigres. On comptoit leur faire grâce , en ne les condamnant

qu'aux mines et à la servitude. Rome regorgeoit de sang , et

les bourreaux ordinaires ne pouvoient plus suffire. Les vieil-

lards ne trouvoient point d'indulgence pour la foiblesse de

leur âge , ni la timide pudeur aucun égard. On traînoit les

vierges aux lieux infômes ] etpar la plus honteuse contradiction

,

on condamnoità la prostitution , comme au comble de tous les

.

maux , des personnes qu'on accusoit de se livrerpargoût et par

principes à toutes sortes d'infamies.

Dans une oppression aussi effroyable , l'Eglise avoit besoin

d'une protection toute particulière , ou tout au moins d'une
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justification ^datante , qui la ftt bien connottre , et la dëfendlt

efficacement ; Tertullien fut l'apologiste qu'employa la Provi-

dence : gdnie vif, ardent, subtû, d'une vaste érudition, d'une

éloquence à la vérité aussi dure que nerveuse , et défectueuse

à différents égards. Mais dans ces défauts mêmes , tant de sa

personne que de son siècle ou de sa nation , et dont son Apolo-

gétique se ressentinfiniment moins que ses autres ouvrages, on
ne sauroit disconvenir qu'il n'ait le don d'instruire et de per-

suader ;
qu'à l'yard même de certaines raisons plus spécieuses

que solides , moins lumineuses qu'éblouissantes, il n'ait encore

l'art de les présenter avec une force, une impétuosité et une

véhémence qui entraînent les suffrages.

n étoit né à Garthage, d'un centenier ou capitaine des

troupes proconsulaires j il fut élevé dans le paganisme , et se

livra, comme il nous l'apprend lui-même, aux désordres

de la jeunesse. On voit par tous ses écrits combien il se ren-

dit babile dans les sciences, spécialement dans la jurispru-

dence et dans la littérature des Grecs. On remarque aussi

qu'il avoit beaucoup lu saint Justin et saint Irénée. Il étoit

marié, et fut cependant élevé au sacerdoce, à cause de ses

lumières et de sa vertu. Mais la sévérité de ses mœurs répon-

doit de sa fidélité à observer la chasteté parfaite. Il composa

son Apologie ou son Apologétique , pourme servir de la déno-

mination la plus ordinaire , au commencement du troisième

siècle , et il l'adressa , sans se faire connottre , aux gouverneurs

des provinces. Cette pièce est d'un style supérieur à tout ce

qui avoit encoïc paru en ce genre *, et jamais depuis on n'a

mieux fait sentir les iniques procédés des infidèles à l'égard des

chrétiens, l'innocence admirable de ceux-ci, les absurdes

préjugés de ceux-là , avec toutes les honteuses contradictions

de leur théologie. C'est tout ce que nous pouvons dire ici de

ce long et beau discours , dont il est impossible de donner une
idée juste , par des extraits qui ne pourroient que le défigurer,

qu'altérer son caractère essentiel de force et d'impétuosité

,

que rendre toute la pièce méconnoissable.

Dans le même temps, Tertullien écrivit ses deux livres auK

gentils, et celui du témoignage de l'âme, dont la matière est

imême que dansl'Apologétique. 11 signala sa plume, non seule-
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nKDtcontrelesinfid&lçBiipAiicmitralçfIdMtim «tpardiffln

oavfages de piët^. partout on remarqae de 1 éiinlùm et des

beautés *, mais souvent aussi desexpressions et desopinions peu

exactesdansles écrits pi^mes qu'ila composésétant catholique.

Car enfin cet homme singulier, et long-temps digne de la

haute réputation de doctrine et devertu dont il jouissçU , 9*en-

gagea , vers la quarantième année de sa vie , dans Thérésie des

montanistes « l'une des plus absurdes que l'on ait connues. Mais

ces novateurs se piquoient d'une régularité extraordinaire et

d'une grande austérité. Ils publioient aussi beaucoup de mer-

veilles en laveur de leur secte. A^ent, et par conséquent cré-

dule, le génie de Tertullien , d'ailleurs dur et sévère, devint

plus &ciiement leur dupe. Il prétendoit avoir des sujets de

plaintes contreles ecclésiastiques de l'Eglise romaine. Sa fierté

ne put les digérer, et il n'eut pas l'équité de les séparer de k
cause même del'Eglise. Exemple efirayantsans doute,mais qui

ne doit étonner que médiocrement , vu latrempe d'esprit de ce

rigoriste allier, et qui nous apprend & ne point juger de la

doctrine parles persoimes qui la professent, mais bien des perr*

sonnes , par 1» doctrine professée de tout temps dans l'Eglise.

Quant aux ouvrages de Tertullien en faveur de la vraie

religion, s'ils n'arrêtèrent pas les violences des tyrans, ils

servirent du moins à la justifier dans les esprits droits, et à

mettre la tyrannie dans tout son tort. Aussi la main du Sei-

gneur parut-elle s'appesantir sur l'empereur Sévère, dans le

temps même qu'il avoit le plus de raisons de se promettre une
vie douce et tranquille. Sur la fin de son règne, il s'occupoit

avec une attention extraordinaire à rendre et &ire rendre la

jusUce dans toute l'étendue de l'empire, et il réussit à gagner

les cœurs de ses sujets , beaucoup mieux qu'il n avoit droit de
l'attendre de ses premières années. H mourut toutefois de
chagrin plutôt que de maladie, le 4 Février de l'an an. Il

avoit pasêé dans les Hes Britanniques, pour en soumettre les

habitants révoltés , et bientôt l'ennemi demanda la paix. L'em-
pereur s'avança à cheval entre les deux armées , après avoir

prescrit les conditions , et tout prêt à signer le traité. Antonin

,

son fils aine, qui se trouvoit à côté de lui, retint un peu son

cheval, et tira son épée, sans rien dire, pour en frapper
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reraperenr par derrière. On ponasa de granda cria d'i^rme.
Le parricide n*eat paa le tempa ou la fennetë d'achever apn
crime, n remit précipitamment aon ^éè, laiaaant, dana aon
morne ailenoeetaon airembanraaaé, lea plna Acheux indicée

contre lui. Ciyére diaaimula , et attendit le aoiravec une grande
apparence de tranqoillitë. S'ëtant alora couche , et tenant une
épée auprèa de aon Ut, il fit appeler aon fila avec le préfet du
prétoire, et dit au jeune prince , en lui prëaentant l'ëpëe : Mon
fila , n voua ètea laa de me voir yiTre,donnez-moi la mort , à ce

moment que youa le pouvez fidre en aecret et aana rien risquer

pourTOua-méme; ou plntôt commandez au prëfet; voua êtes

aon empereur : il voua ^^gnera Thorreur de Texëcutiou.

Antonin ae disculpa le moins mal qu'il put, mais aana dissiper

les chagrina de ce père , qui s'abandonna à toute Vamertunie

de ses réflexions. Dès lelendemain il tomba malade , et mourut
peu de temps après it Torck , àl'âge de ^ixai|te-cinq ans , dont

il en avoit réffûê près de dix-huit.
'

Antonin, nommé plus souvent Garacalla, à cause d'une

espèce de casaque apportée dea Gaules , pour la dmmer au
petit peuple de Rome, et son frère Géta, tous deux assoc^s k
l'empire du vivant de leur père , lui snccédèrent auisitôt après

sa mort. Ils ne pouvoieat se souffrir; et dana leur voyage pour

revenir en Itaue, ils tentèrent plusieurs foisde se tuer l'un

l'autre. A leur retour, le ^us méchant et le plus dissimulé

l'emporta. GaracaUa proposa à l'impératrice Jidie, leur mère
commune , de lea fidre appder dans son appartement , afin de

les réconcilier ensemble. Géta vint de bonne foi \ et sur4ef

champ on le perça de mille coups dans les bras de sa mère qui

fiitelle-mâmeblessée et toute couvertede sang. Garacalla , dans

la crainte de le voir échapper , lui porta les derniers coups.et le

fit expirer sons sa main. Tel étoit le monstre à la merci du^él
demeurèrent l'empire, et les ouailles pacifiques du Chnst,

qui en remplissoientdéjà les provinces. Mais jamais le Seigneur

ne montra d'une manière plus merveilleuse , qu'il tient dans sa

main le cœur dea tyrana mêmes, et qu'il ferme, quand il lui

platt, la goeuie dei monstres les plus déroranti.
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BBrUIS ULGUrQUlèMB PEHSÉCITriOff , JU5QU*AU SCHISME DBS NOVATICNS,

EN 231.

' Il ëtoit nécessaire pour la gloire de la vraie religion
, qu'elle

eût des persécutions et des guerres sanglantes à soutenir^ mais
'

il falloit aussi des intervalles de paix et de calme, pour cultiver

les plantes et recueillir les fruits de cette terre arrosée du sang
' qui lui donnoit sa fécondité. Le Seigneur ménagea cesaltema-

tives à son Eglise, d'une manière d'autant plus merveilleuse,

qu'elle d'ut souvent sa tranquillité à des princes qui ne parois-

soient nés que pour le malheur de leurs autres sujets. C'est

ainsi que l'empereur Garacalla, tout malfaisant qu'il étoit, ne

persécuta jamais les fidèles. Us furent même assez bien traités

sous son règne , pour pouvoir faire des prosélytes distingués

'dans l'empire, et porterla foi aux nations étrangères. On van-

toit beaucoup alors un jurisconsulte romain, nommé Minu-
tius-Félix. 11 avo't pour ami un certain Octave, chrétien aussi-

bien que lui, et même avant lui , car ils avoient été païens l'un

et l'autre, compagnons et confidents mutuels des amusements

et des égarements de leurjeunesse. Après quelque temps d'ab-

sence. Octave revint à Rome, surprenant agréablement Félix

qui ne l'attendoit pas. On étoit dans la saison où les gens du
barreau ont coutume de quitter la ville pour se délasser de

leurs travaux ordinaires. Afinutius-Félix emmena 2i Ostie son

ami Octave, et un autre ami, appelé Cécilius, encore païen.

Gomme ils se promenoient tous les trois au bord de la mer,

Gëoilius aperçut une idole de Sérapis, et porta la main à la

bouche; ce qui étoit une marque de respect et d'adoration.

Est-il possible, s'éeria Ootaye, en adressant la parole à Félix,

qu'un homme instruit, et autant votre ami que l'est Cécilius,

reste dans un tel aveuglement? Ce propos tomba, et ils con-
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tinuèr«:.nt leur promenade en s'entretenant de choses indiffé-

rentes, et s'amusant à regarder des enfants qui se divertis-

soient à faire glisser des pierres plates sur la surface de l'eau.

Mais Gécilius tomba dès ce moment dans une profonde rê-

verie, et parut extrêmement sérieux. Félix lui eu demanda la

raison, etlui fit avouer qu'il étoitpiqué. Onproposa d'examiner

en règle la question de la religion^ on s'assit sur le rivage,

et l'on mit Félix au milieu , comme arbitre, pour apprécier

les moyens des deux parties. Gécilius parla le premier, atta-

qua la religion par les préjugés accoutumés , ne désigna les

chrétiens que par la dénomination insultante de sectenouvelle

et grossière, l'ouvrage del'ignorance et l'invention méprbable

de gens de néant. Octave le laissa parler sans l'interrompre,

comme un homme plein de confiance en la bonté de sa cause

,

mais qui apeur d'apporter le moindre obstacle à la persuasion.

11 reprit ensuite, réfuta les imputations avec autant de douceur

que de force , développa les maximes évangéliques. Il appuya

le tout depreuves solides , d'exemples aussi-bien que d'auto-

rités , et tourna contre les païens les propres armes de leurs phi-

losophes. Minutius , qui devoit prononcer, applaudissoîl inté-

rieurement au discours d'Octave, et méditoit les moyens de la

faire goûter à Gécilius, lorsquel'impression de îa grâce prévint

ses efforts. Nous n'avons plus besoin d'arbitre , s'écria tout à

coup Gécilius : nous sommes tous les deux vainqueurs : Octave

triomphe de moi, etmoi del'espnt de mensonge
^
je suis chré-

tien ; oui, je suis sincèrement chrétien. Une droiture si géné-

reuse fut couronnée de la grâce de la persévérance. Gécilius

futun chrétien constant et zélé, qui rendi t à la foi les plus impor-

tants services. Elle lui dut par la suite la conversion de saint

Gyprien.

Gaïus, prêtre de l'Eglise romaine, eut dans le même temps

une conférence publique avec Proclus, montanistc fameux,

dont la renommée avoit beaucoup contribué à séduire Tcrtul-

lien. Gaïuj produisit des preuves invincibles contre les mon-
tanistes; et, s'il ne les convertit pas par des disputes qui sou-

vent indisposent plus qu'elles ne persuadent, il les démasqua,

etfit sentir tout le crime de leur opiniAtreté \ de nianiùrc qu'a-

près cette humiliation, le pape Zéphtrin ne balnnça plus ù les
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excommunier, et qu'on les traita de toutes parts en h^rëliques

d^cid^s. Ce pontife mourut peu après, Tan 218 de JiSsus-

Christ. Il avoit occupe le saint Sidge dix-sept ans et il eut pour

successeur Calixte, qui le tint cinq ans.

Sous ce pontificat , fleurit Jule-Africain , chrétien des plus

doctes de son siècle, originaire de Libye, selon Suidas, et

natif de Nicopolis en Palestine , c'est-à-^ire , de l'ancienne

Emmaôs, dont les Romains, après la ruine de Jérusalem,

avoient fait une ville au lieu d'une simple bourgade, et à la-

quelle ils avoient donné un nouveau nom, en mémoire de

leurs victoires sur les Juifs. Il composa un ouvrage chronolo-

gique en cinq livres, pour prouver contre les païens l'anti-

quité de la vraie religion , et c'est le premier auteur de chro-

nologie que l'on compte parmi les chrétiens. Cet ouvrage

célèbre n'est pas venu jusqu'à nous, au moins sous le nom de

«on auteur. Scaliger a publié une chronologie d'Eusèbe, plus

ample que la commune, et l'a donnée pour une première par-

lie de l'ouvrage d'Ëusèbe sur les templi, dont ce que nous

appelons la Chronique est la seconde. Il ajoute que tout ce

qu'ily a de bon dans la chronique comme dans la chronologie

d'Eusèbe , est de cet ancien auteur. Jule adressa encore une

lettre au chrétien Aristide , pour concilier les diversités appa-

rentes des deux généalogies de Jésus-Christ, selon saint Mat-

tbieu et selon saint Luc ; et il y dissipa entièrement ces diffi-

cultés , au jugement d'Eusèbe. Il ne laissoit pas d'en trouver

dans quelques parties des Livres saints. Origène, qu'il révé-

roit extraordinairement, ayant cité dans une conférence l'his-

toire de Susanne, par où finitle livre de Daniel , Jule-Africain

dissimula sagement pendant toute la conférence; mais il écri-

vit ensuite à Origène , pour lui marquer sa pensée , avec tou-

tes ses preuves. La principale étoit que ce trait édifiant ne se

trouvait point dans les exemplaires juifs. A quoi Origène ré-

pondit que ces sortes d'omissions ne tomboient pas sur le seul

fait de Susanne, mais sur beaucoup d'autres, soit dans le livre

de Daniel, soit dans le reste de l'ancien Testament) tandis

qu'ils se lisoient dans les exemplaires grecs de toutes les égli-

ses de Jésus-Christ; et que les Juifs avoient fait ces suppres-

KÎrns, pour effacer la mémoire des faits qui leur éloient les
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plus honteux; tels que l'infamie des vieillards juges en Israël,

et calomniateurs d'une femme chaste qu'ils n'avoient pu su-

borner ; tels encore que la mort de plusieurs prophètes qu'ils

avoient indignement proscrits. Il ajoute que la diffërence de

nos exemplaires à ceux des Juifs vient de ce que les nôtres ont

ëtë pris sur des originaux plus complets , et antérieurs à des

copies tronquées dans la suite. Les écritsde Jule-Africain sont

fort exaltés par les anciens docteurs. Saint Jérôme en parti-

cuher les loue comme également remplis de l'érudition du
siècle, des richesses delà philosophie, et de la science divine

des Ecritures.

L'empereur Garacalla, après avoir donné aux fidèles le

temps de respirer, termina sa vie et son empire par ime mort

violente, le 8 Avril a 17. Macrin, l'un des deux préfets du

prétoire, ayant découvert qu'il y avoit tout à risquer pour lui

de la part de ce maître cruel et fantasque, résolut de le préve-

nir. Il le fit assassiner par un centurion, dans un bois où il

avoit mis pied à terre pour un besoin naturel. Après deux

jours de trouble et de murmure, l'auteur de l'attentat réussit

à se faire proclamer empereur 5 mais il s'abandonna lui-même

à la mollesse, à la crapule et à l'incurie qui en est la suite.

Au lieu d'aller à Rome, il resta plongea Antioche dans les

voluptés asiatiques, qui le rendirent méprisable aux troupes.

Il se fit ensuite détester par une sévérité à contp temps, qu'il

ne savoit pas soutenir. Une femme entreprenante et d'un génie

plus qu'ordinaire, Mésa, soeur de la dernière impératrice,

crut voir le moment de venger la mort de son neveu Gara-

calla, et plus encore de se venger et de s'élever elle-même.

Macrin qui la craignoit, l'avoit reléguée à Emèse, lieu de sa

naissance, et elle y avoit mené un de ses petits-fils, prince

Agé seulement de quatorze ans, mais d'une taille au-dessus de

son âge, et d'une figure qu'on ne pouvoit envisager suns s'in-

téresser à son sort. Les habitants d'Ëmèse le firent d'abord

pontife de leur temple, dédié au soleil sous le nom d'Elaga-

bale, c'est-à-dire, dieu des montagnes*, d'où vient h ce jeune

prince, appelé jusque-là Bassien , le nom d'Héliogabale. On
lui donna, non sans dessein, un linbit de pourpre brodé d'or,

avec une couronne tout ëlinceliinte de pierreries. Sa qualité
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<le pontife coloroit tout. Il en remplissoit les fonctions ave«

tant de grâce, surtout en dansant au son des instruments , qui

accompagnoient les sacrifices, qu'on accouroit en foule des

villes voisines pour l'admiiTer. Les soldats y venoient par trou-

pes nombreuses , du camp qui ëtoit près de la ville.

Son aïeule sema adroitement le bruit qu'il étoit fils de Ga-

racalla, et ne négligea rien pour inspirer au gros de l'armée,

dëgoûtë de Macrin, le dësir de le voir remplacé par un maître

aussi aimable que le jeune pontife. Elle lia enfin la partie avec

les principaux officiers, sortit de la ville à l'entrée de la nuit,

et se rendit au camp avec toute sa famille. L'habile princesse

avoit revêtu Héliogabale d'un habit souvent porté par Cara-

calla, et facile à reconnoitre. Il fut reçu de toutes les troupes

avec acclamation, et sur-le-champ proclamé empereur. Mésa
lit des largesses avec les trésors qu'elle avoit amassés sous les

règnes précédents : les garnisons de toutes les villes circon-

voisines accoururent pour les partager. Ainsi l'armée d'Emèse
se trouva très-forte, et en état de combattre avec succès pour

son nouveau maître, s'il en étoit besoin. Mais loin de faire

aucune opposition, les autres armées désertèrent aussitôtle parti

de Macrin, qui fut pris et tué, après avoir régné quatorze mois.

On ne fut pas long-temps à reconnoître que le nouvel em-
pereur eût été plus propre \ demeurer le prêtre d'une religion

voluptueuse, qu'à devenir le maître des Romains. En très-peu

de temps, il se rendit encore plus méprisable que son prédé-

cesseur, et par des infamies plus honteuses, et par des extra-

vagances plus multipliées. Il fit transférer dans la capitale de

l'empire le dieu du temple d'Emèse qui n'rtoit autre chose

qu'un gros caillou noir, qu'il disoit tombé du ciel. A cette

informe et ridicule divinité, il prétendit néanmoins subordon-

ner tous les autres cultes. Dans ce dessein , il fit apporter la

grande déesse de Carthage , nommée Céleste, et la plaça à un
rang subalterne dans le temple qu'il dédia sur le mont Pa-

latin, au caillou de Syrie : il vouloit de même y placer Cybèle,

réputée la mère des dieux, le feu de Vesta, le Palladium^ y
joindre par une alliance monstrueuse le culte des chrétiens et

celui des Juifs, et déjà il s'abstenoit de la chair de porc, après

•'(^tre fait circoncire. Toutefois , à travers ces petitesses de

1:1
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gënie, et tous les charmes imposants de sa figure, on vit bien^

tôt percer la cruauté qui lui étoit naturelle. ,^, ti^-.j^.^

Mësa la craignit elle-même , et , pour se ménager une res<-

source, elle imagina de lui faire adopter Alexien , fils de sa

fille Mammée, et cousin germain du vicieux Hâiogabale. Elle

le prit dansim bon moment , et réussit. U changea le nom d'A-

laden encdui d'Alexandre, etle créa césar. 11 ne fut pas long-

temps à s*en repentir. Alexandre avoit d'heureuses inclinations

qui gagnoient tous les cœurs, et qui aigrirent bien vite la

jalousie d'un rival sans mérite. Héliogabale, pour s'en dé-

faire, usa d'une infinité de tentatives qui réussirent toutes fort

mal. Enfin il commanda ouvertement à quelques soldats de

massacrer Alexandre, l'année d'après celle où il l'avoit fait

césar. Mais ils le tuèrent lui-même, et jetèrent son corps dans

le Tibre, après un règne de trois ans et neuf mois. Le même
jour, le césar chéri de tout le monde reçut , en qualité d'em-

pereur, les hommages du sénat, des troupes et du peuple. Il

n'étoit que dans sa quatorzième année, et il vécut treize ans

sur son trône, sans jamais démentir la bonne opinion qu'il

avoit donnée de lui dès sa tendre jeunesse.

Les mœurs des chrétiens commençoient à adoucir celles

des gentils qui avoient commerce avec eux. Mammée, mère

de l'empereur, les protegeoit d'une manière déclarée. Elle

avoit inspiré les mêmes sentiments à son fils avec d'aulàut plus

de facilité, qu'en travaillant sur cet excellent naturel , elle s'é-

toit servie de la méthode et des maximes du christianisme. Le
prince étoit surtout frappé de la règle évangélique ,

qui dé-

fend deÊdre à autrui ce que nous ne voudrions pas qu'on nous

fit à nous-mêmes. Il ordonna de la graver dans les lieux d'as-

semblée et dans son palais
;; et, quand il se voyoit contraint

& punir, il faisoit annoncer auparavant par un crieur public

,

toute la peine qu'il en ressentoit. U choisissoit avec un soin

particulier les gouverneurs des provinces et toutes les per-

sonnes qu'il mettoit dans les grandes places , se proposant

d imiter le choix que l'Eglise faisoit de ses pasteurs. Prince

bien né, naturellement enclin à rcconnoître par des homma-
ges religieux le pouvoir de la divinité ^ mais qui n'eut pas le

bonheur de discerner la vraie science de la religion, des vaines
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observances de l'astrologie et des augures. II avoit un temple

domestique, où il plaça les statues des bons empereurs et des

personnages les plus renommes par leurs vertus : mais il con-

fondit ensemble Abrabam, Orphée, Jësus-Christ, Apolioue de

Thyane*, et chaque jour, peu après son lever, il leur rendoit

il tous iadistinctement des honneurs divins.

La religion de la princesse Mammëe fut plus ëdairëe. On
prdtend qu'elle s'ëtoit rendue chrétienne, après avoir appris,

de la bouche d'Origène, les œuvres merveilleuses du Sauveur,

et les maximes de son Evangile^. Au moins est-il constant

qu'elle envoya d'Antioche, où se trouvoitla cour, des gar-

des à Alexandrie , pour lui ramener Origène, et que le gou-

yemement romain ne s'étoit pas encore montré aussi favorable

à la vraie religion, qu'il le iutsous cette princesse.

Origène étoit alors au plus haut point de sa réputation. Il

n'y avoit aucun genre de science ni de vertu où il ne se dis-

tinguât. Il sembloit que la Providence eût voulu rassembler

dans un seul docteur la multiplicité des secours qu'elle n'ac-

corde ordinairement à l'Eglise que par un grand nombre de

ministres différents. Déjà l'on comptoit à peine les prélats for-

més de sa main, et placés sur les grands sièges ou dans les

emplois les plus importants de la hiérarchie. Plusieurs de ses

disciples avoient souffert le martyre dans la persécution de

Sévère, et beaucoup le souffrirent dans la suite. Origène ne se

croyoit jamais plus obligé aux fonctions d'un maître chrétien,

et jamais il ne s'en acquittoit avec plus d'empressement , que

quand ses élèves étoient arrêtés. Il les visitoit dans les fers, les

accompagnoit à l'interrogatoire et jusqu'au lieu du supplice',

les encourageoit par des signes , et, quand il étoit nécessaire,

Yt&T des discours animés. Souvent il faillit à être lapidé ou as-

sommé , et il n'échappa au danger que comme par miracle.

On envoya des soldats pour l'égorger dans sa maison. 11 fut

long-temps réduit à n'avoir aucun logis fixe. La ville même
d'Alexandrie ne se trouvoit plus assez grfinde pour lui fournir

des retraites. Il se vit obligé d'errer par les provinces \ mais

partout il convertit sa fuite en mission , ne céda jamais que

• Kus. IV, ai.

C'r^f
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par ob<^ssance , et pour peu de temps. U fut pris difierentes

fois, et même applique' à la torture.

Un jour les païens le rasèrent de force, et le postèrent k
Tentrf^e dutemplede Sërafùs, où ib lui donnèrent des rameaux
pour les distribuer à ceux qui venoient adorer. Origène les

dffpartit en eflot; mais il' disoità chacun, d'une voix distincte

et fort ^ëv^e : Recevez ces palmes non comme celles de votre

idole, mais comme celles de Jësus-Ghrist. A Gësarëe de Pa-
lestincj il fut charge dé chaînes pour la foi, et jeté dans les

caclrots ; on lui fit ëprouver la Êiim^ la soif, la nuditëj sans que
la rigueur nila durëede toutes ces souffirances ëbranlâttant soit

peu son courage. L'usage continuel d'une vie austère et pëni-

tente Favoit endurci à toutes les ëpreuves. H jeûnoit presque

toujours ; et les jours qu'il ne jeûnoit point, il ne dëpensoit

[>as pour sa nourriture au-delà de six sous. Il passoit presque

toute la nuit à prier, à mëditer l'Ecriture sainte \ et durant le

court espace derepos qu'il ëtoit forcé d'accorder à la nature^

il ne dormoit que sur la terre nue*^

H poussa si loin Famour de la chastetë, que peu content

de se prëàerver des chutes contraires à cette vertu, il prëtendit

se délivrer des tentations mêmes. Il ëtoit encore jeune ^ il se

trouvoit engage par ëtat en des entretiens frëquents avec des

personnes du sexe; emporte par sa ferveur, Tinexpërience de

son âge lui fit prendre à la lettre ce que dit l'Evangile des

eunuques qui se sont faits tels pour le royaume des cieux, et

de ses propres mains il mit ce conseil prëtendu à éxecution.

Maigre tout le secret qu'il prit soin de garder, la chose par-

vint à la connoissance de Dëmëtrius son ëvêque , qui l'en

blâma, mais qui pour lors trouva cette simplicilë digne d'in-

dulgence, n ne-la divulgua que long-temps après, lorsqu'Ori-

gène, âge de quarante-cinq ans, fut ordonne prêtre en Pales-

fine, par Thëoctiste dé Gësarëe et Alexandre de Jërusalera.

Dëjà Tëvêque d'Alexandrie avoit ëtë pique que ceux de Pa-

lestine l'eussent fait prêcher dans leur province, n'ëtant que

laïque. Il s'indisposa de plus en plus contre lui, dëfera en

«oflcile plusieurs endroits erronës de ses œuvres , le déposa

par sentence, l'excommunia, et lui fit abandonner le séjour

d'Alexandrie.
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Jusque-là Origène en avoit tenu IVcole sur un pied de
célébrité où elle n'ëtoit jamais parvenue avant lui. Gomme
il avoit des talents et un savoir universels, il enseignoit les

belles-lettres et la philosophie, aussi-bien que les divines Ecri-

tures; et il attiroit ime multitude d'infidèles parl'app&t des

beaux arts, pour les disposer ou les rendre moins contraires

au christianisme. L'affluence fut àla fin si grande, que nepou-*

vant plus suffire, il se déchargea d'une partie de son travail

sur Hëraclas son ami particulier. Il lui laissa même le soin

entier de son ëcole, quand il se retira d'Alexandrie, dont , par
la suite, cet Hëraclas devint ëvêque.

On eût dit qu'il n'y avoit pas une bonne œuvre à faire dans

l'Eglise, au moins dans l'Orient, à quoi cet incomparable

docteur ne fût nëcessaire. Uncélèbreëvêque d'Arabie, Bërylle

de Bostre, qui avoit gouverne quelque temps son église avec

édification , et s'ëtoit fait un nom par de savants ouvrages

,

s'égara dans ses idées et tomba dans l'hérésie. H s'énonçoit

sur le mystère de l'incarnation d'une manière aussi dange-

reuse que nouvelle, en termes obscurs cependant; mais le

fond de sa doctrine étoit, que Jésus-Christ n'avoit point sub-

sisté par une différence personnelle avant l'incarnation
\
qu'il

ne commença d'être Dieu qu'en naissant de la Vierge, et

même qu'il n'étoit Dieu que parce que le Père demeuroit en

lui comme dans les prophètes >. Ainsi anéantissoit-il tout à la

fois la Trinité des personnes divines et la divinité de Jésus-

Christ. Plusieurs ëvêques zélés s'assemblèrent en concile,

afin de prévenir les suites d'un pareil scandale. Ils disputèrent

contre Be'rylle, et ne purent le réduire. On appela Origène,

qui voulut d'abord lui parleren particulier et sonder la pro«

fondeur de la plaie , avant de procéder à la guérison. Il re^.

connut qu'il ne s'agissoit pas d'expressions hasardées sans des^

sein ; mais que l'auteur, plus qu'indiscret , tenoit véritable-

ment à l'affreuse doctrine que le sens de ses écrits présentait.

Usant donc de tout le ménagement possible, Origène ne

réfuta pas seulement les erreurs de l'évêque arabe, mais i|

assaisonna ses raisonnements d'une douceur et d'une charitt^

1

i Eus. lib. 6, c. 3H.
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si admirables, qu'il lui fit reconnoitre la vérité, et professer

avec un éclat nouveau la foi pure qu'il avoit abandonnée. Il y
eutpeu d'années après un autre concile en Arabie, contre les

hérétiques, nommés simplement Arabes, qui croyoient que

notre âme meurt et ressuscite avec le corps. On vit aussi pa-

roître vers le même temps et dans les mêmes contrées, les hé-

rétiques valésiens , disciples du philosophe arabe Valésius. Ils

croyoient la liberté de Thommé incompatible avec la concu-

piscence. En conséquence, ces extravagants sectaires soute-

noient qu'il falloit absolument supprimer la source de ces

tentations invincibles, en se faisant eunuques. Aussi l'étoient-

ils tous sans exception , se rendant tels quand ils ne l'étoient

point de naissance *, et Von assure qu'ils mutiloient les étran-

gers qui passoient chez eux.
• . .

^

Origène, malgré l'imprudence commise dans sa jeunesse,

se montra toujours opposé à ces erreurs, et les combattit la plu-

part avec avantage. Mais ce n'étoient pas uniquement ses

lumières qui le faisoient triompher. Soit dans les disputes pu-

bliques , soit dans les entretiens particuliers , on ne pouvoit

résister aux charmes de sa douceur , de son affabilité , de sa

modestie, de son désintéressement. Ilalloit, en ce dernier chef,

jusqu'à aflliger ses amis, i^':iàii plusieurs très-puissants ettrès-

opidents eussent aumomsvoulu lui procurerquelque sorted'ai-

sance. Mais toujours il parut intraitable sur cet article ^ et ses

protecteurs le connoissoient si bien, que, nonobstantl'usage des

donations testamentaires si communes alors , nul d'eux en mou-
rant ne lui légua la moindre chose , dans la persuasion où ils

î^toient qu'il n'eût pas mieux recules legs que les autres dons.

On seroit fort étonné , sans cette observation , de ce qu'Ani-

broise, son ami si sincère et si généreux, qui lui devoit son

grand attachement pour la foi , et qui eut le bonheurde mourir

martyr , ne lui laissa rien de ses grands biens, pour sustenter sa

vieillesse, quoique les circonstances lui permissent de le faire.

Il parvint à un âge fort avancé , quoique souvent persécuté et

formellement proscrit par l'édit de l'empereur Dèce ,
qui con-

damnoitàlamort ceux qui enseignoient dans l'Eglise. On pré-

tend même qu'Origène , comme le docteur le plus renonwiié

desehn'Uons, étoil l'objet principal de cet édil. 11 composa,
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cntr autres ouvrages , un nombre infini de lettres savantes , et

plus de mille sermons*, non parTenvie de paroître, mais à la

sollicitation de ses respectables amis, et surtout d'Ambroise

qui lui représentoit sans cesse le compte qu'il devoit de ses rares

talents à Dieu et aux hommes. Toutefois il ne permit qu'à l'&ge

de plus de soixante ans , qu'on transcrivit ses homëlies ou ses

discours instructifs.

Touche du besoin de l'Eglise et de celui des fidèles curieux

de s'instruire, que les hdrëtiques sëduisoient journellement

par de mauvabes interprétations de l'Ëcriture sainte, il en fit

une (édition à six colonnes , à laqudle on donna pour cette

raison le nom d'Exaples. La première colonne contenoit le texte

hébreu en lettres hëbraïques. La seconde le même texte en let-

tres grecques , pour les lecteurs qui entendoient Thëbreu , sans

le lire facilement. Car les Grecs , fort prévenus en faveur de

leur langue , s'appliquoient peu à celles des autres nations ^ et

on loue beaucoup Origène d'avoir ëtudië l'hëbreu, surtout à

un âge foirmë , afin de mieux comprendre et mieux expliquer

les saintes Ecritures. On dit néanmoins qu'il ne se rendit pas

absolumentprofond dans cettelangue. Latroisièmecolonne des

Exaples renfermoit la version d'Aquila, qui de païen s'étoit

en premier lieu fait chrétien , puis juif par dépit , et qui alors

traduisit la Bible en grec , dans le dessein défaire tomber la tra-

duction des Septante , et d'affoiblir les passages qui regardoient

Jésus-Christ. La quatrième colonne contenoit la version de

Symmaque , qui la composa vers Tan soixante-dix du siècle

précédent. Il étoit né Samaritain , se fit chrétien , puis s'en-

gagea dans la secte d'Ebion. La cinquième colonne présentoit

la version des Septante, c'est-à-dire des soixante-douze in-

terprètes ,
quoique le mot de septante n'en exprime que soi-

xante-dix*, version qui se fit de la manière que tout le monde
sait, sous Ptolomée Philadelphe , roi d'Egypte

,
plus de douze

cents ans avant Jésus-Christ. Dans la sixième colonne étoit la

version de Théodotion , qui , de disciple de l'hérétique Tatien

,

s'étoit fait marcionite ,
puis juif. Elle avoit son mérite ,

quoi-

que donnée par un apostat, et s'accordoit beaucoup mieax

avec celle des Septante que les deux autres, c'est-à-dire que

celle d'Aquila ou de Symmaque. L'Eglise la suivoit déjà

i

i
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pour le livre de Daniel. Origène regardoit sans contredit U
version des Septante, comme la meilleure de toutes, et il n'y
joignit les trois autres que pour l'intelligence de certains pas-
sages difficiles. > Mr>-^ ,

Cet infatigable docteur fit encore les Octaples , cpii , outre ce
que nous venons d'exposer, renfermoient deux autres versions

grecques , trouvées depuis peu, sans qu'on en connût les au-»

leurs, l'une à Jéricho dans de vieux muids, où elle ëtoit con-»

fondue avec d'autres livres , l'autre cachde demême à Nicopclis,

près d'Actium en Epire : mais l'une et l'autre ne rendoient que
quelques livres particuliers de l'Ecriture , et non toute la Bible.

Origène entreprit et finit un travail encore plus considérable:

savoir , la confrontation des Septante avec le texte hébraïque.

Ici il entremêla par interlignes, les Septante avec l'hébreu,

marquant par des étoiles ce que l'hébreu ajoutoit aux Septante,

et par un petit trait ce que les Septante avoient de plus que
l'hébreu; addition qu'il jugeoit essentielle, comme étant l'ou-

vrage des traducteurs inspirés , et même prophètes, selon bien

des Pères de l'Eglise.

Gomme les différents exemplaires des Septante différoient

les ims des autres, quoiqu'en peu d'endroits et en des choses

fort légères, Origène se servit des autres versions, de celle de
Théodotionprincipa]ement,pour trouver la leçon des Septante

la plus conforme à l'hébreu, et conséquemmentla plus authen-

tique. Tels furent les travaux immenses du plus grand génie

qui ait peut-être jamais existé dans l'Eglise , et tels furent les

soins de cette Eglise à nous transmettre , dans toute sa pureté,

le dépôt sacré des Ecritures. Nous ne parlons point desTétra-

ples , quine contenoient qu'une partie desExaples, c'est-à-dire

les versions d'Aquila, de Symmaque, de Théodotion et des

Septante , les plus estimés sans doute de l'auteur.

Il écrivilaussi contrela piupartdes hérétiques, principalement

contre les marcionites et les valentiniens. Il répondit à l'ou-

vrage de Gelse, philosophe gentil, contre la religion chré-

tienne ', et cette réponse a toujours passé pour l'apologie du
christianisme, la meilleure qu'il y eût dans l'antiquité, tant

pour l'érudition profane et sacrée
,
que pour l'élégance et la

pureté de la diction , pour le nerf et la chaleur du style
,
pour
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l'ordre des matières et la force du raisonnement; en sorte

qu'Eusèbe, qui n'écrivit que dans le quatrième siècle, renvoie

à cette apologie tous ceux qui veulent se convaincre par&i-

tement de la vérité de notre religion, et sentir la frivolité de
tout ce qu'on peut dire pour la noircir ou la déprimer. Mais
il ne falloit rien de moins qu'un ouvrage de ce mérite , pour
répondre aux écrits de Gelse

, qui renfermoient tout à la fois

ce que le sophisme a de plus captieux , ce que le ton trancluarv

et décisif a de plus imposant , ce que les tours ingénieux eiL lu

sel de l'ironie ontde plus éblouissant et de plus persuasif. CcL^
étoit mort depuis long-temps, vraisemblablement soirs l'em-

pire de Commode *, et son livre , avec le titre fastueux de Dis-

cours de vérité , demeuroit toujours sans réfutation. Origène
jugeoit même plus expédient de le mépriser

,
que d'en rappeler

le souvenir*, et ce ne fut que dans un âge avancé, que , gagné
par les sollicitations réitérées de son cher Ambroise , il se ré-

solut à y répondre : ce qu'il fit en huit livres , les seuls que
nous ayons de lui contre les païens , et quinous soient parvenus

dans leur langue originale. .;' .vu'* t:?. .'Ai', t^ï -y o i

Le travail à& cet ouvrage et de tous les autres dont nous
avons parlé jusqu'ici , n'est pas encore comparable à celui de
ses commentaires surl'Ecriture. L'Ëvangile de saint Matthieu

remplit seul vingt-cinq tomes , et il en fit encore un plus grand

nombre sur les petits prophètes. Elnfin il commenta toute la

Bible: et c'est le premier écrivain qui se soit engagé dans

cette épineuse carrière. Au reste , ce qui nous est parvenu des

commentaires et des sermons d'Origène ne consiste guère

qu'en traductions latines et fort libres , faites par Rufin , par

saint Jérôme et par d'autres ancien^>. Oo. »« laisse p^»^ d'y le-

marquer un grand fond de àoctu/fi «1 t)/.. piété \ mais on y
trouve aussi beaucoup d'erreurs, surtout dans le malheureux

traité des Principes.

Origène s'étoit proposé d'établir dans cet ouvrage les prin-

cipes auxquels il faut se fixer en matière de religion , et tout à

Sa fc'3 de saper parles fondements les systèmes hérétiques de

y.TÎentin, <?s Marcion, de tous les sectaires. Mais il donna

dans l'écurjil, alors si commun, des idées platoniciennes.

Moins attaché qu'il n'eût fallu à la tradition apostolique ^ et

'%

%
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beaucoup trop au raisonnement humain *, plus celte faculté ëmi-

nente de l'entendement se trouva ëminente en lui
,
plus elle lui

inspirade hardiesse dans ses ëcarts. Pour rëfater la doctrine des

deux principes , ou de deux auteurs , l'un du bien et l'autre du
mal, il ëtablit pourfondement le libre arbitre dans les créatures,

et ille maintint par des preuves solides. Mais ensuite il en poussa

trop loin les consëquences. Il veut que l'inëgalitë des créatures

ne soit que l'effet de leur mérite. Selon cette doctrine, le Créa-

teur commença par produire les esprits tous égaux. Le plus

grand nombre tomba dans le péché ^ et, à proportion de la

grièvetë de leurs fautes, ils furent renfermés dans des corps

plus ou moins grossiers , créés exprès pourleur servir de prison.

De là les traitements divers de l'âme des hommes, de celle des

anges ou des astres : car Origène croyoit les astres animés

,

et les anges revêtus de corps très-déliés. L'àme de Jt'sus-Christ,

ajoute-t-il, est de tous les esprits celui qui s'est attaché à Dieu

parla charité la plus parfaite, et qui a mérité par là de lui être

uni de la manière la plus intime
, pour n'en être jamais séparé.

Tous les autres esprits sont sujets à passer du bien au mal , et

du mal au bien. Origène séduit par le principe spécieux de

Platon ,
que des peines décernées par un Dieu bon ne sauroient

être que médicinales, va jusqu'à dire que les démons cesseront

un jour d'être les ennemis du vengeur suprême et l'objet de

ses rigueurs. -- - t j.î ..

Telles sont les principales erreurs de cet homme extraor-

dinaire, qui à la vérité ne les avance que par manière d'opi-

nion, sans les soutenir décidément. Il les distingue au contraire

de la foi universdlement reçue dans l'Eglise
, pour laquelle il

marqua toujours une profonde soumission, ce quile rend peut-

être excusable
,
quant aux sentiments dont il est l'auteur. Car

,

outre ses erreurs propres , on en avoit glissé dans ses immenses

ouvrages, de plus grossières et de vraiment impies. Il s'en

plaint amèrement dans une de ses lettres, et accuse de ces falsi-

fications des sectaires de son temps. Il ne falloit pas en eflet

toute sa réputation pour courir les risques de voir ses écrits

altérés par de pareils imposteurs. Ses propres disciples, qui

furent sans nombre, ini prêtèrent aussi leurs opinions, en
sorte que l'ample moisson de gloire qu'il avoit recueillie de ses
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innombrables écrits, ne fut plus pour lui qu'un germe de
chagrin dans les dernières années de sa vie , et causa les troubles

les plus fôcheux dans les âges suivants.

Un des plus célèbres disciples d'Origène, maisbien difTérent

de ces faussaires , fut saint Grégoire , surnommé le Thauma-
turge , ou le faiseur de prodiges. Il avoit pris naissance à Néo-
césarée dans le Pont , d'une famille noble et opulente. Son
père étoit païen : mais Grégoire , ou Théodore , car il portoit

ces deux noms , le perdit à l'âge de quatorze ans , et il com-
mença dès lors à prendre quelque teinture du christianisme.

Sa mère se voyant veuve, s'appliqua d'autant plus sérieuse-

ment à son éducation , eut soir qu'il apprît la langue romaine,

nécessaire pour prétendre aux charges , et qu'il se rendit habile

dans la littérature et l'éloquence. Gomme il avoit une facilité

prodigieuse , il y fit des progrès rapides
,
qui donnèrent à ses

parents les plus hautes espérances.

Il y avoit k Bérythe en Phénicie une fameuse école pour le

droit romain, Grégoire y fut envoyé 5 et pour y aller, il passa

à Gésarée, où i^i eut occasion d'entendre Origène. Son esprit

pénétrant et juste sut bientôt apprécier le mérite d'un pareil

maître. Il resta comme enchanté à Gésarée , et se lia de la plus

étroite amitié avec ce nouvel instituteur, qui lui fit oublier

Bérythe et sa propre patrie. Origène , de son cAté , connut

l'excellence du sujet , et n'omit rien pour le cultiver. Mais

pour plier cet esprit encore fier , et le soumettre peu à peu au

joug de Jésus-Ghrisi , il fallut travailler à gagner insensible-

ment sa confiance, etnepas lui parler sitôt delà foi chrétienne,

de peur de le heurter de front. Ge maître discret se contenta

d'abord de blâmer en général l'aveuglement des humains qui

vivoient comme des brutes , sans connoître le principe de leur

existence. Il ne disputa point avec son disciple^ il ne prétendit

pas l'emporter par la force des arguments , mais il lui témoigna

un désir affectueux de lui procurer le solide et vrai bonheur.

Après l'avoir ainsi préparé , il voulut encore le façonner aux

procédés de la saine philosophie
\
premièrement à la logique

,

ou à la justesse du raisonnement, en l'accoutumant à examiner

mûrement les preuves , sans s'arrêter aux ipparences ni à l'ar-

tifice des paroles. 11 l'appliqua ensuite à la physique , c'est-à-

r'HK
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dire à la considération de la sagesse infînie et de la toute-

puissance du Créateur dans les ouvrages de la nature. Il lui

enseigna aussi la géométrie et l'astronomie , si utiles pour la

justesse et l'élévation de l'esprit*, puis la morale , non par des

syllogismes décharnés , ou par un vague et stérile verbiage

,

mais en l'engageant à réfléchir sur lui-même et sur les mouve-
ments des passions , surtout en lui donnant l'exemple des > ertus

qu'il lui recommandoit. Enfin il lui apprit la théologie, et lui fit

lire ce que les anciens poëtes ou philosophes, soit grecs, soit

étrangers, avoient écrit des choses divines, excepté ceux qui

enseignoient expressément l'athéisme, en niant la divinité et la

providence. Ce guide expérimenté n'ahandonnoit pas son élève

k lui-même dans toutes ses lectures. Il le menoit comme par

la main , lui indiquoit ce que chaque auteur avoit de bon , le

prémunissoit contre les endroits dangereux , et lui recomman-
doit sans cesse de ne s'attacher de tout point à aucun philo-

sophe , quelle que fût sa réputation \ mais bien aux divines

Ecritures et fleurs saints interprètes , comme à l'unique source

où l'on puise la vérité sans mélange d'erreurs.

C'est ainsi que Grégoire raconte lui-même la manière dont

Origène l'avoi*. instruit, et qu'il nous retrace l'excellente

méthode de ce docteur à l'égard de ses disciples en général ». Il

nous donne autant d'idée de la bonté de son propre cœur
, que

de la pureté de son style et de la beauté de son esprit , dans le

discours qu'il fit immédiatement après son baptême, à la

louange de son maître *, car il ne délibéra plus pour aban-

donner le paganisme dès qu'il eut connu la vérité. Sa droiture

et sa candeur étoient admirables. La pureté de ses mœurs, dans

une grande jeunesse , n'excitoit pas moins l'admiration. Sa ré-

putation sur ce point étuit parfaitement établie, même avant

qu'il fût chrétien. Elle ne laissa point d'être attaquée à Aie*

xandrie, durant le séjour qu'il y fit dans l'intervalle de sa con-

version à la cérémonie de son baptême. Un jour qu'il s'entre-

tenoit avec quelques philosophes , dans une promenade pu-

blique, une courtisane vint avec impudence lui demander le

salaire qu'elle disoit avoir mérité de lui. Ses amis , qui le con-

' Greg. iiiOrig.
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noissoient parfaitement sur cet article, s'indignèrent vivement

d'une telle effronterie. Mais Grt^goire dit à l'un d'eux , sans la

moindre émotion : Donnez-lui quelque chose en mon nom,
afin qu'elle nous laisse tranquilles.

, ,,

Après ses dludes , il retourna à N^ocësarëe , où il avoit de
grands biens, et où les gens de sa famille occupoient les premiers

rangs •, mais l'amour de la prière et de la science des saints lui

fit chercher la retraite. Il partagea ses richesses entre ses pro-

ches et les pauvres , ne se rï^-servant que la foi en la Providence,

rësolu qu'il <Çtoit à passer le reste de ses jours dans une sainte

obscurité?. Mais des vertus si éclatantes ne pouvoient manquer
d'attirer les regards. On pensa bientôt aie faire ëvêque : il

changea de demeure , erra de retraite < j retraite, et réussit pen-

dant quelque temps à ('vitei cette dignité.

La foi continuoit à faire des progrès sous l'empire favorable

d'Alexandre. Le culte chrétien prenoit de jour en jour un plus

grand éclat. On bâtissoit des lieux fixes d'assemblée pour les

fidèles, c'est-à-dire les premières églises qui eussent existé

depuis la prédication de l'Evangile. On n'oublioit pas cepen-

dant de se prémunir contre les temps orageux
, qui dévoient

avoir leur retour. Le pape Calixte fit faire, près la voie Ap-
pienne , le cimetière qui porte son nom, c'est-h-dire l'un des

souterrains appelés catacombes , où l'on enterroit les morts, et

où l'on verra souvent les fidèles se cacher dans les persécutions

suivantes. Alors même, et malgré la bienveillance de la Cour,
les fidèles ne jouissoient pas d'une pleine sécurité. Beaucoup
de magistrats leur faisoient tout le mal qu'ils pouvoient leur

faire h l'insu de l'empereur. Le souverain pontife fut lui-même

la victime de cette opiniâtre haine. On l'emprisonna , on lui fit

endurer la faim , on l'accabla de coups de bâton plusieurs jours

de suite -, puis on le précipita dans un puits , où il mourut l'an

aaa , api'ès un pontificat de moins de quatre ans.

11 y eut en même temps plusieurs autres martyrs, par les in-

trigues des jurisconsultes
,
gens plus attachés aux formalités et

à la coutume qu'à riiumanité et h la bonne foi , et qui parla

devcnoicnt les plus dangereux ennemis du christianisme. Us

jouissoient d'un grand crédit sous l'empire d'Alexandre : ce

prince inexpérimenté, mais plein de bonnes vues, se propo-

•Ci
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fiant de se servir de leurs lumières pour réparer les désordres

des règnes passés. Ces faux et durs zélateurs s'obstinèrent à

regarder la religion chrétiennecomme une nouveauté contraire

aux lois romaines. Ulpien, l'un des plus vantés, publia un
traité de sa composition , sur les devoirs des proconsuls , dans

lequel il rassembla toutes les ordonnances des princes , avec le

détail des châtiments décernés contre les chrétiens; et cet

ennemi déclaré se vit ^evé à la dignité de préfet , ou gouver-

neurde Rome , chargé par état de la recherche et de la pimition

de tout ce qui pouvoit passer dans son esprit pour mal-

faiteur.

Bientôt même l'Eglise fut privée de la ressource qu'elle trou-

voit encore dans la modération et le bon naturel de l'empereur.

Le zèle de ce prince pour lebon ordre, et son exactitude à main-

tenir la discipline, le rendirent odieux aux troupes, malgré

l'estime qu'elles ne pouvoient lui refuser. Il avoit gagné ré-

cemment une bataille des plus glorieuses sur le redoutable Ar-
>^ taxerxès ,

qui venoit de subjuguer les Parthes et rétablir la mo-
narchie des Perses. Il fallut aussitôt marcher à l'autre extrémité

de l'empire, contre les Germains, qui, ayant passé le Rhin et

le Danube ,
' en inondoient et ravageoient les provinces. Ale-

xandre étoit déjà arrivé auprès de Mayence , et les Barbares ef-

frayés repassoient le Rhin avec précipitation , quand il fut as-

sassiné par quelques soldats gaulois , l'an de Jésus-Christ !i35,

et le quatorzième de son règne. Sa mère Mammée, qui rac-<

compagnoit dans tous ses voyages , fut aussi massacrée , avec

quelques officiers du palais qui voulurent la défendre.

L'attentat n'avoit d'abord l'air que d'un emportement

aveugle de fureur. On fut persuadé qu'il étoit le fruit d'un

complot ,
quand on vit le chef des conjurés , Maximin , moins

Romain que Barbare, prétendre h l'empire, et être solennelle-

ment salué empereur. Né en Thrace d'un père goth et d'une

mère de la nation des Alains , il ne démentoit son origine , ni

par ses mœurs , ni par sa figure. Il étoit d'une stature gigan-

tesque , haut , dit-on , de plus de huit pieds , et d'une force

proportionnée à sa taille. D'un coup de pied, il cassoit la jambe

à un cheval , et seul il faisoit avancer une voiture chargée. Il

avoit été pâtre
,
puis simple soldat \ et ,

par son hubilelé dans
1. iH
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l'exercice militaire, il sVtoit avance jusqu'aux premier» grades.

Le dernier empereur lui avoit donntî l'inspection des nouvellea

levées de troupes , avec le soin de les former.
. ;.,

Quand il se vit maître de l'empire, il ne pensa qu*à se faire

craindre. Quelcpies officiers lui étant devenus suspects, il fit

mourir quatre mille hommes^ sans discernement et sans exa-

men. Le crime de la plupart d'entr'eux étoit d'avoir pleuré

Alexandre. Les chrétiens avoient des motifs particuliers do

regretter ce bon prince : ils devinrent très-odieux à son par-

ricide, et telle fut la cause delà sixième persécution. L'igno»

rant et stupide Maximin leur imputa tous les malheurs de

l'état. La perte des batailles, la peste, k disette, les tremble-

ments de terre , les accidents les plus fortuits; tous les maux

,

selon lui, voioient d'eux. Iln'ordonna toutefois lapeine demort

que contre les évêques , comme auteurs directs des progrès

rapides et continuels du christianisme. Les simples fidclea

s'étoient trop multipliés, pour que la politique la plus bornée

ne pressentit pas les inconvénients de leur destruction. Les

villes, les campagnes, les forteresses, les retraites écartées,

les armées, le barreau, le palais des Césars, tous les lieux,

excepté les temples , disoit Tertullien , même avant cette

époque, sont remplis de nos frères : l'empire, par leur mort

ou par leur retraite, deviendroit une solitude effrayante, et

comme une proie abandonnée à l'audace du premier ravisseur.

En conséquence de l'édit du tyran, la meilleure partie des

gouverneurs dans les provinces, et des magistrats dans les

villes , soumirent à la peine de mort plusieurs laïques zélés

,

outre les ecclésiastiques dont ils purent se saisir.

Mais ce qui paroit avoir donné le premier mouvement à U
tyrannie sans règle et sans retenue , c'est le zèle diversement

interprété du fameux soldat, qui donna lieu à l'écrit non
moins fameux de Tertullien , sur la couronne du soldat.

Quand on proclama Maximin , cet empereur fit à l'ordinaire

des libéralités aux troupes. Chaque homme devoit se présenter

avec une couronne de laurier sur la tête. Mais il en parut un

,

tête nue, tenant sa couronne à la main. Il étoit passé , sans que

le tribun y ftt attention , quand les murmures ou les moque-

nef d« ses camarades le lui firent remarquer. Cet ofltcier lui
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demanda raison de sa singularité. C'est parce que je suis chré-

tien , lui dit le soldat , et que ma religion ne me permet point

de porter vos couronnes. On le dépouilla de son uniforme, on
le dégrada des armes , on le mit en prison. La plupart des

fidèles le blâmèrent, comme s'étant témérairement exposé, et

avec lui toute l'Eglise , contre qui il allumoit la persécution

par un vain scrupule. Tertullien prétendit au contraire
, que

lu couronne étoit une vraie marque d'idol&trie, et que le sol-

dat n'avoit fait que son devoir en rigueur. On demanda quel

endroit de l'Ëcriture proscrivoit de pareilles pratiques. Mais

le docteur africain soutint qu'elles étoient condamnées par la

tradition. A ce sujet, il prouve solidement, surtout par des

exemples , et par le détail de diverses observances , l'autorité

de cette tradition 'y et ce morceau est un des plus précieux de

l'antiquité sur cette matière
, quoique l'auteur fi\t déjà mon-

taniste : mais il va trop loin sur la question directe. Dans le

même temps , il fit son livre de la persécution , où il prétend

,

contre lesentiment universel
, qu'il n'est pas permis de la fuir,

ni de racheter sa vie pour de l'argent.

Sainte Barbe , à qui l'église grecque rend de grands hon-

neurs , et que l'on croit avoir été instruite par Origène , fut

martyrisée à Nicomédie , dans le cours des mêmes tyrannies.

Saint Potien, pape, successeur de saint Urbain, qui l'avoit

été de saint Galixte, mourut exilé en Sardaigne, après un pon-

tificat de cinq ans. On brûla les églises bâties sous le dernier

règne. 11 n'est point d'autre détail de la persécution de Maxi-

min, qui toutefois dura trois ans, c'est-à-dire pen<bnt tout'

le règne de ce tyran
,
qui ne fut qu'une suite non interrompue

de cruautés. A la place de saint Potien , les fidèles de Rome
élurent Aiitère ,

qui mourut vraisemblablement martyr dans

les premiers jours de l'an -i'iS , an mois après son élévation.

Huit jours après, Fabien fut élu d'une manière qui passa pour

miraculeuse. Il avoit quitté depuis peu la campagne avec quel-

ques autres personnes. Comme les chrétiens étoient assemblés

pour l'élection dn premier pasteur , on proposa diflférents su-

jets recommandables et connus. On ne pensoit pas même à

Fabien, qui se trouvoit confondu dans la foule. Mais dans

un temps où le Seigneur manifesloit encore souvent ses des-
itt.
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»eins à son peuple, par les signes et les prodiges , une colombe

qu'on aperçut tout à coup dans les airs , et qui vint se reposeï
'

sur la tête de Fabien , attira l'attention de tout le mcMide. La

multitude s'écria d'une voix unanime
,
qu'il ëtoit digne de

ré{viscopat. On l'enleva , et on le mit dans le siège pontifical

,

qu'il remplit pendant quatorze ans , de manière à confirmei

l'idée qu'on avoit de son éle'vation miraculeuse.

L'empire se trouvoit au moment d'avoir aussi un nouveau

maître. Maximin se rendoit de jour en jour {dus odieux par

ses brutalités et ses injustices. On trouva de toutes parts le joug

insupportable. L'AAnque donna le signal de la révolte. Elle

proclama son proconsul Gordien , malgré lui ^ et l'élection fut

ratifiée à Rome par le peuple et par le sénat. Il s'associa son

fils , aussi nommé Gordien : mais ils furent défaits trois moi^

après par le parti de Maximin. Le fils périt dans le combat;

le père s'étrangla de désespoir. Le sénat craignant le ressen-

timent du furieux Maximin , fit deux autres empereurs , Pup-
pien et Balbin. Le peuple n'étant pas content de ce choix

,

auquel iln'avoit point eu de part, pour l'apaiser, û fallut

donner le titre de césar au jeune Gordien , petit-fils du pre-

mier , et âgé seulement de douze ans. On se prépara à la

guerre de part et d'autre. Maximin se présenta devant Aquilée,

qui lui ferma ses portes. Il livra divers assauts tous inutiles. 11

fi en prenoit à ses soldats de ses mauvais succès , les perçoit de
eon épée sans discernement et sans raison , s'abandonnoit aux

transports de sa fureur et de sa brutalité, sa taille et sa force

extraordinaires lui donnant toute confiance. Mais une multi-

tude de soldats se jetèrent sur lui tous ensemble, et le massa-

crèrent en plein jour, au milieu de sa tente. Ils envoyèrent

aussitôt sa tête à Rome , qui la reçut avec les plus vives accla-

mations , et le calme fut rétabli \ mais il dura peu. Les troupes

ne purent aimer des empereurs qu'elles n'avoient point faits.

Puppien et Ballnn avoient à peine régné une année entière ,

qu'elles SG mutinèrent avec audace , se jetèrent sur eux , et les

massacrèrent après leur avoir fait subir les dernières iiuU-

gnités. Toutefois elles conservèrent le jeune Gordien , qui

n'avoit qu'environ treize ans, et qui déjà s'étoit rendu généra-

lement cher par son excellent naturel. 11 fut reconnu de tout

i

II
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le mondé , rëgna avec une extrême douceur , et laissa les chré-

tiens en paix.

L'Eglise faisoit tous les jours de glorieuses conquêtes. De
dignes évéques profitoient du calme, pour mettre en place

des ministres qui la servissent comme eux. Phëdime , évêque

d'Âmasëe , et doué du don de prophétie , réussit enfin h im-

poser la charge si redoutée de l'épiscopat à Grégoire le Thau-
maturge, qui fuyoit inutilement de solitude en solitude. Poussé

de l'esprit de Dieu , Phédime l'institua , quoiqu'absent, évêque

de Néocésarée, où l'on ne comptoit encore que dix-sept chré-

tiens. Grégoire se soumit à la vocation divine , et fut ordonné

avec les cérémonies ordinaires : mais il demanda quelque

temps , pour acquérir une connoissance plus profonde et plus

exacte de nos saints mystères. Les fréquents exemples de ceux

qui tomboiet>t dans l'erreur, en mêlant la philosophie pro&ne

avec la doctrine chrétienne , lui inspiroient une circonspec-

tion mêlée d'un saint effroi.

Après avoir passé toute une nuit à méditer, il vitparottre

un vénérable vieillard avec une femme d'un aspect non moins

auguste. Grégoire, malgré l'obscurité delà nuit, nepouvoit

soutenir l'éclat éblouissant de cette vision. Il entendit la Yierge-

Mère, qui lui apparoissoit avec le disciple bien-aimé, dire à

celui-ci d'exposer à l'évêque les profondeurs de la religion. Le
disciple lui expliqua aussitôt le mystère de l'adorable Trinité,

et Grégoire écrivit sur-le-champ cette leçon céleste qu'il trans-

mit dans la suite à ses successeurs. On la voyoit encore du

temps de saint Grégoire de Nysse : et Baronius dit qu'elle fut

citée dans le cinquième concile général. Celte merveille n'a

rien d'incroyable dans la vie d'un saint
,
qui n'est qu'un tissu

de prodiges.

Après la vision , le saint évêque sortit de sa retraite pour se

rendre h la ville qu'il devoit gouverner. Un violent orage et

l'obscurité de la nuit l'obligèrent de se réfugier , avec tous

ceux qui l'accompagnoient , dans un temple d'idoles , le plus

fameux du pays pour les oracles. En y entrant , il fit le signe

(le la croix , et se mit à chanter les louanges de Dieu , ce qui

dura une grande partie de la nuit , suivant la coutume qu'il en

avoit déjà contractée. Le sacrificateur étant venu le malin pour
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ses fonctions , le ddmon qui rendoit les oracles, lut dit que les

immortels ne pouvoient plus habiter dans ce temple , à cause

du mortel impie qui venoit d'y passer la nuit. Le prêtre oflrit

des sacrifices extraordinaires et des purifications de toutes les

sortes , pour calmer ses dieux : tout fut inutile. La superstition

et l'inte'rêt réunis l'animent vivement^ il s'informe quelle

route a pris Grégoire, et se met à sa poursuite. 111e chargea

d'injures aussitôt qu'il l'eut aperçu, et le menaça de le dé-

noncer aux magistrats , comme profanateur de la religion de
l'empire. Le saint évéque l'écouta fort paisildemeut. Quand
le prêtre eut fini , il lui reprocha l'impuissance de ses dieux

,

que la présence d'un pauvre serviteur de Jésus-Christ rendoit

muets. Il ajouta qu'il avoit le pouvoir de les chasser de quels

lieux il voudroit , et de les faire revenir de là même où il juge-

roit à propos. L'idolâtre fort adouci , le pria de lui manifester

cette puissance , en les faisant rentrer dans son temple , et en

leur rendant la parole. Le thaumaturge lui donna un billet

,

où il avoijt écrit ces paroles : Grégoire à Salan; Hentre. Le
prêtre le mit sur l'autel , fit les cérémonies ordinaires , et revit

ses dieux , ou ce qu'il avoit accoutumé de voir auparavant. 11

recourut après l'évêque , et le pria de lui iaire connoitre le

Dieu puissant qui exerçoit un pareil empire sur les démons.

Grégoire lui exposa les principaux mystères de la foi*, mais le

sacrificateur ne pouvoit goûter le mystère de l'incarnation

,

qu'il trouvoit indigne de la grandeur etde la majesté de TE-

temel.

Ce n'est, reprit le thaumaturge d'un air inspiré, ce n'est

ni dans les paroles , ni dans les raisonnements humains qu'est

la preuve de cette vérité, mais dans les merveilles mêmes de la

toute-puissance divine. Il y avoit un roc escarpé et fort élevé ,

à côté du chemin où ils se trouvoient. Commandez à ce

rocher, dit le sacrificateur, de changer de place, et d'aller en un

tel endroit, qu'il lui indiqua, puis je vous croirai. Grégoire

commanda , et le rocher obéit. Le païen ne résista plus , aban-

donna son état avec tout ce qu'il possédoit , et s'attacha irré-

vocablement au saint.

Le bniit de ce miracle étant parvenu à Néocésarée avant le

paslcur, le peuple sortit de la ville avec empressement pour
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aller à sa rencontre. Quelques biens qu'il eût autrefois

^

wéàéa dans ce lien de sa naissance , il ne s'étoit pas même ré-

serve un logement. Les fidèles qui le suivoient en témoignè-

rent de l'inquiétude. Ne sommes^nons pas à couvert, leur

dit-il , sous les ailes de la Providence , et nous a-t-elle pres-

crit d'autres soins, que de novs construire une demeure
éternelle P A peine avoit-il proféré ces paroles

, qu'une foule

de citoyens l'abordèrent , en lui demandant , comme iuie fa<^

Teur i de loger chez eux. Il donna la préférence à Musone
\

non parée qu'il étoit un des principaux du lieu, mais parce

qu'il fitisoit honneur à la foi chrétienne qu'il professoit. i

Avant la fin du jour, un grand nombre crut en Jésus-

Christ. La lendemain , dès le matin , on vit à la porte du saint

pasteur, des personnes de tout âge et de tout sexe , avec toutes

sortes de makdes. 11 les guérit tous. Ces miracles réitérés de

iour en jour , et l'exemple encore plus admirable des vertus

du thaumaturge, rendirent ses prédieatiorrs si efficaces
, qu*en

très-peu de temps il forma un troupeau aussi fervent que nom-
breux. Alors il fit édifier une églisem règle, chacun y contri-

buant de ses biens ou de son travail. Elle étoit placée dans le

lieu le plus élevé de la ville*, et l'on regarda comme un miracle

perpétua, qu'elle résistât à plusieurs tremblements de terre

qui, dans la suite, ruinèrent presque tout Ncocësarée. Sa

conservation durant la persécution si violente et si générale de

Dioclétien et de Maximilien , ne fut pas une exception moins

merveilleuse.

Mais le thaumaturge n'employoit jamais plus volontiers son

crédit auprès du Tout-Puissant, que quand il s'agissoit d'em-

pêcher la transgression de la loi divine. Deux frères étoient sur

le point de s'égorger , pour la possession d'un étang dont on

faisoit la pêche en ce moment. Le tendre pasteur fUt averti

par des voisins charitables*, et ayant inutilement tenté de

mettre d'accord les frères ennemis , il se transporta sur l'a rive

qui devoit être rougie le lendemain du sang des gens armés

qu on rassembloit de part et d' autre. Il passa toute la nuit en

prières, conjurant le Seigneur de changer Tétang en une terre

sèche et labourable. L'eau disparut , et le lendemain les con-

lendants ne trouvant plus d'objet à leur querelle , la nature
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reprit dans les cœurs les droits que l'intërêt lui avoit enlevas»

Le saint commanda , d'une manière non moins eflicace , aux
flots du fleuve Lycus , qui , long-temps resserré entre les mon-
tagnes , se gonfle dans les orages par la chute de plusieurs

torrents , et dévaste souvent les campagnes au sortir de ces dé-

troits. Dans une de ces crues d'eau , plus alarmante que de
Goutiune, des troupes de peuples éplorés accoururent au
saint évêque , et le conjurèrent de prévenir leur ruine totale.

Il alla avec eux , en leur disant qu'ils ne dévoient attendre de
secours que de Dieu. Quand il vit la violence des flots , il sup-

plia Jésus-Christ , qui avoit commandé aux vents et à la mer

,

de signaler la même puissance , à la vue d'un peuple encore

foible dans la foi. Sa prière étant finie, il planta son bâton à

l'endroit où le fleuve sortoit de son lit. Le fîébordement s'ar-

rêta y et ne passa jamais dans la suite cette nouvelle digue
, qui

prit racine; et devint un arbre qu'on voyoit encore plus d'un

siècle après. Le zèle et la réputation de cet homme de miracle

établirent . solidement la foi , non-seulement à Néocésarée

,

mais dans le voisinage.

Entre les évêques qu'il insf.'tua dans plusieurs villes , saint

Ale3(andre, dit le charbonnier , est un de ceux qui firent le

plus d'honneur à son choixi. La ville de Gomane, dépendante

de Néocésarée, avoit envoyé des députés pour obtenir un pas-

teur. Grégoire se rendit sur les lieux pour examiner ceux

qu'on destinoit à cette dignité, et représenta qu'il ne falloit

s'attacher ni à la noblesse du sang ni aux qualités brillantes de

la personne; mais qu'on devoit donner la préférence à la vertu,

dût-elle se rencontrer sous l'extérieur le plus méprisable. S'il

en est ainsi , s'écria quelqu'un de l'assemblée , il n'y a qu'à

choisir Alexandre le charbonnier. Et quel est cet Alexandre,

reprit Grégoire , convaincu que souvent les voies de Dieu sont

fort éloignées de celles des hommes? Alexandre se trouvoit

dans la foule , et on le fit approcher. Tous éclatèrent de rire,

e» voyant un pauvre homme demi-nu , le visage et le reste du
corps tout noirs de fumée et de charbon. Mais le charbonnier

parut avec une contenance ferme et modeste , sans étonne-

• noll. vik Huonk
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ment , sans le moindre signe d'altération. Grégoire soupçonna
quelque chose d'extraordinaire, prit Alexandre à part, lui

demanda avec empressement qui il étoit , et le conjura , au
nom de l'Eglise, de ne lui rien cacher par une humilité hors

de saison. Alexandre déclara tout à son évéque, sa patrie, son
éducation , la noblesse de son origine , et que le désir de
mettre sa vertu à couvert l'avoit réduit à l'état où on le voyoit.

Puis satisfaisant à chaque interrogation qu'on lui fit , il donna
des preuves du sens le plus droit et le plus solide. Je regarde,

dit-il , la noirceur de ce charbon , comme un voile qui me
tient dans l'obscurité et dans l'oubli. Je suis encore jeune,

comme vous pouvez le remarquer , et assez bien fait de ma
personne, à ce qu'on me disoit autrefois : ce seroient là autant

de tentations; et j'en suis préservé par ce vil métier , qui me
sert à gagner innocemment de quoi vivre.

Grégoire ne douta plus du choix d'en-haut, en trouvant

. autant d'intelligence que de vertu dans le sujet singulièrement

proposé. On enleva Alexandre , on le fit baigner, on le revêtit

d'habillements convenables. De retour à l'assemblée, il parut

un nouvel homme, et il attira l'admiration de tout le monde.

Ne vous étonnez pas , dit Grégoire , si les apparences vous

tenoient dans l'erreur : le démon s'en vouloit servir pour ca-

cher cette lumière sous le boisseau. Ensuite il fit l'ordination

selon les rites accoutumés de l'Eglise. Tout le cours de l'épis-

copat de saint Alexandre répondit à de si heureux commence-
ments. 11 gouverna parfaitement le peuple fidèle de Gomane

,

jusqu'à la persécution de Dèce , où il parvint à la couronne

du martyre par le supplice du feu.

Saint Babylas régissoit dans le même temps l'illustre église

d'Antioche, et il termina aussi par le martyre la plus sainte

comme la plus brillante carrière. Son éminente vertu , et les

miracles qui s'opéroient sans fin à son tombeau , lut avaient

acquis une telle célébrité, que saint Jean-Ghrysostômc , ou

,

pour parler plus sûrement , l'auteur d'un discours assez élo-

quent pour être attribué à ce Père , ne s'en exprime qu'avec

enthousiasme >. G'est à ce martyr renommé qu'il fait honneur

Contra Gcnt. de S. Babyl.
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d'un trait de fermeté pastorale jusque là sans exemple h l'é-

gard des diaitres du monde. L'empereur Philippe , selon o«

Père , voulant entrer dans l'église d'Antioche une veille de

Pâques , afin de participer aux prières du peuple , le saint pas-

teur ne le permit point,que l'empereur ne se fût soiunis à la

pénitence que mëritoient ses péchés. Philippe édifié fit toutes

les promesses qu'on exigea , les soutint quelque temps par les

œuvres) mais û n'y a point d'apparence qu'il y ait été con-

stamment fidèle.

Il ne s'étoit élevé de la plus baSse naissance à la dighité im-

périale , que par un système trop bien suivi d'ingratitude , et

enfin par le parricide de son bienfaiteur. Au reste , il n'est

aucune preuve que dès lors il eût embrassé le christianisme.

Mais après s'être arrogé toute l'étendue de la souveraine puis-

sance , en faisant assassiner par les soldats le jeune Gordien

qui l'avoit partagée avec lui , il fit de très-bonnes lois. Il dé-

fendit , scms les plus grandes peines , ces impudicités abomi-

nables, qui, quoique contraires à la nature, n'en étoient ni

moins fréquentes, ni moins notoires. H punit exemplairement

les poètes qui» par les obscénités et la satire, corrompoient

les mœurs et troubloient la société. D'une autre part, les jeux

séculaires furent célébrés avec l'éclat le plus magnifique et le

plus profane , la quatrième année du règne de Philippe , de
Jésus-Christ la deux cent quarante-septième, et la millième

de la fondation de Home , pour la neuvième et dernièï'e fois.

Ils durèrent trois jours et trois nuits , et û s'y fit un combat de
deux mille glaldiateurs. Mais il est vraisonblable qu'alors

même Philippe n'étoit pas encore chrétien : quoiqu'on ne

puisse raisonnablement douta* que cet empereur, qu'on ne
prétend pas justifier de bien d'autres crimes , n'ait véritable*

ment embrassé notre religion. Le doute qu'on en établit sur

ce qu'après sa mort il fut mis au nombre des dieux , n'est pas

une de ces conséquences judicieuses qu'on admire avec raison

dans l'historien qui Va formé. Pour le dissiper, il suffit de se

rappeler que l'apothéose des césars étoit une cérémonie que
faisoient les païens sans exception , et sans examiner quels

avoient été leurs princes.

iVtais nonobstant la protection constante de l'empereur
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Philippe en faveur de l'Eglise , il y eut beaucoup de martyrs

à Alexandrie, l'an a48. Le peuple idolâtre, excite par un sëdi--

ticux que l'histoire ne nomme pas, se souleva tout à la fois et

avec une fureur inconcevable contre les chrëliens. On entra

dnns leurs maisons, on enleva tout ce qu'on y trouva de prë-

oieiix , on jeta le reste par les fenêtres el l'on y mit le feu; on
traîna sur le pavé les personnes les plus respectables , on les

accabla de coups , on les fit mourir sous le bâton bu Sous une

grole de pierres.

La vierge sainte Apollonie, d'un âge avance, et d'une

vertu respectëe universellement, signala particulièrement son

courage. Après qu' on lui eut frappe la mâchoire jusqu'à lui

faire tomber toutes les dents, on la traîna aux faubourgs, on
alluma un grand feu devant elle, où l'on menaça de la

jeter , si elle refusoit plus long-temps de prendre part à l'ido-

lâtrie publique. Elle demanda quelques moments conime
{)our dëlibërer sur ce qu'elle devoit faire , et lorsqu'on l'eut

aissëe à elle-même , elle s'élança de son propre mouvement au

milieu des flammes. Elle avoit lieu d'appréhender des ôU-^

trages plus redoutables à sa vertu que la perte de la vie. Mais

l'inspiration toute particulière, dont on ne doute pas que cette

conduite n'ait été l'effet, la justifie beaucoup mieux que toute

autre raison. Ces violences impies durèrent long-temps , et

jusqu'à ce que la guerre civile, sur la fin de l'empire de Phi-

lippe , tourna la fureur des infidèles contre eux-mêmes.

Auparavant mourut dans un âge très-avancé, et très^vrai-

semblablement hors de l'Eglise, le célèbre et malheureux

TerluUicn, dont aucun moment ne fait présumer qu'il fût re-

venu de son égarement. Tous les anciens, au contraire, l'ont

regardé comme un homme mort dans le schisme; et c'est un
fâcheux préjugé contre lui , que la sectci opiniâtre des tertitl-

lianistes, encore subsistante du temps de salint Augustin , qui

en convertit les restes. On a parlé de Tertullien d'unemanière

très-différente, et néanmoins très-juste, rd^ivement aux dif-

férents ouvrages de ce Père, lei plus ancien des Pères latins

dont les écrits soient parvenus jusqu'à nous. G'ëtoit incontes-

tablement un homme d'une profonde érudition, quoique

lui-même parle de ses éludes d'une manière fort désavanla-
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geuse : e^rit ardent et brillant , impétueux et profond , péné-

trant et subtil , mais qui , par ?es ëcaris , donna lieu de penser
qu'il avoit plus de vivacité que de ji stesse , et mente plus d'é>

tendue d'imagination que de génie. Un observateur trè»-ré-

fléchi va jusqu'à prononcer qu'en un sens ce bouillant Afri-

cain étoit visionnaire; c'estrà-dire que sans voir ce qui n'étoit

pas,, il voyoit les choses autranent qu'elles n'étoient i^
. Mais ce

reproche ne put tomber sur lui que quand il eut donné dans

les visions du montanisme. Alors son imagination parut tout-à-

iàit déréglée et vraiment effrénée , comme son enthousiasme

et ses raiiportements sur de fort minces objets le prouvent sen-

siblement. Combien de mouvements irréguliers et convulsifs

dans ses brusques hyperbates » dans ses durs sarcasmes , et en

tant de figures outrées ! Combien de raisons pompeuses et

réellement frivoles ,
qui ne Irappent qu'en éUouissant ou en

étourdissant! Combien d'ocpressior s forcées, obscures, guin-

dées ! Il semble affecter cette âpreté et cette obscurité de dis^

cours. Manifestement rempli de lui-même dans ses écrits héré-

tiques , souvent il parle pour lui seul , et ne prend aucun soin

de se faire entendre à ses lecteurs. Plus souvent encore il met

au jour tout ce qui lui vient à l'esprit , pourvu que ces ébau-

ches informes lui donnent un air extraordinaire, et qu'il puisse

les revêtir de quelques expressions hardies propres ou impro-

pres , qui fassent une impression quelconque.

Mais ces reproches ne sauroient tomber sur les ouvrages

qu'il composa dans le sein de l'Eglise : productions excel-

lentes pour la plupart , non-seulement quant au fond des

choses , mais pour la force et l'éloquence , aussi-bien que pour

l'abondance et le tour frappant des pensées. Ce génie extraor-

dinaire a servi très-utilement la religion , tant qu'il s'est con-

tenu , sous la direction de l'esprit de Dieu , dans les bornes dr

l'humilité et de cette sobriété recommandée au chrétien ,
par

rapport & la sagesse même. Ainsi , malgré les causes particu-

lières que l'on a cru découvrir de la chute de TerluUien , dans

la trempe même de son esprit dur et vain , et , si l'un veut en-

core , plus roide et plus enflé ,
quand il s'abandonne & ses saiU

I Rtch. (1« U %if»
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lies, que vaste ou nerveux ^ il est nf^anmoins peu d'exemples

plus capables que celui-ci , de nous faire tremlder sur les 'ga-

rements de l'esprit humain. Mais quelque auteur qu'on puisse

nous vanter , nous ne devons jamais lui donner une confiance

illimitée \ nous ne devons nous attacher , en fait de dogme et

de croyance , qu' aux principes universels et immuables de la

foi. En lisant Tertullien dans ces dispositions , les ouvrages

mêmes qu'il a composés dans le schisme , nous deviendront

utiles.

Ses traités du Baptême , de la Pénitence , de la Prière , de la

Patience, de l'Ornement des femmes, des Spectacles, furent

écrits tandis qu'il étoit encore dans le sein de l'Eglise. Celui

des Prescriptions porte en termes exprès qu'en le composant

,

il étoit en communion avec toutes les églises apostoliques

,

nommément avec celle de Rome , dont on y trouve les plus

grands éloges. Gomment en effet accorder avec l'esprit de

secte , un ouvrage qui attaque tout genre de secte par les

moyens les plus invincibles , et qui , sans entrer dans le détail

des dogmes faux et absurdes
,
pose les principes lumineux qui

les sapent tous par les fondements. De là le titre de prescrip-

tion , tiré des jurisconsultes , et qui alors signifioit à peu près

ce que nous entendons aujourd'hui par fin de non-recevoir.

La plupart des autres ouvrages de Tertullien , dont nous

n'avons pas encore parlé , ont été composés depuis sa chute :

les uns absolument mauvais et attaquant directement l'Eglise

catholique •, les autres mêlés d'excellents préservatifs contre les

he'résies que celle de Montan condamnoit. Le traité contre

Marcion, par exemple, confient des choses infiniment pré-

cieuses aussi-bien c[ue le traité contre Praxéas, que Tertullien

avoit autrefois démasqué et contraint à se rétracter, et qui

rccommençoit à semer ses erreurs touchant les trois personnes

divines. Les livres absolument hérétiques sont ceux de la M<»-

nogamie, qui condamnent les secondes noces : ceux de l'Im-

puiliaité , oii l'on traite l'impureté de péché irrémissible , cl

celui de l'Ame, plein de paradoxes également faux et ridicule».

Son livre burlesque, intitulé du Manteau, fait pour rendre

coinptt^ des misons qu'il prétend avoir eues de prendre le nian-

le:iu pliil()so|)lii(|ue, cette pro«lucl;on inconcevable de la part
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de l'auteur de TApologc^tique , sans rien contenir d'opposë h

Ja foi del' Eglise, montre sensiblement combien ce docteur

sVtoit dégradé lui-même , combien il avoit perdu de son mé-
ri le et de ses talents, en obligeant, pour ainsi dire , l'esprit de

Dieu à se retirer de lui. Ce n'est plus ici le même bomme, et

il est absolument impossible d'y reconnoitre l'ëloquent e'cri-

vain des traités , soit en faveur du christianisme , soit contre

les Gentils.

Quelques années après Tertullien , Origène mourut à Tyr
ii l'Âge de soixante-onze ans ; objet également &meux d'éloges

et de blâme, Personne ne fut plus vanté ni plus généralement,

estimé
,
personne plus vivement attaqué ni poursuivi avec plus

rie chaleur ,
pendant sa vie et après sa mort^ et nul écrivain ne

mérita mieux ces traitements divers , puisqu' aucun autre

,

comme on l'a dit , n'a parlé , ni avec plus de dignité , ni d'une

manière plus répréhensible de certains dogmes de la religion.

Personne aussi n'a composé tant de savants ouvr s : le nom-
bre de ses productions montant , selon Rufin > a plus de six

mille. Sept notaires étoi^it occupés à écrire ce qu'il dictoit -,

et , pour le moins , autant de libraires transcrivoient au net ce

qui avoit d'abord été écrit en notes. G'étoit Ambroise qui

fournissoit à cette dépense , avec la générosité d'un ami res-

treint en tout le reste par le désintéressement de ce docteur

vertueux. Dans ce prodigieux nombre d'écrits, il s'est glissé

,

comme on l'a vu, des erreurs assez grossières, tant par la

malignité des hérétiques que par la témérité des disciples

d'Origène , et par l'inadvertance même de ce fécond écrivain.

Mais ces vices de son esprit , plutôt que de son cœur , n'em-

pêchent pas qu'on n'augure bien de son sort éternel ,. et qu'on

n'ait beaucoup moins de sujet de trembler pour lui que pour

Tertullien. Dieu sans doute n'aura permis qu'il donnât dans

ces égarements , et qu'il fût en butte aux contradictions et aux

peines qu'ils lui attirèrent
, que pour lui fournir un préser-

vatif suffisant contre le poison de l'orgueil que pouvoit lui in-

spirer sa grande supériorité sur la capacité ordinaire de l'esprit

humain. Surtout la confession généreuse qu'il fit de la foi

vers la fin de sa carrière, et qu'aucun des grands hommea de

•on siècle n'a révoquée en doute, quoi qu'on en ait dit par
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la suite , nous fait espérer ,
puisqu'il n'a point rougi de Jésus-

Ghrist devant les hommes, que ce Dieu de gloire ne l'aura

pas méconnu devant son Père.

Mais la Providence qui sut appliquer à l'utilité de l'Eglise

ce mélange de bonnes et de mauvaises qualités
, préparoit à la

religion , au déclin de Tertullien et d'Origène , un témoin

dont la sainteté ne fut pas douteuse , dans Thascius-Cyprien

,

né à Carthage d'une famille sénatoriale, aussi considérable

par son opulence que par sa noblesse. Génie facile et abon-

dant, plein de sentiment et de chaleur, et, ce qui est plus à

considérer dans un Africain , génie plein d'aménité , de clarté,

de netteté. Il étudia soigneusement les belles-lettres et les

sciences profondes , et il devint habile , non-seulement dans

l'éloquence , mais en tout genre de littérature. Ainsi , pour le

rendre plus utile à son peuple , Dieu fit-il en sorte qu'il se

pourvût de toutes les richesses de l'Egypte, pendant qu'il

étoit encore dans le paganisme. Car il naquit et fut élevé dans

les ténèbres et la corruption de l'idolâtrie , qu'il ne quitta

qu'après beaucoup de résistance. Long-temps il délibéra sur

l'invitation et les arguments que lui fit Gécilius , le même qui

s'étoit converti à Rome par le zèle de Minutius-Félix , et que
Gyprien honora toujours comme un père qui l'avoit engendré

en Jésus-Ghrist. L'imagination vive du disciple et ses pas-

sions, fortifiées par le long usage de la volupté et de la mol-

lesse , lui représentoient sans cesse les sacrifices et tous les

changements pénibles qu'il auroit à faire dans sa vie nouvelle.

Alors , dit-il en écrivant à Donat l'un de ses amis , alors

flottant sur la mer orageuse du siècle , et n'ayant point encore

pour guide le flambeau de la vérité , je trouvois une peine

extrême à croire ce qu'on me promettoit de la bonté de Dieu

pour me sauver. Je ne concevois pas qu'on pût naître une se-

conde fois , et qu'en se lavant dans les eaux du baptême , on so

dépouillât intérieurement de ce qu'on étoit *, qu'un homme
changeât totalement , et d'esprit, et d'inclinations. Une pa-

reille métamorphose, ma disois-je, n'est-elle pas une chimère P

Gomment se défaire tout à coup de tant d'afifeclions ,
qui tien-

nent au fond de notre être par de profondes racines \ soit que

la nature les y ait plantées et nourrice , soit qu'une vieille ha-
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bitude leur ait confërë la même stabilité et la même force?

Voilà ,
poursuit-il , ce que je repassois souvent en moi-même.

Comme je me trouvois engagé dans une infinité de ces fu-

nestes habitudes , dont je me persuadois ne pouvoir m'affran-

cliir j'aimois mieuK céder à ces vices chéris
, que de tenter

une pénible victoire j et désespérant volontiers de me rendre

meilleur que je n'étois , je m'accoutumois à la tyrannie des

mauvais penchants qui avoient formé en moi une seconde

nature. Mais les souillures de ma vie passée étant nettoyées par

l'eau salutaire de la régénération ; lorsque la lumière se ré-

pandit d'en-haut dans mon cœur , lorsque j'e^s reçu un esprit

céleste y et que la divine adoption m'eut transformé en uti

nouvel homme *, aussitôt mes doutes s'éclaircirent sans que je

susse comment; mes difficultés s'évanouirent , mes ténèbres

se dissipèrent; ce que je trouvois impossible me devint non-

seulement praticable , mais doux et facile.

En effet, cette âme forte triompha de tous les obstacles,

méprisa tous les artifices de la séduction. Les ironies des

païens ne furent pas la moindre épreuve qu'il eut K soutenir.

Ils lui reprochoient qu'ayant un esprit et des talents qui lut

donnoient droit à tout , il les dégradât au point de se repaître

d'espérances chimériques et de fables ridicules. Il ne s'en dé-

pouilla pas moins de toute sa fortune , qui étoit considérable :

il distribua aux pauvres chaque partie de ses biens , vendit

pour cela ses terres, et jusqu'aux jardins qui faisoient son agré-

ment prés de Garthage ; il embrassa la continence parfaite *, il

vécut dans la retraite et la plus modeste simplicité , perpétuel

lement occupé k méditer ou à étudier les saintes Ecritures et

les auteurs ecclésiastiques. Il faisoit un cas singulier de Ter-

lullien, dont il lisoit quelque chose régulièrement chaque

jour, sans jamais y manquer, l'appelant le maître par excel-

lence. Mais on peut assurer que le disciple laissa le maître

beaucoup au-dessous de lui , et qu'avec une imagination aussi

belle et aussi féconde, il a infiniment plus de goût et de soli-

dité. On le donne assez généralement pour l'orateur le plus

accompli de tous les Pères latins. Il a, suivant les termes ào

Lactance, tant de grâce pour orner tout ce qu'il dit, tant de

netteté pour ]e faire entendre, tant d'énergie pour Tincul^ueri
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qju'on ne saurait dire en quoi il a le plus excelle. On n'a guère

à lui reprocher qu'un reste de duretë dans Texpression
, qui

fut, ou le fruit de la lecture trop assidue de Tertullicn, ou le

vice même du sol africain qui l'avoit nourri et vu naître.

Tant de mérite et de vertu fit passer par-dessus les règles

ordinaires pour son avancement dans la hiërarchie , et on le

promut , encore néophjrte , à l'ordre de prêtrise. Peu de temps

après , Donat ëvêque de la capitale d'Afrique , étant venu h

mourir, Gyprien fut élevé à cette grande place, malgré toute sa

.

résistance, avec l'applaudissement du peuple et des évêques de

la province. Il n'y eut que cinq prêtres qui contredirent l'élec-

tion ,
par une espèce de conjuration qui leur attira l'indigna-

tion de tout Garthage , et vraisemblablement la peine de dépo-

sition. L'épiscopat commencé sous de si heureux auspices , ne
^

fut qu'un enchaînement de vertus , de piété , de zèle
\
qu'un

juste assortiment de charité et de vigueur ecclésiastique, digne

de servir de modèle à tous les ftges suivants. Aussi humble que

prudent , le prélat n'entreprenoit rien de tant soit peu consi-

dérable , sans le conseil du clergé , ni la participation des

fidèles. Toujours il se regarda comme fait pour le pubhc

,

n'ayant rien dans son extérieur qui pût ou scandaliser, ou
rebuter , évitant avec le même soin ce qui eût blessé la pro-

preté ou qui eût ressenti l'afTectation et l'appareil. La sainteté

étoit peinte avec un air de dignité dans toute sa personne. Mais

perpétuellement attentif à s'éloigner des excès d'une simpli-

cité basse et grossière, comme d'un faste séculier, prévenant

sans flatterie, réservé sans gêne, modeste sans grimace, sérieux

sans tristesse , grave et gai tout à la fois , il ne se fit pas moins

chérir que révérer. Il profita de ces dispositions des esprits «

pour faire honorer et fleurir la foi sous le gouvernement favo-

rable de Philippe.

Mais cet empereur régnoit par des moyens trop odieux

,

pour demeurer bien long-temps tranquille. G 'étoit beaucoup

qu'il eût pu se maintenir durant plus de cinq ans. Les révoltes

troublèrent enfin tellement les provinces ,
qu'il ne suflît plus à

tant d'embarras. Il envoya Dèce en Pannonie , où ce général

ëtoit né d'une famille ancienne , et où les troupes se trou-

vnient dans un grand relAchemcnt de la discipline. Dècc avoit

«w
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beaucoup de capacité, de la droiture , un esprit d'ordre et de

règle. Les soldats pour se procurer l'impunité , n'imaginèrent

rien de mieux que de se concilier sa bienveillance , en lui dé-

férant l'empire. Ils relevèrent donc à ce rang suprême , et

retournèrent sous sa conduite vers l'Italie. Philippe lui livra

bataille, fut vaincu et tué par ses propres troupes, l'an %^q.

Ce qui n'empêcha point, non plus que sa religion, qu'on le

mît , selon la coutume , au rang des dieux.

Peu avant cette révolution, le pape saint Fabioi voulut pro-

curer à l'Eglise un avantage proportionné à une paix de trente-

huit ans , la plus longue dont elle eût encore joui. 11 ordonna

sept évêques , leur associa un plus grand nombre de ministres

inférieurs , et les envoya dans les belles provinces de la Gaule,

tant pour le secours des anciennes églises
, que pour en établir

de nouvelles. Ces sept évêques furent, selon Grégoire de

Tours , Trophime d'Arles , différent de l'ancien Trophime

disciple de saint Paul , mais successeur de l'évêque Marcien

,

déjà infecté du novatianisme *, Paul de Narbonne, différent

aussi dii fameux Sergius-Paulus disciple de l'apâtre des na-

tions , Denys de Paris , Gatien de Tours , Saturnin de Tou-
louse , Martial de Limoges , et Austremoine d'Auvergne.

' Paul s'aiTêta d'abord à Béziers, où la vérité qu'il préchoit

fit de grands progrès. Mais l'éclat de ses vertus et de ses mi-

racles engagea les citoyens de la ville métropolitaine de Naiv

bonne k l'attirer chez eux. Avant de les suivre, il établit

Aphrodise évAque de Béziers. Quelque temps après , il fonda

de même l'église d'Avignon , en lui donnant saint Rufe pour

premier évéque; puis enfin il couronna un long épiscopat pAr

une mort sainte et tranquille.

Saint Austremoine se fixa dans la ville d'Auvergne : ainsi

nomma-t-on jusque vers le neuvième siècle , la capitale de

cette province , dont Clermont n'étoit que la citadelle. On sait

en général que le saint s'y rendit recomraandable par ses tra^

vaux qui eurent du succès ^ mais on n'en a point de connois-

sance détaillée. Il souffrit , dit-on , le martyre ,
par la haine

des Juifs. Les fidèles l'enterrèrent à Tssoire. On lui donna pour

compagnons les saints Syrénat , Marin , Mommet , Antonin et

Nectaire. La piété qui fleurit de bonne heure dans cette pro-
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vince , fait croire qu'elle y fut en effet cultivée par un grand

nombre de bons ouvriers. Quelques auteurs prétendent que
l'église de Nevers doit aussi sa fondation à saint Austremoine.

Saint Martial choisit Limoges pour le lieu de sa mission. Il

eut la consolation de voir , avant la fin de sa vie , les idoles

abattues et la ville presque toute chrétienne. II eut pour coo-

pérateurs , les saints Altirien el Austriclinien
y qui furent en-

terrés avec lui , mais en des cercueils différents. Cet homme
apostolique se rendit des plus célèbres par toute la Gaule, et

l'on mit son nOi.'n dans les litanies avec ceux des apôtres : dis-

tinction qa il mérita par ses travaux vraiment apostoliques
^

non pour avoir été un des premiers disciples du Verbe fait

chair , comme on l'a faussement prétendu.

Saint Gatien fonda l'église de Tours. C'éloit une ville ex-

trêmement adonnée à l'idolâtrie*, et ses habitants, renommés
'

dès lors pour leur caractère doux , honnête et fort humain

,

n'en étoient pas moins intraitables sur l'objet de leurs supers-

titions. Ainsi les affronts et les souffrances furent les fruits les

plus précieux que le saint recueillit de ses travaux. Il étoit

obligé de célébrer les divins mystères en de profonds souter-

rains*, et l'on montre encore, près de Marmoutier, une ca-

verne dans un roc escarpé , où il offrit long-temps le saint sa-

crifice. Durant cinquante ans, il travailla avec un zèle toujours

nouveau à cultiver cette terre ingrate
^
qui , par la continuité

de ses travaux , devint dans la suite un champ très-fertile.

L'apôtre de la France, saint Denys, que personne ne con-

fond plus avec l'Aréopagite , s'avança jusqu'à Paris , où il

fonda une église florissante *, tandis que plusieurs compagnons

de son apostolat se répandirent par ses ordres dans les villes

voisines , et jusqufs dans la Belgique. Ce grand nombre d'ou-

vriers qu'on lui associe , montre combien sa mission fut écla-

tante. On compte parmi ses coopérateurs , saint Taurin d'Ë-

vreux » saint Rieule de Senlis, saint Saintin , que les églises de

Meaux et de Verdun reconnoissent pour leur fondateur*, saint

Lucien de Beauvais, saiot Quentin, apôtre d'Amiens et du

Vermandois , les saints Fuscien et Victorie , apôtres de Té-
rouane , les saints Grépin et Crépinien , apôtres de Soissons.

Mais si tous ces illustres missionnaires ont m^. disciples u*
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saint Denys , la plupart ne seront venus qu'après plusieurs

années le seconder dans ses grandes entreprises
,
puisqu'ils

n'ont souffert le martyre que sous Maximien , environ qua-

rante ans après l'arrivée de Denys dans les Gaules.

Toulouse fut éclairée des lumières de l'Evangile ,
précisé-

ment l'an aSo , sous le consulat de Dèce et de Gratus. Cette

ville étoit comme le siège de la superstition gauloise, et avoit,

•ussi-bien que Rome , un temple qui portoit le nom de Gapi-

tole. 11 s'y rendoit des oracles , qu*on vcnoit entendre de toute

part. L'arrivée de saint Saturnin imposa silence aux démons;

et bientôt il eut converti assez d'inBdèles pour former une

église. Ils construisirent le lieu de leur assemblée assez près du

Gapitoie, en sorte que Saturnin, pour y aller de sa maison,

étoit obligé de passer devant ce temple profane. Gomme on

observoit attentivement ses démarches , on crut s'apercevoir

que , dans les moments où il passoit , l'oracle étoit muet. Les

prêtres idolâtres , d'autant plus affligés de cette humiliation

qu'elle les ruinoit , déclarèrent un jour au peuple assemblé

,

que le chefde la nouvelle secte qui se formoit dans Toulouse

,

allumoit la colère des dieux contre cette ville, jusque-là si fa-

vorisée du ciel , et qu'on ne pouvoit se réconcilier avec eux

,

qu'en versant le sang du coupable. G'étoit le moment du sa-

criûce, et déjà le taureau qu'on devoit immoler approchoit

couronné de fleurs et de bandelettes , lorsqu'un zélateur de l'i-

dolâtrie aperçut de loin Saturnin, et s'écria : Le voilà, l'ennemi

de nos dieux , qui conseille d'en ruiner les temples , et qui

empêche leurs oracles. Puisqu'il vient si à propos, ou qu'il

apaise nos puissants protecteurs en prenant part aux hon-

neurs que nous leur rendons , ou qu'il devienne lui-même leur

victime.

A ces mots , une troupe furieuse se «aisit du saint évêque.

On le traîne au Gapitole \ et comme on le presse de sacrifier :

Je n'adore , kur dit-il , que l'Etre suprême , le seul Dieu véri-

table. Vos dieux ne sont que des démens impuissants , puis-

qu'ils craignent Saturnin qui n'est qu'un homme.La multitude

étoit trop échauffée pour entendre raison. Ils attachent le saint

par les pieds , à la queue du taureau destiné au sacrifice , et

mettent cet animal en fureur avant de le lâcher. Saturnin eut la

"

l'I
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tête brisëe aiui degrés même du Gapitole *, et le taureau con-

tinua de le tralnf?"
,
jusqu'à ce que la corde qui l'attachoit fût

rompue. Ainsi le généreux confesseur consomma-t-il son

martyre*, mais après avoir suffisamment établi la foi dans ces

cantons ,
pour qu'elle s'y perpétuât après lui : car sa mission

dura dix ans y et il faut rapporter sa mort , ainsi que celle de
saint Denys , au temps de la persécution de Valérien. Deux
femmes chrétiennes recueillirent son corps tout brisé et l'en^

terrèrent secrètement. Le troisième évêque des Toulousains»

saint Hilaire,bâtit une chapelle sur le tombeau , et par la suite

saint Ëxupère transféra ces reliques dans une belle église qui

porte le nom de saint Semin, abrégé de Saturnin. Saint Ho-
norât fut le successeur immédiat de cet apôtre de Toulouse.

On met au nombre de ses disciples >, saint Ilonête qui prêcha

à Pampelune , et saint Papoul , martyrisé dans le lieu qui porte

son nom, et qui devint assez considérable paur avoir daias la

suite un siège épiscopal.

Un disciple des sept évéques qui formoientla célèbre mission

deFabien, allaencore prêcher à Bourges,On croitquec'estsaint

Ursin , premier évêque de cette ville, plutôt que saint Séi>i-

cien , compté seulement pour le second. Ursin convertit une
partie nondsreuse des habitants, mais dans le bas peuple, et

nul d'eux n*avoit une maison en état de tenir lieu d'église. Ils

s'adressèrent à un citoyen puissant, novnmé Léocade , dont ils

présumoient avantageusement, parce qu'il étoit, quoique

païen , de la famille du saint martyr Epagathe. Il répondit

parfaitement à leur attente, et céda sa maison, sans autre in-

térêt qu'une légère reconnoiss^mce de sa propriété. Cette libé-

ralité lui attira la plus précieuse récompense. Il ouvrit les yeux

à la vérité , avec son fils Lusor , qui mourut peu après son bap-

tême, et qui est honoré dans le Berry sous le nom de saint

Lustre. L'égliseen laquelle fut convertie la maison deLéocade,

est celle de saint Etienne , qui, dès les temps de Grégoire de

Tours , passoit pour une des plus belles de la Gaule. On honore

dans le Berry deux autres apôtres , nommés Sylvain et Syl-

yestre, qu'on prétend plus anciens que saint Ursin *, mais il est

difficile, pour ne pas dire impossible, de percer les ténèbres

d'une si haute j^nliquité.

\
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Ce n'est qu'aux ouvriers apostoliques du troisième siècle,

qu'on peut rapporter avec sûreté ce qui se dit de nos difTérents

sièges ('piscopaux. Â cette époque , on voit la Itiraière de l'E-

vangile se répandre avec abondance dans toutes nos provin-

ces. Alors s'établirent les églises de Saintes, de Sens , de Ghar>

très , du Mans , de Périgueux, du Vêlai , de Lodève , d'Apt et

du Gévaudan. On donne communément saint Nicaise pour le

premier évêque de Rouen, mais il est plus probable qu'il

n'étoit que prêtre , qu'il prêcha effectivement dans une partie

du diocèse dé Rotien , et que saint Mellou. , envoyé par le pape

saiilt Etienne, en fut le premier évêque. Les églises de Nantes

et d'Alhy reconnoissent chacune un saint Clair pour leur fon-

dateur , sans qu'on ait rien de certain sur le temps de leur

episcopat.

C'est la partie des Gaules, voisine de l'Allemagne, quoi-

que la plus éloignée de l'Italie, qui se glorifie avec raison,

d'avoir les plus anciennes églises. L'autorité de saint Ifénée

établit les prétentions de Mayence et de Cologne , métropoles

des deux provinces germaniques , où le saint docteur nous ap-

prend que de son temps il y avoit déjà des églises ^ c6 qui ne

donne pas plus de créance à ce qu'on a avancé depuis , dé la

suite et des œuvres des premiws évêques de ces villes. On peut

dire la même chose de Trêves , métropole de la première Bel-

giaue, dont on sait uniquement la fondation et le gouveme-
meut successif par les saints Euchaire , Yalère et Materne.

L'église de Strasbourg prétend avoir recula foi de saint Ma-
terne. On ne trouve cependant point d'évêques de cette église

avant le quatrième siècle. Celle de Metz fut fondée par saint

Clément , qui arriva durant la persécution *, en sorte qu'il étoit

obligé de célébrer les saints mystères hors de la ville , dans de

vieilles cavernes de l'amphithéâtre. Saint Mansui ou Mansuet

établit le christianisme à Toul^ mais seulement, comme on a

lieu de le présumer , quand la paix fut rendue à l'Eglise.

Quant au pape Fabien , il ne vécut pas long-temps après

avoir procuré la lumière évangélique aux provinces de Gaule

moins éloignées. Il étoit temps qu'il reçût la couronne due k

celte grande œuvre. Il y joignit celle du martyre , ayant été

l'une des premières et des principales victimes de la fureur dd
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Dèce^ranaSo , après quaton^eans depontificat. Cette périlleuse

dignité fut près d'un an et demi sans être remplie, et le clergé

de Rome, pendant l'intenralle , prit soin de cette Eglise. On
peut inférer de là , quelle fiit la rigueur de cette septième per-

sécution. Saint Gyprien dit qu'on employa des inventions si

cruelles ,
qu'ellespassoient la sphèrede laméchanceté humaine,

et qu'on ne pouYoit les attribuer qu'à la suggestion des puis-

sances infernales. Tout violents qu'étoient les supplices , on
trouvoit encore le moyen de les faire durer long-temps. On se

proposoit moins d'Âter la vie aux accusés, que de lasser leur

patience et de leur ravir k tr&or de la foi.

L'Etemel avoit ses vues en déchaînant ainsi l'ennemi de soc

Christ. Ce n'étoit point assez pour ce Fils bien-aimé , qu'une

épouse ou une ^lise douée des vertus communes ^ il la lui

Êdloit exempte de toute foiblesse , très-pure et très-sainte , sans

difformités et sans taches. Or, les membres de cette église

sembloient dmiinuer de vigueur dans leur accroissement , et

les fidèles, en se muhipliant, av(Hent déjà beaucoup relâché

de la F^ularité et de la ferveur primitive. Un grand nombre

,

selon suDt G^rprien , avoit entièrement oublié ce qui se prati-

quoit sous la conduite des apdtres. Ils s'appliquoient à aug-

menter leurs bienstemporels avec une ardeur toute profane. Ils

ne Êdsoient qu'une estimemédiocredes richesses de l'âmeetdes

œuvres de miséricorde. On commençoitmêmeà trouver peu dt

saints parmi les prêtres etles évêques , quiauroienttous dû l'être

sans excqition. Plusieurs d'entr'eux, négligeant leur devoir le

plus facile etle plus essentiel, eouroientavec une inquiétude oi-

seusede provinceenprovince , au lieu de cultiver la terreoù ils

dévoient résider, et où lamoisson étoit abondante. Pourles sim-

ples fidèles , leluxe et la corruption les gagnoient généralement.

Leshommes prenoient de leurfigure le mèmesoin queles fem<

mes. Lesmeiid>resdeJésus-Cbristsedéshonoroient eux-mêmes
en s'alliant aveclespaïens. Us n'avoient plus d'horreur despro-

pos honteux et profanes , des jurements , des imprécations , du

parjure. Ils se scandalisoient les uns les autres, s'insultoient ou

se témoignoient du mépris et de l'aversion , exerçoient des

haines publiques et interminables. Le Seigneur voulant donc

faire le discernement de ses vrais serviteurs et de ceux qui ne
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l'ëtoient plus qu'en apparence , IVpreuve fut si rigoureuse

,

que, conformément à la prédiction de l'Evangile, elle auroit

perverti les ëlus mêmes, s'il eût été possible. Aussi plusieurs

imaginèrent qu'enfln le règne de rAntechrist étoit arrivé.

L'édit de persécution fut envoyé à tous les gouverneurs des

provinces, et, tout foudroyant qu'il étoit, ils le mirent à exé-

cution d'une manière encore plus effroyable. G'etoit à qui

feroit mieux sa cour par son zèle impie et par les raffinements

de sa cruauté. On rapporte, de cette affreuse persécution,

qu'un martyr ayant tout le corps en plaies , après les tourments

des ongles de fer et des lames ardentes , le juge fit enduire son

corps de mtel , puis l'exposa , les mains liées derrière le dos à

un soleil très-ardent , aux piqûres et aux importunités insup-

portables des mouches et des insectes. Un autre, à la fleur de

sa jeunesse , fut mené dans un jardin enchanté , et attaché avec

des liens de soie surun lit voluptueux , entre les lis et les roses

,

au bord d'un ruisseau qui couloit avec un murmure amol-

lissant. On le laissa seul , puis on lui envoya une jeune per-

sonne d'une beauté rare , et d'une habileté encore plus grande

dans l'art de séduire, en sorte que le martyr, pour résistera

ces dangereuses attaques, fut réduit à se couper la langue

avec les dents , et à la lui cracher au visage.

A Mélytine , Polyeucte , distingué en Arménie par ses biens

et sa naissance, se distingua beaucoup plus encore par son

courage. Tous les avantages de la vie, avec une épouse qui lui

étoitaussi attachée que digne deson attachement, nepurent l'é'

branler. Il n'écouta ni prières ni reproches, et s'éleva si fort au-

dessus des foiblesses de l'humanité, qu'il encouragea lui-même

au martyre Néarque, son ami et son premier maître dans la foi.

Saint Alexandre, cetévêque de Gappadoce, qui avoit été

fait coad|uteur, puis successeur de saiot Narcisse de Jéru-

salem , et qui avoit confessé Jésus-Christ quarante ans aupara-

vant dans sa première église , le confessa de nouveau et mourut

en prison , accablé de vieillesse et de souffrances. Alors aussi

,

et de la même manière , finit le grand Babylas , évêque d'An-

tioche. Avec lui moururent les trois héroïques enfants qu'il

instruisoit. Le célèbre ami d'Origène , Ambroise , consommi
•on martyre dans le même temps.
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Mais entre tous ces g^mîreux athlètes , il n'y en eut point de

plus illustre que saint Pione ,
prêtre de l'ëglise de Smyrne , la

Providence ayant voulu, parl'exemple de sa constance , remé-
dier au scandale que venoit de donner à cette ëglise humiliëe

rapostasie de son ëvêqueEudëmon. Gomme cet illustre prêtre

passoit la vigile de saint Polycarpe dans le jeûne et la prière

,

avec quelques saintes âmes , il eut révélation qu'il seroit pris le

lendemain. Il se mit aussitôt une chaîne au cou , et fit faire la

même chose à Sabine et à Asclépiade , deux ferventes chré-

tiennes qui se trouvoient à l'église avec lui ^ afin que la multi-

tude les voyant aller au temple des faux dieux , s'aperçût qu'ils

y étoient menés de force, et non dans le dessein de sacrifier,

comme les apostats. Us furent en efiet arrêtés le lendemain par

Polémon ,
garde du temple , et autorisé par les magistrats. Le

peuple entendant le bruit de leurs chaînes
, juifs et païens

,

tous accoururent en foule , et la place fut remplie d'une mul-

titude innombrable qui couvroit jusqu'aux toits. Alors Pione

,

qui étoit éloquent , étendant la main et montrant un visage

animé : CitoyensdeSmyrne, dit-il, vousquivous glorifiez d'ha-

biter le plus beau séjour de l'univers , ou mieux encore, d'être

les concitoyens du plus beau génie qu'ait produit la nature hu-

maine, dan ^ la personne d'Homère-, vous aussi, enfants d'Is-

raël ici présents, écoutez-moi. Je sais que vous ne regardez

qu'avec mépris les chrétiens qui se présentent pour sacrifier,

ou qui r«5sistent foiblement quand on les veut contraindre.

Certes, vous avez raison, après votre compatriote et votre

maître , de mépriser les lâches. Mais il vous dit également,

qu'il est indigne de se Êiire un jouet de la vie des hommes.
Et vous Juifs, ignore/-vous la belle sentencedu plus sage et du
plus grand de vos rois*, que si votre ennemi est tombé, il ne
faut pas triompher de sa chute. Quant à moi , j'aime mieux

souifrir la mort, et la mort la plus cruelle, que de contrevenir

aux saintes maximes qu'on m'a enseignées.

Le peuple et Polémon même lui répondirent : Nous ne
souhaitons pas votre mort ; votre probité et votre sagesse nous

portent bien plutôt à vous rendre heureux. Ecoutez les con-

seils de gens qui vous aiment, el sacrifiez. Il seroit bien im:'

prudent de perdre, de gaieté <îe cœur la vie avec tous ses

' .Ml
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avantages. Sans doute, reprit le confesseur , la vie est un bien;

et le chrëtien ne quitte point, par un m<^{»is ou un ddgoûl

stupide y ce présent de l'auteur de la nature ; mais ce qu«

nous lui prëférons est Traiment prëférable. Puis se tournant

vers Polëmon : Si votre commission , lui dit-il , est de persua-

der ou de punir , punissez : vous ne nous persuaderez point.

Conformez-vous du moins à vos propres lois*, elles ne vov:î

prescrivent pas de contraindre ou de suborner ceux gui ré-

sistent , mais de les punir. «.. , ,

On Voulut composer avec lui : on lui proposa de sacrifier

séulemeiit à l'empereur, puis d'entrer seulement dans le

temple sans sacrifier. Ensuite on lui fit subir trois interroga-

toires en règle, et, dans les intervalles , on le remettoit , ainsi

que ses compagnons , dans une prison effrayante par son obs-

curité et son infection. Ce fut partout la même constance. Le
proconsul Quintilien , qui étoit absent pendant les premiers

interrogatoires, fut si frappé lui-même, dans le troisième , de

l'éloquente et inébranlable fermeté de ces confesseurs, qu'il

demeura long-temps dans l'incertitude avec son craiseil. Reve-

nant eiisuite à la charge, et s'adressant au sage Pitme , qu'on

regardoit comme le guide et le maître des autres : Persistez-

vous, lui dit-il) avec la même opiniâtreté, dans votre réso-

lution? Ne donnez-vous pas au moins quelque espérance que
vous vous repentirez dans 1 ^ suite ? Il répondit que non , de

l'air le plus décidé. Toutefois, reprit le proconsul, je vous

laisse encore le loisir de vous consulter. La chose est parfaite-

ment inutile , dit Pione : notre parti est pris sans retour. Mais

il ne s'agit pas d'une moindre peine, dit le proconsul, que

d'êtte brûlé vif. Le saint se montrant toujours plus inflexible,

la sentence fut portée sur-le-champ. D'un pas délibéré , Pione

part pour le bûcher, marche avec empressement, et dès qu'il

est arrivé , sans attendre qu'on l'en avertisse , il met bas lui-

même ses premiers vêtements, s'étend sur le bois, et se livre

à un exécuteur pour être cloué selon l'usage. Quand il fut

attaché , on lui cria qu'il étoit encore temps de renier , et qu'on

Ateroit les clous , dont les blessures douloureuses n'étoient qxie

les pnfmices d'un bien plus rude tourment. Je les ai vivement

senties, repli pn-t'-il, ces premières douleurs j mais plus je
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soufirirai , plus l'approcherai du terme où j'aspire. Âpres ces

paroles , il ferma les yeux pourprier avecplusde recueillement.

Ayant fini sa prière, il considéra d'un visage gai les flammes qui

l'environnoient, dit tunen^ et quelques moments après, il

expira doucement en achevant ces mots : Seigneur , recevez

mon Âme. Après que le feu fut éteint, les fidèles retrouvè-

rent son corps aussi entier que s'il eût été encore en vie.

Ce glorieux martyre s'accomplit le cinquième jour de Mars

,

l'an a5o. On ne ditpas quel genre de mort endurèrent Sabine et

Ascldpiade , avec les autres compagnons de saint Pione
,
qui

,

dans cette église désolëe.paroissent avoir ëtë en grand nombre.

Le proconsul Optime signala sa cruelle impiété dans toute

l'Asie, n interrogea lui-même un marchand, appelé Maxime
et voulut être présent à la torture. Après que Maxime eut en-

duré quelque temps le tourment du chevalet*, reconnois à pré-

sent, lui dit le proconsul, la folie de ton obstination, et sa-

crifie du moins pour éviter le dernier malheur. Je l'évite en ne

sacrifiant point, répondit le martyr, je:ne dévouerois au sort le

plus affreux en sacrifiant. Ni vos ongles de fer, ni vos lames ar-

dentes ne sauroient nuire à celui que la grâce de J--G. anime.

Alors Optime le condamna à être lapidé , et la sentence fut exé-

cutée à l'heure même.
Le même proconsul fit périr de la manière la plus barbare

un jeune homme de Lampsaque , nommé Pien'e , aussi avan-

tage du côté de la figure que du côté de l'esprit. L'admirable

confesseur n'usa de ces avantagesquepour confondre avec plus

d'édification le tyran
,
qui le pressoit de sacrifier à Vénus. On

lui serra tellement le corps avec des pièces de bois et des liens

de fer , que tous ses os furent brisés et comme moulus.

Optime allant ensuite h Troadc, on lui présenta trois

autres chrétiens, André, Paul et Nicomaque. Tous les trois

confessèrent avec intrépidité*, Nicomaque même, avec une

ardeur imprudente et contraire aux règles évangéliqucs. Lu
proconsul le fit tourmenter à l'excès , et le mit au moment de

rendre l'esprit. Alors ce malheureux perdit patience et apos-

fasia , en criant : Je ne fus jamais chrétien : je vais sacrifier.

On le fit di'lachtT ^ mais sitôt qu'il eut sacrifié , il entra en fré-

nt^sic, se roula pal terre, se hcurla violemment la tête , se coupa
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la langue , de ses dents
;
puis il expira en faisant horreur i

tout le monde. Une jeune chrétienne de seize ans , qu'on ap-

peloit Denyse , s'e'cria : O misërahle
, qui

, pour un instant de

relâche , te précipites en des tourments éternels ! Optime se la

fît amener , et la menaça , si à son tour elle ne sacrifioit , de la

faire brûler vive, et de l'exposer à des traitements bien plus

redoutés d'une vierge chrétienne. Denyse répondit : Mon
Dieu me mettra au-dessus de toutes les attaques

, je ne crains

nullement vos menaces. Le proconsul la fit livrer à deux jeunes

débauchés ,
qui la traînèrent chez eux. Mais le Seigneur fut

lui-même son gardien et son vengeur, de telle manière que

ceux qui avoient voulu la déshonorer , se virent contraints de

recourir à ses prières. Le lendemain André et Paul furent

abandonnés à la fureur de la populace
, qui les lapida. Denyse

entendant le bruit de l'exécution , s'échappa de ses gardes

,

courut au lieu où étoient les martyra *, et le proconsul l'ayant

appris , envoya ordre de lui trancher la tête.

Il y eut beaucoup d'autres victimes illustres de la supers-

tition ou de l'adulation , en divers endroits de l'Asie ^ à Nico-

médie, saint Quadrat, qui» après des tortures multipliées, eut

aussi la tête tranchée ^ à Nicée les saints Tryphon et Kespice
^

en Lycie, l'illustre martyr saint Christophe *, àCésarée de Gap-

padoce, saint Mercure, ofEcier très-avancé dans le service

militaire , à Ephèse , les sept frères Dormants , ainsi nommés »

parce qu'en haine de leur généreuse confession, on les en-

ferma vifs et dénués de toute chose dans une caverne près de

la ville , où ils s'endormirent au Seigneur , selon leur légende
]

c'est-à-dire qu'ils y moururent. On leur donna le nom des

sept Dormants , à l'invention de leurs corps , qui n'arriva qu'en-

viron deux cents ans après ', et quelques auteurs grecs , amis

du merveilleux, prétendent qu'alors ils se réveillèrent en pré-

sence d'un peuple nombreux, et que s'étant prosternés tous

ensemble, ils rendirent de nouveau l'esprit.

Le triomphe de sainte Agathe , à Gatane en Sicile , ne fut

pas moins éclatant. Elle se signala autant par l'amour de la vir-

ginité que par la vivacité de sa foi. Il seroit à désirer que les

particularités rapportées dans ses actes fussent mieux appuyées.

Mais les monuments fameux de son culte, entr'autres un
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hymne fait à sa louange par le pape saint Damase, et une pré-

face par saint Grégoire, prouvent combien elle est digne de sa

célébrité. Sainte Victoire triompha en Toscane.

Il y eut une foule de martyrs à Alexandrie. Julien et Eune
fiirent des premiers. Julien étoit un yieillard inBrme, et si

goutteux, qu'il ne pouToit ni marcher, ni se soutenir. On le

mit avec Eune sur des chameaux , et on les promena par toute

la ville en les flagellant : après quoi ils furent jetés dans un
grand feu, entourés de la multitude qui se repaissoit de ce

spectacle avec une barbare complaisance. On leur associa plu-

sieurs autres chrétiens qui se trouvoient là
,
précisément parce

qu'ils n'applaudissolent point à cette barbarie, entr'autres,

quatre femmes, Mercurie, Denyse, et deux qui portoient le

nom d'Ammonarie, toutes également remarquables par un
courage infiniment supérieur à leur sexe.

La persécution s'échauffa de même dans la province d'Afri-

que, où l'arrivée du proconsul la rendit beaucoup plus rigou-

reuse qu'elle n*avoit été sous les magistrats ordinaires de Gar-

thage
,
qui l'avoient commencée. Lh on s'étudia particulière-

ment à diversifier et à prolonger les tortures. On les réitéra si

souvent, qu'il n'y restoit pas un membre entier aux martyrs

,

et qu'on ne pouvoit plus faire de plaies que dans les plaies

mêmes. Enfin les prisons ne suffirent plus à la multitude des

confesseurs que l'on condamnoit à y mourir de faim et de soif.

Mais nulle part il n'y eut de confession plus célèbre que

celle d'Acace ' , évêque d'une ville d'Antioche ; on ignore en

quelle province d'Orient, quiqu'on sache que ce n'étoit pas

1 Antioche de Sjrrie. L'empereur, à qui le consulaire Marcien

crut en devoir faire le rapport qui suit, ne put s'empêcher de

rtdmirer. GbUe relation, revêtue de tous les caractères de

Tauthenlicité , et tirée sans doute des registres publics , fournit

une des plus belles preuves de l'accomplissement de cette pro-

messe divine, que l'Esprit saint parlcroit par la bouche de

ceux qui seraient traduits devant les tribunaux pour le nom de

Jt'sus-Ghrist, et qu'il leur inspireroit une sagesse à laquelle

leurs ennemis ne pourroient résister.

• AcI. lin. an. aSiX
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Vous devez aimer nos princes, dit d'abord le consulaire h

cet admirable confesseur, vous qui vivez sous les lois romaines.

Acace lui rëpondit : Qui les aime plus que nous ? âans cesse

nous prions pour eux, pour la prospériië de leur règne, pour la

gloire de leurs armes , et gdnt^ralement pour tout ce qui les in-

téresse. Marcien dit : Sacrifiez donc à l'empereur, afin qu'il

connoisse d'autant mieux votre respect et votre attachement.

Acace répondit : Nous rendons du cœur et d'affection à l'em-

pereur tout ce que nous lui devons ] mais il n'a aucun droit

d'exiger des sacrifices. Et qui sacrifiera à un homme mortel

,

en réfléchissant qu'il commande aujourd'hui, et que demain
peut-être il subira le coup de la mort? Gomme nous, l'em-

]>ereur est soumis à Dieu. Il n'est permis de rendre les hon-
neurs divins qu'au maître immuable et tout-puissant du ciel

et de la terre , devant qui toutes les autres puissances doivent

trembler.

Marcien qui aimoit k raisonner , et qui cherchoit une ocoa^

sion d'attaquer avec avantage les principes du christianisme,

demanda à connoitre ce Dieu. Acace lui dit : Puissiez-vous

en acquérir efîectivement la connoissance , mais une connois-

sance utile et salutaire ! Qui est- il, reprit Marcien ? Acac« ré-

pondit : Le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Marcien dit :

Sont- ce des dieux que vous me nommez là? Non, répondit

Acace', mais celui qui s'est manifesté à ceshommes vénérables,

est le vrai Dieu que nous devons craindre. Quel est donc son

nom ,
poursuivit Marcien ? Acace , suivant la règle qu'enseigne

( )rigène, ne cita que les noms que Dieu prend dans les saintes

l'Lcrilures. Marcien lui repartit i De quelles chimères voua vous

préoccupez! Laissez les choses invisibles , et honorez plutôt

les dieux que vous pouvez voir. Acace dit : Quels sont les ditux

(|ue vous me proposez? Marcien dit : Sacrifiez à Apollon, qui

nous préserve de la peste et de la famine , qui gouverne et con-

serve tout le monde. A qui dites-vous, reprit Acace? A cet

Apollon qui, brûlant d'un amour ^mpur, en poursuivit le

timide objet, sans prévoir qu'il lui échapperoit ? Faut-il adorer

ceux que je rougirois d'imiter, et dont vous puniriez vous-

inème les imitateurs ? Marcien dit : Voilà ce que les chrétien»

ont coutume de répondre : mais il faut de ce pas venir sacrifier
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avec moi au grand Jupiter et à la divine Junon, pour faire en-

suitedans la joie etles plaisirs le festin solennel. Acace répondit :

Gomment honorer, comme Dieu, celui dont le tombeau est

constamment en Crète? Est-il donc ressuscité? Enfin, dit

Marcien, il faut, ou sacrifier, ou mourir. Voilà, dit Acace,

l'argument le plus pressant; et les brigands de Dakuatie ne s'en

servent pas mieux, quand, au coin d'un bois, ils r'ofîrent

d'autre composition que la perte de la fortune ou de la vie.

Vous vous étiez piqué jusqu'ici de plus d'équité et de plus de

raison. Mais peu m'importe. Vous pouvez me faire mourir,

non me convaincre ni m'épouvanter. Les lois proscrivent les

adultères, les voleurs , les homicides : si j'ai commis quelqu'un

de ces crimes , je passe le premier condamnation. Que si l'on

me punit parce que j'adore le vrai Dieu , c'est la volonté arbi-

traire du juge, et non la loi qui me condamne. Et songez que

vous vous rendez inexcusable en procédant de la sorte , puis-

que chacun sera jugé comme il aura jugé les autres. Ainsi, par

la force de l'esprit d'Acace, ou plutôt de l'esprit de Dieu dont

il étoit l'organe , il faisoit en quelque sorte le personnage de

juge, et le juge celui d'accusé. Celui-ci répondit, assez em-
barrassé : Je n'ai pas ordre d'examiner tant de choses , mais

seulement de vous réduire à l'obéissance , ou de vous punir.

Et moi, dit Acace, j'ai défense et horreur de renier mon Dieu.

Si vous vous croyez aveuglément obligé de suivre toutes les

volontés d'un homme qui mourra bientôt comme tous les au'

très, et, comme eux, deviendra la pâture des vers ; combien ne
dois-je pas plutôt obéir au Dieu tout-puissant et infiniment

sage, qui menace ceux qui le renoncent devant les hommes,
de les renoncer devant la cour céleste , lorsqu'il viendra dans

tout l'éclat de sa gloire juger les vivants et les morts ?

Le consulaire, qui se croyoit du talent pour l'argumenta-

tion , et assez de connoissance de la doctrine des chrétiens pour
la convaincre d'erreur et d'extravagance, ci ut pouvoir tirer

grand avantage de ce que venoit de dire Acace. Telles sont
,

reprit-il , les folles id<5es de votre secte, et je les voulois epten»

dre de votre bouche. Dieu a donc un Fils, selon vous? Oui,
répondit Acace. Et qui est-il, demanda Marcien? Acace ré-

pondit ; Le Verbe de vérité, la parole de grâce. Marcien dit :

'i. 'i

4
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Est-ce là son nom : Acace répliqua : Vous ne me l'ayez pas

encore demande. Marcien dit : Nommez-le. Il s'appelle Jésus-

Christ, dit Acace. Marcien reprit : De quelle femrae Dieu l'a-

t-il eu ? Acace répondit : Il ne faut pas raisonner de Dieu
comme des vils mortels. Il a formé le corpsdu premier homme,
puis il lui a donné la vie et l'esprit; ainsi a-t-il engendré son

Fils d'une manière toute spirituelle, mais nécessaire , en le pro-

duisant de son propre cœur, comme l'enseignent nos divines

Ecritures. Marcien reprit : Dieu est doue corporel ? D'où con-

cluez-TOus ainsi, dit Acace, puisque nous le disons invisible ?

Lui seul se connoît parfaitement *, mais nous n'en sommes pas

moins assurés de sa vertu et de sa puissance. Marcien dit : S'il

n'a point de corps , il n'a point de cœur ni d'intelligence, puis-«

que l'intelligence et la pensée ne nous viennent que par les

sens. Acace répliqua : L'intelligence ne prend pas sa source

dans nos membres : c'est Dieu qui nous la donne. Le corps et

l'esprit n'ont rien de commun que par la volonté toute-puis-

sante du Gréatem'. :<! : ,

Alors, quittant un moyen qui ne lui réussissoit pas, Mar-

cien dit : Regardez les Gataphryges qui étoient chrétiens \ ils

sacrifient à présent avec nous : imitez-les. Rassemblez tous les

chrétiens de la loi catholique, et faites-leur embrasser la re-

ligion de l'empereur. Ce n'est pas moi, dit Acace, qui suis leur

maître \ c*est Dieu. Ils m'écoutent quand je les porte à la vertu \

si je les induisois au crime , ils n'auroient plus que du mépris

pour moi. Marcien dit : Donnez-moi tous leurs noms. Acace

répondit : Ils sont écrits dans le livre céleste. Marcien pour-

suivit, en parlant des prêtres : Où sont vos compagnons les

magiciens et les docteurs de cette erreur artificieuse ? Nous

avons, réponditAcace, d'autres fautes à nous reprocher devant

Dieu : pour les évocations infernales et toutes les ténébreuses

observations de la magie, nous en eûmes toujours la plus

grande horreur. Ges merveilles de gi*àce et de bienfaisance

que vous nous voye? opérer , c'est de Dieu seul que nous les

obtenons. Marcien dit : Il faut bien que tous soyez des magi-

ciens trèsohabiles, pour infecter tout l'empire de cette religion

insensée et pernicieuse. Acace répartit : Nous détrompons les

hommes, au sujet de ces fantômes de divinités, que vous êtes

mV
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ïsscz simples Je réyérer et Je craindre , après les avoir faits

vous-mêmes. Marcien dit : Donnez les noms, si vous voulea

éviter la peine. Acace répondit : Espérez-vous nous vaincre

quand nous serons en grand nombre , vous qui ne sauriez me
vaincre tout seul ? Si c'est mon nom que vous voulez savoir,

rien ne m'empêche de vous le dire : on m'appelle communé-
ment Acace-, mais mon propre nom est Agathange, et mes
compagnons que vous voyez ici sont Pison , évcque de Troie,

cl le prêtre Ménandre. Ne m'en demandez pas davantage , et

faites tout ce qu'il vous plaira. Marcien termina enfin l'interro-

gatoire, en disant : J'informerai l'empereur de toutes clioses,

el jusqu'à la réponse vous garderez la prison. Le procès-ver-

bal fut en effet envoyé à l'empereur Dèce
,
qui ne put le lire

sans admire les réponses du saint, comme il le témoigna en

souriant durant la lecture. 11 ordonna qu'on le mît en liberté

,

ot transféra Marcien au gouvernement de Pamphilie. Le géné-

reux prisonnier, après avoir été tiré de prison , convertit beau-

coup d'infidèles , se signala autant par sa sainteté et ses miracles

,

que par sa doctrine et sa sagesse, et enfin mourut en paix.

L'Eglise honore la mémoire de cet illustre confesseur le trente

et unième jour de mars.

11 est un autre confesseur , si l'on ne doit pas plutôt l'appeler

martyr , dont le nom mérite également d'être distingué de la

multitude. Numidique, ainsi le nonunoit-on, avoit encou-

ragé, par ses ferventes exhortations, im grand nombre de

Gdèles arrêtés pour la foi. 11 vit avec une héroïque fermeté sa

femme qu'il chérissoit , endurer le supplice du feu pour une si

belle cause. Lui-ncme lapidé et demi brûlé, fut laissé pour

mort. Sa fille allant pour recueillir ses reliques , lui trouva un

reste de sentiment , l'enleva et le rappela h la vie. Saint Cyprien

le mit quelque temps après au nombre des prêtres de Garlhage

,

où il ne cessa de faire éclater son zèle avec toutes les vertus qui

i'avoient fait élever au sacerdoce.

Saint Denys signala le même courage sur le siège épiscopal

d'Alexandrie. Ayant su que le préfet Sabin devoit le citer , il

attendit quatre jours dans son logis ordinaire. Mais on le cher-

cha partout ailleurs, ne lui supposant pas l'assurance de

rester chez lui dans un danger si imminent. Le saint pasteur,

if

i ^ï

ii;

il

H

<v.

11.
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craignant enfin de tenter Dieu, se retira, et fui suivi de ses

domestiques avec qtiantité de fidèles. Ce jour-là même ib

tombèrent entre les mains des soldats et des ministres de la

justice. Le prêtre Timothëe ne s'ëtoit pas trouvt? avec les an-

tres. Il voulut aller à la maison pontificale , sans savoir ce f[ui

se passoit , la trouva occupëc par des gens de guerre , jugea

que l'dvêque «îtoit pris, et se mit à fuir prëcipitamment". Un
chrëtien de la campagne qui le rencontra , et qui apprit le

sujet de son alarme , la porta aussitôt à une habitation voisine

où l'on faisoit une noce. Les convives se levèrent de table

,

tous ensemble , coururent au lieu où ëtoit saint Denys avec sa

suite , y entrèrent en criant et en faisant peur aux soldats , qui

s'enfuirent sans la moindre résistance. Il ëtoit nuit , et le pré-

lat , qu'ils trouvèrent paisiblement couche , prenant ses libé-

rateurs pour une troupe de voleurs , leur présenta ses vête-

ments. 11 s'agit bien de brigandage , lui dirent-ils î Levez-vous
'

au plus vite, et venez avec nous. Comprenant alors leur dçs-

sein , et leâ reconnoissant parfaitement : Retirez-vous , leur

répondit-il , si vous voulez me faire plaisir^ ou si vous voulez

me faire quelque violence , fttez-moi la vie , et laissez en paix

ceux qui nous emmènent. Cependant ils le firent lever de

force \ et , comme il s'attachoit à tout ce qu'il Irouvoit , ils le

saisirent par les pieds et par les mains , et l'enlevèrent malgn;

lui. On le mit sur un âne, et on l'escorta jusqu'à ce qu'il fût

hors de tout péril. Il se retira dans un lieu désert de la Mar-
marique , où il resta avec deux chrétiens seulement.

Saint Gyprien fut obligé de céder au temps , comme un des

plus illustres docteurs des chrétiens , et conséqucmment des

plus odieux aux zélateurs du paganisme. Toujours ceux - ci

oonservoient un secret dépit contre lui , de ce qu'étant né

païen comme eux , et faisant concevoir par ses talents les plus

hautes espérances, il avoit transporté tous ces avantages au

christianisme. Il ne fit qu'augmenter cette animosité par l'ac-

tivité de son zèle, qui se déploya tout entier dan« la persécu-

tion : il encourageoit son nombreux troupeau par ses paroles

et par ses lettres multipliées*, il portoit tout son peuple h la

(Gm. VIL II.
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pc'nitcnce et à la ferveur ; il les faisoit entrer dans les vues du
ciel

,
qui vouloit discerner par de rudes épreuves le bon grain

de l'ivraie , ranimer l'esprit de dëtacbement et de sainteté dans

l'Eglise. Une conduite si pastorale n'avoil pas tardé à irriter

les infidèles. Déjà le peuple idolâtre s'étoit ému dans le cirque

à diverses reprises , et plusieurs fois on avoit entendu retentir

partout l'amphithéâtre ces clameurs menaçantes : Cyprien aux

lions ! aux lions Cyprien !

Le saint évêque s'inquiétoit peu de sa sûreté personnelle
j

mais l'intérêt de son église l'emporta. Il se retira, de peur d'é-

chauffer davantage les idolâtres , en continuant de se montrer

avec intrépidité. Sa retraite ne fut point oisive. Tantôt il écrivoit

a ses prêtres, tantôt aux confesseurs détenus dans les prisons.

Je vous conjure, disoit-il au clergé de Garthage, de redou-

bler votre ferveur pour acquitter nos devoirs avec les vôtres

,

puisque l'on me force de demeurer absente Que les troubles

présents ne soient pas une raison de déroger k la régularité de

la discipline, ni de négliger les membres indigents de Jésus-

Christ , non-seulement ceux qui sont dans les fers , mais tous

ceux qui persévèrenl dans la foi. Prenez un soin encore plus

spécial des veuves , des malades , des étrangers. Distribuez-

leur ee que j'ai laissé entre les mains du prêtre Piogatien. De
peur que la première somme ne fiit déjà dépensée

,
je lui en ai

fa't tenir une autre par l'acolyte Narique. Mais puisque nos

péctiés ont attiré retle tempête , notre attention principale doit

cire de désarmer la colère divine par nos humbles supplica-

tions. L'oraison ne suffît point : joignons-y le jeûne et les

larmes, toutes sortes de pénitence. Encore un peu de courage:

la paix nous sera bientôt rendue ^ soycz-cn certains, et assurez-

en les frères. Le Seigneur a daigné le faire connoîlre au plus

indigne de ses ser>'iteurs. Ce qui la retarde un peu , c'est qu'il

reste encore quelques sujets à éprouver. En attendant , que les

frères usent de précaution dans leurs visites de charité vers les

confesseurs , et qu'ils n'aillent point aux prisons en grandes

troupes. Prenez garde aussi que les prêtres qui y offrent le sa-

criQce n'y paroissent que tour à tour, avec un seul diacre,

afin que le changement de personnes les rende moins sus-

pects. Et quand un confesseur vient à mourir dans ces lieux,

1!^
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^uanJ bien même il n'auroit encore saLi nulle torture , ayez

une religieuse vénération pour son corps , et complex-le entre

les saints. Marquez exaclement le jour de sa mort , pour célé-

brer sa mémoire dans la suite avec celles des anciens martyrs.

Dès que nous l'apprenons , nous offrons ici le saint sacrifice

,

que nous espérons offrir bientôt avec vous.

En écrivant aux confesseurs, le vigilant pasteur leurmar-

quoit combien il souhaitoit jouir de leur présence, s'il eût été

possible. Et que peut-il y avoir de plus agréable pour moi

,

ajoutoit-il, que de baiser ces mains pures, chargées de chaînes

pour s'être refusées à un culte impie , et ces bouches consa-

crées par uns éclatante confession de l'adorable nom du Sei-

gneur Jésus! Ne perdez pas un moment de vue; les riches

couronnes qui ,
pour ainsi dire , reposent déjh sur vos têtes.

Heureuses aussi , et doublement heureuses , les femmes fortes

([tii sont avec vous , et qui s'élèvent aven un courage si mâle

nu-dessus de la foiblesse de leur sexe ! Pour que rien ne man-
quât à la gloire de votre confession , le Dieu des victoires

vous a même associé des enfants.

Le saint pasteur de Néocésarée , Grégoire le Thaumaturge

,

se retira aussi , uniquement pour donner à son peuple cet

exemple de prudence chrétienne. Gomme il les avoil tous en-

gendrés en Jésus-Christ , et que tous
,
par conséquent , étoient

nouveaux dans la foi , ce sage et tendre père craignoit de les

voir engagés sans une disposition marquée de la Providence

,

dans un combat au-dessus de leurs forces. Le Seigneur bénit

tellement ses soins
, que, par une exception unique et tout-à-

fuit merveilleuse dans l'horrible persécutiDU de Dèce, on ne

vit pas un seul apostat à Néocésarée. Dieu voulutmême témoi-

gner , par un miracle particulier , qu'il approuvoit la retraite

du saint évêque >. Il s'étoit réfugié dans les montagnes , où les

émissaires de la tyrannie le poursuivirent en grand nombre.

Les uns gardoient les passages, les autres parcouroient les

lieux déserts , furetoient dans les déGlés , dans tous les abris

,

et jusque dans les moindres creux de rochers. Il étoit impos-

sible qu'il échappât naturellement à leurs regards , et ils pas-

* Greg. Km. in Dit. Thaum.
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sèrent en elfet vingt fois devant lui. Cependant ils ne le virent

jamais. Le principal guide de la troupe , dlonné d'une chose si

(étrange, retourna seul aux mêmes endroits. Il trouva le saint

en oraison avec son diacre , imir:obiles l'un et l'autre dans un
lieu où l'officier venoit de passer avec son escouade , et où ils

n'avoient tous vu que deux arbres. Il se jeta aux pieds du
TJiaumaturge , se fit chrétien , et ne voulut plus le quitter.

Les païens tournèrent toute leur rage contre les ouailles de

Grégoire , dont ils surprirent plusieurs dans leurs retraites
;

mais les ferventes prières du pasteur les soutinrent. Un jour

on le vit se troubler tout à coup en priant ^ il reprit , l'instant

après, sa sérénité en bénissant Dieu. On lui demanda la cause

de ces soudaines alternatives j et il répondit
, qu'à l'heure où

il parloit , un jeune homme de condition , nommé Troade

,

avoit été présenté au gouverneur, et qu'après beaucoup de

tourmenîs , il avoit remporté la palme du martyre. Son
diacre, qui étoit cet ancien prêtre d'idoles, converti comme
on l'a vu , eut la curiosité de s'informer de toutes les circon-

stances , et il les trouva telles précisément que le saint les avoit

annoncées.

Beaucoup de fidèles de tous pays se retirèrent en des lieux

inhabités. Plusieurs même s'enfuirent jusque dans les déserts

immenses de l'Arabie, où il en périt une infinité de faim et de

misère. Gbérémon , évêque de Nicopolis , fut de ce nombre

,

avec tons les gens de sa maison. D'Alexandrie et de toute l'E-

gypte , on s'enfonçoit dans les solitudes de la Thébaïde ; et le

Seigneur, tournant au bien de l'Eglise la malignité même de

ses ennemis, donna ainsi l'origine à la vie érémitique, qui

forma , dans les lieux les plus incultes, des peuples entiers de

saints.

Paul fut le premier de ces illustres solitaires. Il étoit de la

Basse-Thébaïde , où il vivoit déjà d'une manière très-chré-

tienne. Sa jeunesse, sa fortune, sa naissance distinguée, ne

l'avoient point engagé dans le désordre. Il ne respiroit que la

vertu \ mais son humilité lui fil craindre de s'exposer aux tour<

menls. Il se cacha d'abord dans une maison de campagne

,

d'où apprenant que son beau-frère vouloit le livrer pour avoit

•es biens , il pénétra bien avant dans le désert , et là , sous la

,11
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diioclion immedialc de l'Esprit saint, il trouva dans la mëdi-
taliun des choses clcrnelles , des douceurs que toutes les pos-
sessions de la terre n'eussent pu lui procurer. Dieu qui le

conduisoit lui fit rencontrer un rocher, dans l'épaisseur du-
quel la nature avoil tailld comme une salle qui étoit c'clairëe

d'une manière agréable par une ouverture supérieure. Une
source pure et abondante

,
qui jaillissoit de la montagne , et

formoit tout près dans la vallée un beau ruisseau , servoit à

désaltérer le solitaire. Un grand palmier ombrageoit l'entrée

de sa grotte , et le nourrit de son fruit
, jusqu'à ce que le Sei-

;
gneur lui fit porter par un corbeau une nourriture plus conve*

nable à son âge avancé. Là , Paul n'ayant d'.iutre compagnie
que les monstres d'Afrique , vécut quatre-vingt-douze ans sans

(ennuis et sans inquiétude. Souvent , après avoir passé toute la

nuit en oraison , il trouvoit que l'aurore venoit trop vile inter-

rompre la douceur de ses entretiens avec Dieu. Quelquefois il

se rcprésentoit , de ce port tranquille , la fougue des passions

<|ui agitent les gens du siècle, gémissoit sur leur aveuglement,

qui lui faisoit d'autant mieux goûter le bonheur de son état

,

s'applaudissoit d'être inconnu à l'univers entier , et jouissoit

avec une humble gratitude des faveurs divines et de son inno-

cence. Dieu ne le fit connoître qu'au grand saint Antoine
,

après un fort long temps passé dans cette retraite sauvage , et

seulement peu avant sa mort, qui n'arriva qu* à la cent trei-

zième année de son âge , en 3^2,

Si la persécution procura de si grands avantages à l'Eglise,

on ne sauroit néanmoins dissimuler qu'en différents endroits

elle ne l'ait accablée de douleur et de confusion. Il y eut beau-

coup d'apostats entre les chrétiens de la molle et voluptueuse

Alexandrie , surtout parmi ceux qui avoient un rang et des

biens considérables. Quelques-uns accouroient de leur pro-

pre mouvement
,
pour sacrifier aux idoles, protestant qu'ils

n'avoient jamais été chrétiens •, et quelques-uns en effet n*a-

voient jamais eu l'esprit de christianisme. Leur exemple ne

laissoil pas d'en séduire beaucoup d'autres. La plupart de

ceux-ci s'approchoient de l'autel , d'un air pâle et tremblant,

plus semblables à des victimes qu'à des sacrificateurs. Le
peuple idolâtre insulloil lui-même à leurs lâches terreurs \ car

wi
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on voyoit qu'ils craignoicnt tout à la fois, et de sacrifier, cl

de mourir. D'autres se laissoient traîner on prison, soutenoicnt

même les premières tortures , et succomboient ensuite.

Le scandale fut encore plus grand à Carthage , et toujours

parmi les riches. H y en eut un si grand nombre qui vouloient

tous à la fois renoncer au christianisme
, que les magistrats

ëtoient forcds d'en remettre ime partie au lendemain. Mais les

sacrilëges déserteurs demandoient , comme une grâce , d'être

admis les premiers. L'on en vit apporter leurs enfants qu'on

ne leur demandoit pas , et les présenter à l'idole , comme pour

anéantir en eux le caractère de Jésus-Christ. Toutefois le très-

grand nombre des coupables fut de ceux qui
, pour s'épargner

la honte d'une apostasie publique ,
prirent du magistrat des

libelles ou billets pour n'être point recherchée , d'où 1 ar vint

le nom de libellât!ques \ et l'on regarda cette pratique comme
une profession indirecte de l'idolâtrie.

Ce qu'il y a de plus étonnant, d'inconip J' nsible même
pour quiconque ne fait pas attention à Tii conséquence du
cœur humain dans ses procédés , ce sont moins ces chutes oc-

casionées par la craiule , que de relâchements et de vrais

débordements parmi les confesseurs les plus fermes et les plus

intrépides. Quelle hont? pour la cause que vous défendez,

écrivit saint Cyprien à qi elques-uns d'entr'eux , quelle honte

de voir parmi vous, celui-ci intempérant et plongé dans l i-

vresse \ celui-là follement amoureux de son pays , et assez im-

prudent pour y revenir après en avoir été banni \ en sorte qu'il

s'expose à périr non comme chrétien , mais comme réfractaire

et contumace! Il en est qui sor • !>out remplis d'orgueil et

bouffis de vanité. J'apprends, ce qu'il y a de plus scandaleux

encore , que tout nouvellement sanctifiés par une confession

généreuse , ils oublient les lois sacrées de la pudeur , et profa-

nent ou s'exposent à profaner dans leurs personnes les membres
de Jésus-Clirisl et les temples du Saint-Esprit. Quand leur

conscience ne leur reprocheroit point d'impudicité réelle , le

scandale n'est-il pas déjà un très-grand crime? N'en est-ce pas

un autre , que lame rtume du cœur et la jalousie , les disputes

,

les paroles injurieViSes et les emportements si communs dans

vos soci'^'é" ?

* ri
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Ce saint et zcl»^ prélat fut encore beaucoup plus aflligt^ h

l'occasion d'un abus qui tcndoit à ruiner de fond en comble

un des points les plus capitaux de la discipline. La pénitence

ëtoit alors dans une grande vigueur. Toujours elle avoit ët^

regardée comme indispensablement nécessaire dans sa subs-

tance : mais l'exercice public ou particulier en avoit absolu-

ment dépendu des pasteurs dans les premiers temps \ et ce ne

fut guère avant deux siècles , ou qu'après fhérésie de Montan,

qu'on suivit en cette matière des lois précises et uniformes.

Elles se trouvoient dans toute leur force, au temps de saint

Cyprien •, et son zèle pour une police si glorieuse à l'Eglise

,

et si salutaire aux fidèles , ne put voir qu'avec une douleur

extrême , que le respect des martyrs y portât la plus dange-

reuse atteinte. Non-seulcrocnt on diminuoit, à leur recomman-

dation , les satisfactions imposées aux libcUatiques *, mais il

n'y avoit pas jusqu'aux lâches qui avoient idolâtré hautement

et très-librement ,
qui ne voulussent être admis à la commu-

nion ou réconciliation solennelle , sur certains billets de re-

commandation qu'ils extorquoient des martyrs et des confes-

seurs. Ils les attendoient au passage, quand on les conduisoit

à la mort ', ou ils les alloicnt trouver dans leurs prisons , et les

engageoicnt ,
par des sollicitations importunes', et par des

larmes souvent affectées , à leur accorder ce qu'on appela une

cédule de paix , et dont voici la teneur : Qu'un tel communi-

que avec les siens. On avoit tant de vénération pour les saintes

victimes de Jésus-Christ
, qu'on regardoit leur jugement

comme prononcé par Jésus-Christ même. Mais ces disposi-

tions religieuses tournoient au ,dépérissement de la religion.

Souvent les ccnfesseurs aceordoient la paix sans disecrnenicnl

,

et l'usage de la pénitence s'abolissoit d'une manière visible et

rapide.

Entre les fidèles emprisonnés h Carthage , il y avoit un cer-

tain Lucien
,
qui étoit en commerce de lettre avec un cliré-

lien de Rome , nommé Céli'rin. Celui-ci étant sorti de prison,

après avoir confessé la foi devant l'empereur, écrivit au con-

fesseur de Carlhage , c'est-à-dire à Lucien son ancien ami

,

pour obtenir la grâce de la réconciliation à deux femmes qui

avoieiil idolâlrc'. Il oliliiil ])lus qu'il nr dcin 'ixloit. Lucien ré-
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pomlil en termes inipcîralifs
, qu'il vouloit qu'elles eussent Va

paix \ et non-seulement ces deux personnes, ajoutoit-il , mais

celles à qui vous savez que s'applique notre intention. Ce pre-

mier pas fait, Lucien ne'couta plus que son esprit ardent et

|)cu c^claird. Il donnoit indistinctement des lettres de paix à

tous les apostats , et , devenant comme chef de faction , il Us
rcrivit , au nom des autres confesseurs , surtout an nom d'un

martyr nomme Paul
,
quoique mort depuis quelque temps •,

parce qu'ils avoient eu d'étroites liaisons ensemule, et que

Paul lui avoit paru fort enclin à cette sorte d'indulgence.

Saint Cyprien, averti dans sa rcfiaite de celte c'irange con-

duite, fut alarmd des desordres qu'elle ne pouvoit manquer

d'occasioncr. Aussitôt il s'efforça d'y remi'dier en ecrivanl

aux confesseurs, h son clergt? et h son peuple. 11 les conjura

tous de ne point accorder la paix ou la communion, sans

considérer au moins la différence des chutes , et le temps de

pénitence qu'on en auroit fait. Et jugeant cette affaire d'une

toute autre importance qu'elle ne paroît h ceux qui n'ont jdus

l'idée de l'ancienne discipline, il veut qu'on attende son re-

tour, afin qu'il puisse examiner par lui-Djéme tous les cas

particuliers dans une assemhléc d'évcques, et en la préscnre

des confesseurs. Voyant ensuite qu'il ne lui étoit pas encore

possible de uarottre à Carthage, il usa do certaine condes-

cendance, et statua que les prêtres pourroient réconcilier les

malades qui se trouvoient en danger de mort.

On ne laissa pas de noircir le zèle du pasteur, et d'en

faire un rapport infidèle au clergé de Rome , le saint Siège

étant encore vacant depuis le martyre du saint pape Fahien.

Le primat d'Afrique ne dédaigna point de se justifier ^ ou

plutôt il demanda unp règle sûre de conduite en ces conjonc-

tures. N'ayant jamais rien entrepris sans le conseil de son

propre clergé, il en coûtoîtpeu h son humilité, de se con-

certer avec la première de toutes les églises. D'ailleurs l'oh-

slination de Lucien se soutcnoit contre les réglcm<;nls du

primai
,

qui , voyant son autorité insuffisante , crut mieux

réussir l\ ralmcr les Irouhlcs de son église, m montrant la

oonCorniité de ses prmcipcs aven ceux du f-iégc .i]>n^l(»li(|nc.

Uoiuc Iticn informée ne trouva rien qui ne fi'il diLMic il é-

:i
.

Il

(ii^nc II

i'(
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il
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loges dans la conduite de Gyprien , et r(?pondit , en applau-

dissant à sa sage sëvdritë : Qu'user de la douceur dont il se

plaignoit, ce ne seroit jms guérir, mais tuer le malade, en lui

retranchant , après la lilessure du péchd , le remède indispen-

sable de la pénitence : Que personne n'ëtoit plus oblige de

maintenir la sainte rigueur de l'Evangile, que des martyrs qui

s'exposoient aux tourments pour sa défense^ et que c'e'loit

une sorte d'apostasie de déshonorer la morale du Verbe fait

homme, quoiqu'on en confessât la foi : Que les pénitents dé-

voient suppher avec une ardeur modeste , avec un empresse-

ment soumis et respectueux , avec une humilité constante :

Qu'ils pouvoient frapper aux portes de l'église, et non pas les

rompre j se présenter sur le seuil, sans tenter témérairement de

passer outre ; veiller à l'entrée du camp, mais pleins du sou-

venir de leur désertion, et disposés à toutes les épreuves capa-

bles d'en réparer le scandale. La lettre concertée avec quel-

ques évêques qui avoient été appelés du voisinage, et avec

ceux des provinces éloignées qui s'éloicnt réfugiés à Rome à

cause de la persécution, fînissoitpar régler provisionnellement,

qu'on s'en tiendroit à l'ancienne discipline, dans les cas or-

dinaires , en attendant la paix de l'Eglise et l'élection d'un

souverain pontife, pour examiner à fond cette affaire *, mai»

qu*en péril de mort on n'oubîiemis pas, comme l'Eglise ro-

maine s'en étoit déjà expliquée
,
que c'étoit un devoir d'ac-

corder la réconciliation aux pcbitents, et le baptême aux

catéchumènes , aussi-bien que d'assister ceux qui étoient per-

sécutés pour la religion. Cette lettre fut un décret de règle-

ment, non-seulement pour Garthage, mais pour toutes les

églises, où on l'envoya aussitôt. Elle étoit de la composition

du prêtre Novatien, et elle donne & connottre les talents dont

on le verra bientôt abuser pour former un schisme. Les autre»

prêtres de l'Eglise romaine avoient tous souscrit.

Après ce décret, les chrétiens tombés ne se rendirent pas

encore. Ils prétendirent au contraire que la paix leur (Unit

strictement due par la concession des martyrs, et qu'on ne pou-

voit sans injustice la leur contester. îls écrivirent dtins ces

sentiments à Cjrprien, et ils empruntèrent le nom de rKs^lisu,

qu'ils osoient mettre tout entière de leur ccMé. T^c saint leur
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le fon-r^pondit, que le Seijjneur avoit

dément de l'épiscopat en disant à son chef : Tu es Pierre , et

sur cette pierre je bâtirai mon Eglise \ et
,
quoique ces paroles

(établissent principalement la primauté de Pierre et de son

sidge, qu'elles concernent aussi les autres évêques, à cause de

l'unité de l'épiscopat : Que l'Eglise catholique est une , et que

les évéques joints ensemble font solidairement le lien de son

union : Qu'à Dieu ne plaise qu'on appelle église une troupe

de réfractaires : Que si une multitude indocile font bande à

part , le coqjs de l'Eglise ne se sépare pas pour cela de son

chef adorable Jésus -Christ^ et que ceux-là sont le troupeau

lidèle, le légitime et véritable bercail, qui demeurent unis à

l'évêque. Ainsi s'exprimoit cet illustre docteur, dans un temps

où il paroissoilsi expédient de ménager les esprits. Mais il ne

concevoit rien de pire, que de donner atteinte, soit à la pu-

reté de la foi , soit à la vigueur de la discipline. Tel étoit l'es-

])ril de l'Eglise , durant l'une des plus rudes persécutions.

Quand elle fut passée, Gyprien régla dans un concile, comme
il se l'étoit proposé , les cas particuliers qui souffroient quel-

que diflicultë : et H prit des mesures efficaces pour l'exécution

de tous les règlements.

Anlonien , évêque de Numidie , étoit embarrassé sur la ma-

nière de se conduire avec ceux qui, réconciliés en péril de

mort, vicndroient à guérir. Aussi judicieux que zélé, le pré-

lat répondit qu'il n'en falioit pas moins les secourir dans le

danger, ainsi qu'il avoit été résolu. Mais après que nous le„r

avons ainsi donné la paix, ajoutoit-il , nous ne pouvons pxs

les (kbliger à mourir en effet, parce qu'ils ne sont reçus que

comme mourants. Puis inspirant cet esprit de douceur et de

rharilé dont il étoit pénétré^ il faut bien
,
poursuit-il, recevoir

les pécheurs à pénitence, de peur qu'ils ne tombent dans le

désespoir. Et qu'on no craigne point que cette condescen-

dance diuiinuelc nombre des martyrs. N'est-il pas des vier-

ges, (Quoiqu'on accorde la pénitence aux adultères?

Cyprien n 'étoit pas sorti de cet embarras
,
qu' on lui en

suscita un nouveau. Depuis long-lcuips, Félicissimc ne lais-

soil éi'luppcr aucune occasion de faire peine à son évêque. Il

•\oil mis en œuvre tout ce que son esprit aiiitlcieux lui siig-

f iifl
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gëroit

,
pour brouiller de plus en plus l'afTaire des libellât!'

rjues. Lui voyant prendre un tour tout contraire à son attente

il forina un schisme déclare, éleva autel contre autel , se fit à

part une église et un troupeau, qu'il assembla sur une monta-
gne hors de la ville. De là il lança des excommunications sur

tous ceux qui ne s'altaohèrent point à lui. Le saint évoque fut

contraint de se servir des mêmes armes, afin d'empêcher une
plus grande défection. Mais autant les anath^nies lancés de la

montagne étoient vains et impuissants , autant ceux delà chaire

l(?Lnlime étoient efficaces. Félicissime n'avoit pas même le

trompeur avantage, assez ordinaire aux chefs de parti, d'êlre

ou de paroître irréprochable dans ses mœurs. 11 étoit con-

vaincu de fraudes criantes, comme de s'être approprié un
argent qu'il avoit en dépôt, et d'avoir corrompu des vierges.

Des chrétiens dignes de toute croyance l'accusoient même d'a-

dullôre, et ofiTroient la preuve de cette accusation.

Le prêtre Novat , qui avoit été le premier auteur du mal , en

détachant hautement Félicissime de son prélat , et en le faisant

clandestinement ordonner diacre, étoit encore pire que ce

malheureux Félicissime. Aux vices de l'esprit , il joignoit l'a-

varice et les violences les plus criantes. On lui reprochoit d'a-

voir dépouillé les orphelins, les veuves, et jusqu'aux églises
;

d'avoir laissé mourir de faim son propre père, sans daigner

même le faire inhumer. Personne n'ignoroit, tant ce premier

scandale avoif causé de troubles dans son voisinage, qu'étant

marié, il avoit si brutalement maltraité sa femme dans une

grossesse, que l'enfant avoit péri dans le sein de sa mère. Le
cri public s'élevoit de toute part contre lui. Les fidèles soUici-

toient unanimement une punition éclatante, pour des fautes

inouïes dans un prêtre \ et il alloit être déposé ,
peut-être même

excommunié
,
quand les troubles de la persécution lui donnè-

rent du répit. 11 prévint sa condamnation, qui n'étoit que dif-

férée , en se séjiarant et en poussant les autres h se séparer du
ptstcur légitime. Peu satisfait d'avoir troublé Téglise d'Afri-

qu9, ce suborneur intrigant se rendit à Rome. Il y eut bientôt

formé des liaisons. N'ayant pour objet que de se faire valoir,

tous les moyens lut devinrent égaux. A Garlhrtge il avoit ap-

puyi' la fiction de Félicissiinr, qui accoidolt la communion
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aux apostats, sans les obliger à aucune pénitence : l> Rome, il

.-tppuie Novalien . qui les reietoit tous avec uiie dureté dt^sesp*^-

lanle. Telle fut rovigine du premier schisme qui ail osv-î atten-

ter sur l'unit!? de l'Ej^'lise romaine.

I
i«
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LIVRE GINQUIÏ'tlE.

OXPUIS LE COMMENCEMEirr DU SCHÏ3MC DBS NOV^TIEKS EN '.>.5 I , .lUSQu\

l'eMPIRK de DIOCiËTIEN £.< 28 I .

Ijb clergë de l'Eglise romaine, tl/'pourvu de poitf.jfe depuis

l'année a5o, ëtoit composé de quarante- six xM-t'lreSj de sept

diacres ot de sept sous-diacres , de C|uararik'-deuA acol3'les et de
i^i'iquanle-deux tant exorcistes qiie lecteurs ou poiiiers.On avoil

îa'«L j>C3id;>nt près d'un an et demi à remplir la première di-

g':'ift' de. l'Eglise , afin de ralentir le feu de la persécution. Mais

,

niaip;ré cette multitude de subalternes, tous ou presque tous

d'un vrai mérite, on s'aperçut cependant que le plus grand des

inconvénients et des périls , c'étoit de demeurer plus long-temps

sans chef. Ainsi l'on ne balança plus à en faire l'élection *, et le

quatre Juin de l'an 25 1, le peuple et le clergé, avec seize

évoques qui se trouvoient à Rome, dont deuxAfricains , choi-

sirent Corneille, qui fut consacré sur-le-champ. La science et

la vertu fursntles seuls degrés par où il monta sur ce siège émi-

nent, encore fit-il tous ses efforts pour s'en défendre j se disant,

par une modestie et un détachement exemplaire, incapable de

]>orter un si lourd fardeau. Mais plus il résista, plus on l'en

jugea digne. Ayant pris naissance à Rome^ et passé par tous les

postes de cette église, il éloit parfaitement connu de ceux qui

le choisissoient. Le seul Novatien se déclara contre 1 élection

,

jn.ussé par une ambition dévorante, quoiqu habilement dé-

tiisée, et par le turbulent Novat. L'ambitieux Novatien jouis-

it, avec justice, d'une grande réputation d'éloquence et de

)ctrine, et il ne fut pas difficile à so?» d.dateur de lui persua-

der qu'on lui avoit fait injustice. C /mx méchants prêtres

s'unirent d'intérêt comme de senlii •
: , et commencèrent par

semer ) •^ calomnies atroces cou rneille, afin de le rendre

odif.ij , U tout le monde. Us : < olorftrcnl avec tant dart,

(1(

.-^
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qu'elles surprirent un grand nombre de confesseurs , dont Tau-

torit^ étoit comme sacrée parmi les chrétiens. A la première

nouvelle de ces dissensions , saint Gyprien et les éveques d'A-

frique envoyèrent à Rome deux de leurs collègues, nommés
Caldone et Fortunat , avec commission, s'ils ne pouvoienl met-

tre fin à ce triste démêlé, d'en prendre une exacte connois-

sance, d'approfondir le droit respectif des parties, afin que
sur le rapport on pût prendre la résolution la plus convenable.

Tj'ambition et les artifices de Novatien firent échouer toutes l(!s

tentatives. Il avoit toujours protesté , même avec serment
,
qu'il

luyoit l'épiscopat *, mais on eut tout lieu de se convaincre que
ces déclarations affectées cachoient, comme il est ordinaire

,

d'autant plus d'envie d'y parvenir. Toutes sortes de raison l'en

excluoient néanmoins; et, si on l'avoit ordonné prêtre, il ne
devoit cette distinction qu'aux instances redoublées d'un évê-

que qui l'aimoit aveuglément : car il étoit néophyte quand on
l'ordonna; il avoit été possédé du démon, étoit resté fort

long-temps catéchumène , et n' avoit jamais témoigné que de

la froideur pour la grâce du baptême. Avant sa conversion

,

c'étoit un philosophe entêté des erreurs stoïciennes , auxquelles

il ne renonça jamais parfaitement. La persécution étant sur-

venue , il n'osoitparoître pour aucune bonne oeuvre \ et , comme
on le pressoit un jour d'aller secourir les confesseurs , il ré-

pondit d'une manière insensée et scandaleuse, qu'il ne voidoit

plus être prêtre, et qu'il aimoit beaucoup mieux l'état de

philosophe. Tel fut le rival de saint Corneille , et le premier des

antipapes : voici la marche qu'il suivit.

Il fit venir à Rome trois évêques italiens, gens simples et

fans usage, en les faisant assurer qu'eux seuls pourroient y
faire cesser les divisions de l'Eglise. Ces homiaes, moins que

médiocres, se crurent importants, et prouvèrent, après tar'.

d'autrc's. que personne n'est plus facilement la dupe des éloges

sliuours, que ctiux qui les méritent le moins. Dès qu'ils furent

arrivés, 7'fovatien, sous prétexte de les bien recevoir, les logea

dans une maison, r'i on les tint comme prisonniers. Mais on

les pressa aussitôt Je se mcl.tre h table-, on leur fit bonne

chère, et les surveillants qu'on leur avoit donnés, éloient

cliarg('s sur toute chose du les faire bien hniro. L'expédient
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r(5ussit sans trop de difficultés ^ et quand Novatien les sut ivres,

il survint sur les quatre heures après midi, leur persuada que
le si(^ge pontifical étoit vacant, nonobstant l'élection de Cor-
neille, qu'il disoit défectueuse, et il se fit ordonner à sa place.

Un de ces évêques se repentit aussitôt de sa faute, la vinl

confesser avec larmes, et le pontife légitime lui accorda la

communion , à la prière du peuple, mais la communion laïque

seulement, et l'on mit un nouvel évèque dans son siège. Les
deux autres furent déposés d'une manière plus honteuse.

L'antipa))e usa de sa dignité comme il l'avoit acquise. Ce ne

fut qu'impiétés et que violences , soit pour se faire des parti-

sans, soit pour conserver ceux quUl s'étoit faits. 11 les obligeoit

de lui jurer fidélité sur la sainte eucharistie , en la leur distri-

buant, et prenant à chacun les deux mains, il leur disoit, au

lieu des prières accoutumées : Promettez-moi, par le corps et

le sang de Jésus-Christ, de ne me jamais quitter pour re-

tourner à Corneille. Il ne lâchoit les mains , et ne donnoit le

pain sacré , qu'après qu'on avoit répondu , au lieu d'amen : Je

ne retournerai point à Corneille. Telle étoit la forme sacrilège

du schismatique enrôlement. Il écrivit cependant aux évêqucs

des grands sièges , pour annoncer son exaltation , ne manqua
pas de publier qu'on lui avoit fait violence en relevant sur le

saint Siège, et il chargea le pontife légitime des plus noires

calomnies.

On imagine à peine qu'une trame au^si grossière ait pu faire

la moindre illusion. Mais ce qui surprenoit la religion des fi-

dèles, u'étoit le témoignage des confesseurs de la foi, qna
Thabile usurpateur faisoil écrire avec lui. On croyoit ne pou-
voir errer, sur la parole des martyrs. Le mal gagnoit dans

toutes les églises, et il fallut que les docteurs du premier ordre

d('couvrissent le piège par la supériorité de leurs lumières.

Somt Denys d'Alexandrie répondit à l'inlrus
,
qu'il ne pou-

voil mieux £iire connokre qu'on l'avoit élu malgré lui, qu'en

abdiquant pour le bien de la paix : que pour un aussi beau molii

que l'unité de l'Eglise, il auroit dû rèsislor à la violence de ses

partisans, en s'exposant atout souffrir, plutôt que de multi-

plier la chaire apostolique*, et que le martyre enduré pour cette

cannî eût 6lv aussi mcriluirc en soi , et p'u- i-iipoi Innl (Tua ses
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suites ,
que pour ne pas sacrifier aux idoles ». Il l'exhortoit en-

fin à faire cesser le scandale, ou du moins à sauver son âme
^

s'il ne pouvoit plus ramener les autres.

1 Saint Cyprien avoit quitë sa retraite
, quand il reçut les

lettres de Novatien. Gomme il avoit pris la précaution d'en-

voyer lui-même à Rome pour être mieux instruit, il refusa l.i

communion , de concert avec les ëvêques de sa province , aux

envoyés de l'antipape. On tenoit actuellement un concile h

Garlhage , afin de re'lablir la Vigueur de la discipline qui n'a-

voit pu manquer de languir durant les dernières persécutions.

Les envoyés scliisiiiatiques vouloient à toute force être enten-

dus , et ils faisoient grand bruit sur les chefs d'accusation qu'ils

s'offroient à prouver contre le pape Corneille. Mais les prélats

jugèrent tous qu'il éloit injuste et contraire à l'honneur de Té-

yMScopat, après une élection si bien confirmée, d'entendre ce

qui ne pouvoit plus passer que pour un libelle scandaleiLX.

Dans ce même concile, on examina ce qui regardoit le schisme

de Félicissime et de ses adhérents, qui furent excommunias.

La réconciliation des apostats fut traitée de n >uveau. Il y avoit

diversité d'opinions entrr les pères : les uns inclinoient fort à

l'indulgence, les autres à ime exacte rigueur
•,
Clr-f, junallé-

guoit en sa faveur les saintes Ecritures. On conclut eififin à ne»

pas s'en tenir aux termes généraux de la question
, mais à des-

cendre dans le détail et l'examen des causes et de toutes les cir-

constances des chutes diverses , des degrés de volonté et de
scandale qui s'y rencontroient, des dispositions et des besoins

de chacun des coupables. On dressa plusieurs articles ou ca-

nons qu'on envoya à Rome; et ce sont ces canons , confirmés

par le saint Siège, qu'on nomma depuis p«'* !*
• 'iaux, et qui

servirent long-temps de règle dans l'Eglise pour la réconcilia-

tion des péclieurs. Saint Cyprien écrivit enfin , en son prive

nom , au pape saint Corneille, et aux confesseurs qui s'étoient

laissé séduire par Novalicn •, mais avec ordre au porteur de ces

dernières lettres, de ne les reiucllrc à leur adresse qu'après

qu'elles aiuoicnt él(' lues au souverain pontife, et qu il auroit

trouvé bon qu'on les remît^

' Hifr .le Serin. \n Dyonis. ai
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Corneille rassetnbla sans délai soixante evêques, avec un

plus grand nombre de prêtres et de diacres. Les règlements de

Cartlias^*», par rapport à la p<^nitence des apostats, furent con-

firntv'ù ; . v l'-iiis de cette assemblée, spécialement le canon qui

oi iorrîj\(. de recevoir les évêques aussitôt après leur péni-

tence, mais au rang des laïques seulement. On condamna

Novatien, son schisme et ses prétentions hérétiques. Car il

soutenoit généralement que l'Eglise n'avoit pas le pouvoir

d'accorder la paix à - qui étoient tombés dans les persécu-

tions , et qu' on ne pouvoit pas permettre les secondes noces.

Le pape écrivit aux diverses églises , pour les instruire de ce qui

avoit été réglé dans son concile. Dans sa lettre à Fabien , évê-

que d'Antioche, qui montroil quelque penchant pour le parti

schismatique , il s'attacha particuHèrement à faire voir que

toutes les églises d'Italie et d'Afrique étoient unies de senti-

ment ; et cette vigilance pontificale préser/a le patriarche et

toute l'église d'Orient de la séduction. Il y eut même à An-
tioche, sous le successeur de Fabien, un concile composé de

plusieurs évêques de Cappadoce et d'Asie outre ceux de S'M-ie,

où l'on prononça contre les novatiens.

Lepapeayant demême fait passer à l'évêque d'Alexandrie is

décisions du concile romain, Denys publia une excellent*

instruction sur la pénitence, où saisissant tout l'esprit du

concile , sans se contenter de confirmer son peuple dans 1rs

principes catholiques , il en tira des règles de perfection pour

la conduite des âm( s les plus ferventes. Son zèle contre le

schi; ne sumt infii) ment à plusieurs autres églises, nommé-
ment à celle d'Antioche.

Novs'Jen se voyant ainsi h?2milié du côté de Rome , fit une

nouvelle tentative en Afrique. Il y envoya le fameux Novat,

avec quelques autres scbismatiques \ mais Corneille en avertit

Aussitôt Gyprier^ Ccb troubles paroissoient attachés aux pas du

perturbateur , i' ortirent |de Rome avec lui \ au moins le plus

grand scandale y tess.. -t-il bientôt. Les confesseurs rentrèrent

avec empressement dans le sein de l'unité. On observa qu'ils

avoient été frauduleusement compromis par le calomniateur

,

et qu'ils igno ""oient tout le contenu des lettres calomnieuses

répandues sous leur nom contre le saint pape Corneille. On les
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reçut avec une j oie sensible , et les prêtres furent rétablis dans

leurs places. Le souverain pontife en lit sur-le-champ porter

la nouvelle à l'évêque de Garthage. ,r

Mais tandis qu'on serejouissoitdevoir assurer à l'Eglise une

portion aussi distinguée du bercail de Je'sus-Christ , le zèle du
saint primat fut alarmé par la foible crédulité d'Anlonien , cet

éveque de Numidie dont nous avons déjà parlé, et qu'une

lettre artificieuse de Novatien entraîna presque dans lescLisme.

On faisoit entendre à ce prélat
,
que le souverain pontife com-

muniquoit avec les apostats *, parce qu'il avoit accordé la paix

à l'évêque Trophime, convaincu, disoit-on avec vérité,

d'avoir offert de l'encens aux idoles. Mais on n'ajoutoitpasque

Trophime f^'meuroit privé de la dignité épiscopale, quoiqu'il

eût réuni à 1 Eglise, par une pénitence des plus exemplaires,

le troupeau qu'il avoit d'abord égaré par son scandale. Le
saint docteur ,

pour raffermir Antonien , lui fit voir spéciale-

ment que ce n'étoit point par un esprit de relâchement qu'on

accordoitlapaixàceux qu' «ivoientdonné des marques certaines

de repentir avant la maladie *, puisqu'on tenoit une conduite

toute différente par rapport aux pécheurs qui ne commençoîent

à demander la paix que dans la maladie même , et qu'on pré-

sumoit le faire , moins par regret de leurs fautes
, que par

crainte de la mort. Telle est la réserve dont on croyoit devoir

user dans ces conjonctures délicates.

Le danger du scandale étant diminué par la suite , et U
rigueur à le réprimer ne devant plus être la même , la discipline,

avec les circonstances, changea sur ce point. C'est pourquoi

le quatrième concile de Garthage fit des règles encore plus

douces , et prescrivit formellement d'adnu ttre à la pénitence le

pécheur bien disposé qui la demande en cas de maladie •, et , si

l'on craint qu'il ne meure aussitôt, de le réconcilier par l'im-

position des mains , et de lui administrer l'eucharistie : ce qui

aura lieu , ordonne toujours le concile, en posant une règle à

laquelle la pratique commune est conforme, ce qui aura lien

pour la réconciliation
,
quand même celui qui a demandé la

pénitence perdroit la parole par la violence de la maladie , ou
tomberoit en démence avant l'arrivée du prêtre

, pourvu qu'il

ait des tétuoignages de la bonne disposition du malade.
at.
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Pour l'uveque Antonien , son illustre primat le convainquit

enfîn que Novatien portoit jusqu'à l'hérësie et à l'impiété,

la dureté envers les pécheurs qu'il privoit de toute espérance
;

et que c'étoit dans ce sophiste mal converti, un reste delà

philosophie païenne, ou de cette pernicieuse maxime des

stoïciens , suivant laquelle tous les péchés sont égaux , et le

sage incapable de repentir.

A cette occasion, saint Gyprien composa son traité de

l'Unité de l'Eglise, et celui des Tombés, c'est-à-dire de»

fidèles que la persécution avoit engagés dans l'apostasie. Sur

quoi il nous apprend que la confession des péchés internes et

occultes étoit en usage de son temps , et même avant l'exemple

de ceux qui se confessoient de la seule pensée qu'ils avoient

eue de sacrifieraux idoles , ou de prendre des billets de sûreté.

Il envoya l'un et l'autre de ces traités aux confesseurs deRome
qui venoient de quittei' le parti delSovatien , comme un moyen
des plus propres à dissiper le reste de leurs préjugés. Tel étoit

surtout le traité de l'Unité de l'Eglise , où les privilèges et les

preuves de la primauté du siège apostolique se trouvent ras-

semblés et fort relevés par l'évêque de l'un des plus grands

sièges. En montrant dans le traité des Tombés beaucoup de

douceur et d'indulgence envers les pécheurs, le saint évêque

ne marque pas moins d'horreur de leur apostasie , et de l'injure

faite parla au mystère de la rédemption. A ce sujet , il rap-

porte un grand nombre de punitions miraculeuses , dont il

avoit une connoissance particulière.

Cependant il inclinoit de plus en plus à la condescendance.

On appréhendoit une nouvelle persécution. Les évêques qui se

rendoient à Garthage pour un second concile ,
parloient beau-

coup de révélations et de visions relatives au nouvel assaut qui

menaçoit l'Eglise , et avec ce caractère d'autorité que donnoit

à la prédiction une sainteté éminente. On jugea donc à propos

de munir de toutes les armes spirituelles, et de soutenir au plus

tôt par l'eucharistie les fidèles vraiment pénitents qui jusque-

là n'étoient pas réconciliés. Dans le premier concile on avoit

fait un règlement provisionnel de ne leur donner la paix qu'en

])éril de la mort : celui-ci, qu'on nomma péremptoire , régla

(|u'on la leur donneroit , ou sans retardement , ou après on
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terme fixd avec une sagesse indulgente. On en écrivit au sou-

verain pontife une lettre synodale ,
qui fut signe'e de quarante

deux <5vêques. . ,,

,

>,

Privât , ancien evêqued^pos(? , vint se présenter à ce concile,

afin de se justifier, avec quelques prélats condamnés pour
cause d'apostasie ou pour d'autres crimes. On ne voulut point

les admettre. De dépit, ils ordonnèrent un faux évêque de Car-

ihage , savoir Fortunat , l'un des fauteurs de Félicissime, et déjà

condamné avec lui et avec Novat. Aussitôt après l'ordination
,

Félicissime partit pour Rome , dans le dessein d'obtenir par

surprise la communion du pape, et la condamnation de Cy-
prien. L'Eglise romaine le rejeta avec indignation , et refusa de

l'entendre. On y comptoit recevoir sans délai des nouvelles

de l'ëvêque de Garthage-, mais comme Cyprien n'avoit que du
mépris pour une trame si mal concertée , il ne croyoit pas de-

voir en écrire au saint Siège. Cependant les schismatiques re-

venoient sans cesse à la charge *, ils éclatoient en menaces fu-

rieuses , et se vantoient , avec une audace effrontée, que vingt-

cinq évêques avoient assisté à l'ordination de Fortunat. Fatigué

de ces clameurs , le pape se plaignit assez vivement à saint Cy-
prien, de ce qu'il ne lui mandoitrien de cette ordination.

L'ëvêque répondit avec autant de fermeté que de respect, rr'*?

si l'on commençoit à craindre les méchants , et que s'ils avo

espérance de se garantir par les menaces àt i. lu^ign*' ^r> c

à leurs attentats , c'en étoit fait du bon ordre et du sai; • ;
'^'

de la maison de Dieu^ qu'il n avoit nul besoin de ji '^t.r:

ou de défense pour sa propre ordination, après le c ; .*-

nime du peuple et du clergé , et quatre ans d'('piscopal, passés

sans reproche-, que quand un évêque, cher à son troupeau, et

en butte aux ennemis de la foi , au point d'être menacé des

bêtes féroces en plein cirque, se trouvoit attaqué par des

hommes chassés de l'Eglise , la persécution venoit clairement

de l'agresseur infernal , qui, en perdant le pilote, avoit dessein

de perdre aussi le vaisseau. Il se plaint ensuite de l'appel de

tes schismatiques
,
qui ne formoient qu'une poignée de mau-

vais sujets déjà connus par leurs déportements en Italie aussi-

bien qu'en Afrique, et qui procédoient visiblement de mau-
vaise foi j d'autant plus que rien n'ayant manqué à leur con- 'n
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damnation , soit pour la régularité , soit pour la célébrité , leur

réclamation cloit plutôt une révolte qu'un appel. Puis, par-

lant d'un canon dont on a beaucoup abusé et sur lequel s'est

appuyée dans la suite une partie du clergé de France, «comme
n il a été statué pour nous tous , dit-il , de ne point admettre

» les appels en fait de conduite et de malversation •, « et comme
» il a été statué que chacun plaideroit sa cause là où le crime

» auroit été commis ; il ne faut pas souffrir que ceux qui nous

» sont soumis , courent çà et là pour y porter le trouble et le

•> scandale -, mais on doit les réduire à se défendre dans les

» lieux où sont les accusateurs et les témoins. » De savants

lliéologiens prétendent que le statut cité par le saint docteur

est conforme au 3 1 .' canon apostolique , accepté par le Pape,

et qu'alors la plainte de sairitCyprien étoit fondée, et que saint

Corneille auroit du renvoyer la cause aux juges du lieu. Mais

on doit remarquer que le saint évêque ne nie pas le droit

d'appel au souverain ponlife, mais réclame contre l'abus,

comme le fera un jour saint Bernard qui étoit également bien

('loigné de contester les droits qui a]>partiennent au saint

Siège en vertu de sa primauté. Aussi voit-on que c'étoit alors

la croyance g<'n('r;(l('; , que de toutes les parties de l'Eglise on

pouvoit en ap]iel(!i' à son chef suprême : le fait même des

novateurs Primat, h'Milunat, Félicissime prouveroit seul que

uA étoit le droit reeo'inu du saint Siège •, qu'il pouvoit revoir

les sentences des ('verjues et rétablir ceux qui auroient été in-

justement conil;>Min('s, ou faire reprendre leur procès, s'ils

avoient été illégalement jug(!S. Mais , outre ces hérétiques

africains, on voit, long-temps avant eux, Marcion , Montan,

Florien , Blascus et autres cataphryges en appeler à Rome : ce

qui suppose évideminenl lu croyance à la primauté du succes-

seur de Pierre sur tous les évêques et par conséquent à son

autorité sur leurs décisions •, car sans cette autorité à quoi eût-

il été bon d'en appeler à lui? Le statut cité par saint Cyprien

n'éioit. donc pas regardé comme liant le Pontife suprême qui

lui-même donne aux canons généraux leur force obligatoire,

sans toutefois déroger jamais aux droits qui découlent de sa

primauté , droit qui se trouve reconnu dans cette lettre mênifl

du saint évêque à saint Corneille. Il y dit que le statut afri-
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cain rejette les appels, seulement, en matière de conduite et

de malversation, et se plaint de ce que des homoies condamnes,
qui se sont crëe's eux-mêmes un faux ëvêque par le moyen des

s(:l)ismatiques , osent passer la mer et porter des lettres favo-

rables des licrétiques et des sckismatîques à la chaire de saint

Pierre , à CEglise principale d'où l'unité sacerdotale (eu épis'

copule) tire son origine. C'est pourquoi le saint ëvjique, en

montrant la contenance de ce statut pour pre'venir les abus

,

se garde bien de taxer d'empiétement ou d'usurpation l'accep-

tation que le pape a fait de cet appel : ce qui est une nouvelle

])reuve que les ëvêques d'Afrique , en établissant une règle

qu'ils jugeoient utile et juste, ne prélendoient point déroger

pour cela à la suprême autorité de celui qui n'est pas obligé de

dépendre des conciles provinciaux et particuliers. Aussi ver-

rons-nous cette autorité suprême se développer et s'exercer

plus fréquemment à mesure que l'Eglise jouira d'une plus

grande liberté et que les communications avec Rome devien-

dront plus faciles.

La persécution qui se ralluma , ralentit ces divisions intes-

tines. L'empereur Dèce étoit mort de la manière la plus funeste,

après un règne de ^4 à a5 mois seulement, sur la fin duquel il

réduisit aux dernières extrémités les Barbares aui infestoient

le pays du Danube. Pour les avoir à discrétion , il envoya le

général Gallus avec une partie de 1 armée , leu " couper le pas-

sage du fleuve, et avec l'autre il s'avança pour les attaquer lui-

luême, et les foicer à tout ce qu'il voudroit. Ils étr -oim. cjmpfîs

nu-delà d'un raaraiâ, où ce prince babile et prév van», d'ail-

leurs, s'engagea inconsidérément, et périt yu m li:». te ses

succès avec son fils.O^ accusa Gallus Je s être entendu avec les

ennemis : ce soupçon panjt se changer en cei litude
,
quand on

vit le général proclamé empereur, et son fils Volusien, dé-

claré césar. Gailus fit néanmoins tous ses elTorts pour se dis-

culper. La fille de Dèce épousa Volusien : et Hostilien , fils do

ce malheureux prince , eut le titre d'auguste. Mais celui-ci

pv'ritpeu après, soit de la peste ^ comme le bruit en courut,

8()it parles artifices de son apparent bienfaiteur.

Lesnou'^eaux maîtres de Rome ne furent pas plus favoraI>lc8

;iu christianisme que n'avoil été leur prédécesseur-, cl ilssui-
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virent si biea ses traces en ce point, que l'on confond assez

souvent la persécution de Gallus et de Volusien avec celle du

Dèce, sous le nom commun de la septième persécution. On
entra, ou l'on fit sembknt d'entrer dans les préjugés popu-

laires , à l'occasion de la peste qui rat^agea une grande partie

de l'empire. On imputa ce fléau aux chrétiens, et l'on voulut

les obliger à sacrifier pour apaiser les dieux. Le pape saint

Corneille, en sa qualité de chef de tous les fidèles, fut le

premier qu'on entreprit à Rome. En voyant attaquer leur

pasteur , les brebis accoururent en foule , loin de se disperser.

Plusieurs même de ceux qui étoient tombés sous le règne

précédent , vinrent réparer ce scandale , et confessèrent la foi

avec intrépidité. Le saint pape fut envoyé en exil, après une

éclatante confession , avec plusieurs personnes de son clergé
\

mais les persécuteurs ,
qui n'en vouloient jamais aux ennemis

de la catholicité , laissèrent Novatien en repos. Saint Corneille

mourut dans son exil , l'an aSti , au mois de Septembre , après

avoir occupé le saint Siège quinze à seize mois. Le prôtre

Lucius , l'ua des confesseurs exilés avec lui , fui mis à sa place,

el endura le martyre quelques mois après.

L'une des plus illustres victimes de cette persécution fut

le prêtre Hippolyte, attaché au parti de Novat et de Novatien

,

et en si grande réputation de vertu, qu'il passoit pourincapa])Ie

d'erreur -, dans l'esprit de ceux qui n'approfondissoient pas

les choses. 11 n'étoit pas moins vénérable par son âge que par

ses lumières. Le peuple, qu'il instruisoit depuis long-temps,

le suivit en troupe quand on le mena au supplice. On lui de»

manda quel éf.oit le chemin du salut et de la vérité. Fuyez

,

6 écria-t-il , d'un ton de prophète et en homme véritablcnieiit

inspiré, fuyez le malheureux Novat , et retournez à IRgliso

catholique : au moment de répondre à la vérité inoré(<(; , le

voile tombe enfin de mes yeux, et je <iens un reporuir nmrr

du ce que je vous ai autrefois enseigné. On le conduisit à Oslic,

où le préfet de Hume jic trouvoit occupé de la re<;licr(rlie t\vs

fidèles. Aussitôt que le confesseur arriva, le pn-fet parut sur

aon tribunal, environné dj bourreaux vl d inslnniKMils de

lorlures de louU; espèce. Toul autour de lui, lop troupfs tie

chrétiens, avec un visage défait el toul I cxli'iicur sale «I



DE L'EGLISE. (\n a53.) 329

nt^gîigé, annonçoient les incommodités affreuses où ils avoient

long-temps langui .dans les prisons. L'horrible appareil des

supplices n'en cîbranla pas un seul*, et le juge impitoyable les

fit tous mourir en diverses manières. Les uns eurent la tête

tranchée, plusieurs furent crucifies, un plus grand nombre
encore fut entassé dans v:îi navire tout pourri que l'on coula

aussitôt à fond.

Hippolyte voyoit tout cela sans le moindre effroi 5 ei la

multitude infidèle , frritée de son glorieux courage , demanda

qu'on lui fît subir quelque supplice extraordinaire , comme au

coryphée des chrétiens. Le préfet l'ayant ouï nommer Hippo-

lyte •, qu'il soit traité , dit-il , comme celui dont il porte le nom

,

voulant parler d'Hippolyte fils de Thésée , si célèbre par les

poiiles. On amena sur-le-champ deux chevaux indomptés , on

les accoupla de force par un trait dont on laissa pendre une

longue corde , à laquelle on attacha le saint vieillard par les

pieds. On lâcha ces animaux fougueux , après les avoir frap-

pés h grands coups de fouet •, et on les épouvanta par des cris

redoublés ,
pour entretenir et animer leur impétuosité natu-

relle. Le corps du martyr fut bientôt en pièces , et ses membres

deraeiurèrent épars çà et là. Les fidèles recueillire nt néanmoins,

du mieux qu'ils purent , tous ces restes précieux. Ils ramas-

sèrent jusqu'aux lambeaux des vêtements fct des chairs, qui

s'éloient accrochés auy bui: Gor.s , et jl» Imbibèrent des i'pongcs

de son sang. Ce saint est diffe'rent d'un saint Hippolyte, aussi

martyr, mais évêque en Orient , on ne sait de quel siège.

Cependant la peste, qun les idolâtres prétendoient arrêter

en immolant ainsi le» chrèliens, 3'étendoit dans ioulcs les pro-

vinces, et redoublait ses ravages ave" une violence et une

opiniâtreté inouie. Ce fléau dura dix ans , et il enleva infini-

uicnt plus d'infidèles, que leur aveugle vengeance ne put faire

p(^rir de chrétiens. Ceux-ci, loin de craindre la contagion,

soulngcoient avec une héroïque cliarité , non -seulement leurs

frères, mais les idolâlrcii qui les poursuivoienl aveu tantd'a-

eli ornement.

A Cnrlhagc, 1ns ministres de l'Eglise assignèrent à cîi.uMm

(b's fidèles ses fondions particulières, afin que les sorruirs

donnés avec ordre on devinssent plus cflicaccs. A INéo; ('sjn'o,

H-
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dans le Pont , Tiliuslre Grégoire fit servir le fltîau à la conver-

sion du reste des païens. La maladie avoit commence parmi
eux dans une fête qu'ils cëlébroient à l'honneur de leurs fausses

divinités , avec une pompe et une solennité extraordinaires.

L'afHuence des citoyens et des gens du voisinage étoit prodi-

gieuse ; et comme on ne pouvoit trouver place dans le lieu des

spectacles , ils élevèrent la voix tous ensemble , dans leur fol

enthousiasme
,
pour prier les dieux d'élargir l'espace».

Grégoire le sut , et dit dans sa douleur, que bientôt ils

seroient plus au large qu'ils ne voudraient. Au même Instant

la peste se déclara avec tant de malignité
, que cette multitude

innombrable en fut atteinte presque toute à la fois. Nul remède
humain n'en pouvoit ralentir le cours •, et ce fut en tous les

quartiers la désolation la plus consternante. Non-seulement

les maisons particulières , mais les édifices publics et les tem-

ples regorgeoient de morts et de mourants , et les rues en

étoient jonchées. Laissés seuls et sans secours , les malades sor-

toient chancelants pour aller aux fontaines tempérer les ardeurs

internes qui les consumoient. D'autres a}fant perdu to^te es-

pérance de guérir, et craignant moins la perte d'un reste mal-

heureux de vie que la privation de la sépulture , se tratnoient

encore vivants dans les sépulcres pour y expirer. Dans ce deui)

universel , on voyoit ou l'on croyoit voir des spectres entrer

dans les maisons, et toujours la mort les y accompagner.

Tant de fatales circonstances firent enfin penser que ce

pouvoit être une punition de la part du Dieu des chrétiens

,

plutôt que des divinités du paganisme, qui se montroientsi

impuissantes. Aussitôt le peuple idolâtre courut à l'évéque,

dont la seule présence avoit chassé la maladie de quelques mai-

sons où il étoit entré. Ils lui promirent d'embrasser l'Evangile,

si
,
par ses prières , il les délivroit de cette affreuse calamité.

Le saint pria , les délivra ^ et ils tinrent si généralement parole ,

que Grégoire n'ayant trouvé que dix-sept chrétiens dans la

ville quand on l'en fit évêque, il eut la consolation, lorsqu'il

mourut, au commencement de l'empire d'Aurélien, de n'y

laisser qu'un pareil nombre d'idolâtres.
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Les saints Pères ne parlent de lui que comme d'un homme
de prodiges , rare même entre les saints , et comparable aux

plus illustres patriarches, aux apôtres, aux prophètes , autant

par ses miracles que par ses vertus. Il n'étoit pas moins dis«

tingue' par son f^rudition et la beauté de son génie. Son pané-

gyrique d'Origène est un des plus beaux morceaux d'éloquence

de l'antiquité ecclésiastique. Outre cette pièce et son symbole,

nous avons son «'pitre canonique , adressée à un évoque qui le

consultoit sur les différents degrés de pénitence
,
que le saint

distinguoit dès lors.

Avec la peste , des guerres fôcheuses et des irruptions de

Barbares dévastoient l'empire dans toutes les parties dumonde.
Les Gotlis , les Bourguignons , les Carpes entrèrent en Europe;

ha Scythes et les Perses, en Asie. Ceux-ci pénétrèrent jusqu'à

Ant.ioche , la prirent et la pillèrent. En Afrique
,
plusieurs villes

de Numidie furent ravagées par ces Numides vagabonds qui

habitoient l'intérieur des terres, où le joug romain n'avoit ja-

mais étépoi -é. Ils emmenèrent en captivité des troupes de chré-

tiens de l'un et de l'autre sexe-, et saint Cyprien , qui no put ap-

prendre sans effroi le péril que couroient surtout les vierges

chrétiennes , envoya , de concert avec son peuple , une somme
d'environ sept mille cinq cents livres pour racheter ces captifs.

Durant ces malheurs, Gallus et son fîlsVolusien demeuroient

lâchement plongés dans la mollesse et les plaisirs , trouvant

plus de goiit et moins de danger à répandre le sang chrétien

que celui des ennemis de l'empire. Sans avoir reçu aucun

ordre , Emilien quicommandoit l'armée de Pannonie , marcha

contre les Goths, et les mit en déroute. La victoire servit

d'amorce à son ambition. Il se 6t proclamer empereui* , et

nivint Jroit en Italie. Gallus méprisé , fut assassiné avec son

fils par ses propres troupes, qui reconnurent Emilien. Cepen-

dant Valérien
,
que Gallus avoit envoyé dans les Gaules pour

en ramener les h'gions avec celles de Genaanie, apprit l'at-

lenLit d'Ëmilien.U avoit ù ses ordres des forces redoutables:

il se fit proclamer lui-même empereur, et rentra en Italie.

Kmilicn, quoique beaucoup plus foible, n'en éloit pas moins

disposé à défendre le grand intérêt qui l'animoit • mais se»

soldais
,
qui n'avuicnt pas ce puissant moUf, firent Icui' paix au
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prix de sa tête, et le massacrèrent sur la fin du mois d'août,

l'an 253.

Ainsi Vale'rien demeura seul maître de l'empire, et il

s'associa Gallien, son fils. Valërien ëtoit estime et chdri de

tous les gens de bien. L'empereur Dèce ayant voulu rétablir

la charge de censeur, et ayant commis au se'nat le choix du
sujet le plus propre à ime dignité si critique, les sénateurs

avoient choisi Valérien , comme de tous les citoyens le plus

irréprochable. Mais on remarqua bientôt que les qualités les

plus éminentes des postes subalternes ne sont pas toujours

celles du trône. Le censeur Valérien
,
pour être empereur

,

n'avoit ni assez d'élévation dans l'âme, ni assez de vigueur

dans le caractère. Naturellement droit et doux, il témoigna

beaucoup de bonté aux chrétiens dans le commencement de

son règne ,
plus même qu'aucun des empereurs précédents. Il

leur donnoit presque toutes les places de confiance^ et la plu-

part des gens de sa maison professoient la doctrine de l'Evan-

gile. Les évêques profitèrent de cette faveur passagère, pour

le solide avantage de l'Eglise.

Celui de Carlhage n'avoit pas attendu ce moment pour

condamner l'ignorance ou la crainte sacrilège des aquariens

,

qui le matin n'employoient que de l'eau pour le saint sacrifice,

deprur que l'odeurdu vin ne les fit reconnoîlre pour chrétiens.

Ils ne faisoientpas la même difficulté pour le sacrifice du soir;

car il étoit alors d'usage de célébrer deux fois le jour. Mais la

multitude n'avoit pas coutume d'assister à celte seconde célé-

bration ,
qui étoit beaucoup moins solennelle. Le saint doc-

leur observa néanmoins qu'il ne falloit pas offrir le vin "eul

,

mais qu'on devoir mêler un peu d'eau dans 1g calice, afin de

marquer l'union du peuple fidèle avec Jésus-Christ. Et par-

lant comme nous le faisons depuis la condamnation des der-

niers sacramentaires , le prêtre, dit-il, offro dans l'Eglise un
véritable sacrifice, quand il imite Jésus-Ct dst qui a offert le

sacrifice de son corps et de son sang à Dieu son Père. A mesure

que l'Eglise devint plus tranquille , le prélat s'appliqua à la

correction des autres abus.

11 tint à Carthage un troisième concile, où il se trouva

soixante-six évêquçs. On y confirma )a défense déjà fuilc h tout
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fidèle , d'instituer par testament un clerc tuteur ou curateur , et

l'on y ajouta celle de célébrer les saints mystères pour le décès de
quiconque auroit contrevenu à cette sage disposition. Les prê-

tres et les évêques tombés dans l'apostasie pendant le cours des

persécutions , tentèrent de se faire réhabiliter. On s'opposa vi-

goureusement à leurs entreprises , spécialement pour Basilide et

Martial, évêques de Léon et d'Asturie. Il fut aussi décidé qu'il

falloit donner le baptême aux enfants. La raison qu'on allégua

,

et qui établit manifestement la doctrine du péché originel, c'est

que , si l'on accorde aux grands pécheurs la rémission de leurs

fautes par le moyen du premier sacrement, on doit beaucoup

moins priver de cette grâce un enfant qui n'a péché qu'en Adam
selon la chair.

Cyprien ne meltoit point de bornes à son zèle. Il écrivit au

pape Etienne, successeur de Lucius, que bien qu'il y eût

différents pasteurs dans l'Eglise de Dieu , ils paissoient néan-

moins un seul et même troupeau qui devoit leur être univer-

sellement cher , et qu'aucun d'entr'eux ne pouvoit se montrer

indifférent à ce que les évêques de Gaule mandoient del'église

d'Arles:; qu'en conséquence, il le conjuroit, par le nom de

J('sus-Christ dont il cloit le vicaire , de prendre les mesures

les plus efficaces pour rassembler les ouailles dispersées parle

schisme*, d'cxcommuuier Marcien leur évoque, et d'en in-

stituer un autre eu sa place. Ce Marcien, attaché à la secte de

Novatien , avoit eu la dureté de laisser mourir , sans les récon-

cilier à l'Eglise, des renégats sincèrement convertis, et qui

demande iont avec larmes à y rentrer. 11 se glorifiait même de

s'être séparé de la communion de ses confrères. Cette lettre

tl'im prélat étranger fit une vive impression ^ et jointe aux in-

stances des évêques de Gaule, y fit arrêter les progrès du nova-

tianisme. On nesaitpas précisément ce qui fut ordonné contre

Marcien , mais comme on ne trouve pas son nom dans les dyp-

tiques de l'c'glise d'Arles , on juge qu'il en fut retranché à cause

de son schisme.

Toutefois cette bonne intelligence du pape et du primnt

d'Afrique ne dura point. Il s'éleva bientôt enlr'eux, sur le

baptême conféré par les hérétiques , une vive et longue dis-

pute qui éiÇLUt toute l'Eglise : Cyprien prétendoit que le bap-
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terne reçu de la main des sectaires ëtoit nul , et qu'il falloit se

faire rebaptiser quand on rentroit dans le giron de l'Eglise. Le
germe du mal ëtoit ancien à Cartilage. Déjà TertuUien avoit

rejeté cette sorte de baptême. Agrippin , l'un des évêques pré-

de'cesseurs de Cyprien , on ne sait pas au juste en quel temps,

avoit de'rogé à la coutume de s'en tenir au baptême des he'ré-

tiques qui n'alte'roicnt pas la forme de ce sacrement , et lui

avoit subst'tué celle de rebaptiser. Néanmoins celte méthode
paroît n'avoir pas été constante et uniforme , depuis son ponti-

ficat jusqu'à celui de saint Cyprien. Mais le saint docteur trou-

vantdes raisons très-spécieuses contre la validité des sacrements

administrés hors de l'Eglise , crut devoir, dans la pratique,

suivre un parti plus sûr. Comme la matière étoit importante,

et que Cyprien avoit contre lui l'usage le plus universellement

reçu , il assembla les évêques de la province proconsulairo

d'Afrique , au nombre de trente et un. Tous furent de l'avis

de leur chef, et l'on en informa le pape , ainsi que des raisons

qui motivojent leur avis. Le souverain pontife en témoigna du

chagrin. C'est pourquoi l'évêque de Carthage tint un nouveau

concile de soixante et onze évoques, entre lesquels se trouvoient

ceux de Numidie. Depuis , il convoqua encore tous les prélats

des trois provinces d'Afrique, c'est-à-dire de l'Afrique pro-

prement dite , de la Numidie et de la Mauritanie. Ils se rassem-

blèrent au nombre de quatre-vingt-cinq, dont quinze avoient

confessé la foi à différents tribuuaux , et quelques-uns ensuite

devinrent martyrs. Les décisions précédentes furent unanime-

ment confirmées.

Outre cela , l'évêque de Carthage voulut s'instruire exacte-

ment de ce que pensoient à cet égard une quaatité d'évêques

de l'Orient , auxquels il savoit que le pape avoit pareillement

écrit. Il s'adressa à Firmilien de Césarée en Gappadoce*, et ce

prélat , l'un des plus illustres de son temps, fit éclater dans sa

réponse , avec assez peu de ménagement, sa chaleur contre le

vicaire de Jésus-Christ. Mais Firmilien, avec des vertus et une
pirt<! rare, avait un de ces génies ardents qui se renferment

«liifioilemcnl clans les bornes, quand ils s imaginent souffrir

pors<:eution pour la vérité-, et le pape meuatuit de l'exclure de

6a communion avec tous ses adhérents. Les évêques de Cilicie
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de Galatie et des pays voisins , tenoient le même sentiment

que ceux de Cappadoce; et dans un concile qu'on venoit de

r<^lébr ; à Icône, on avoit bien rt?solu de ne rien relâcher.

Saint Ueiiys d'Alexandrie, sans adopter absolument cette opi-

nion , et même saint Grégoire le Thaumaturge qui vivoit

encore , furent très-(?loignés de la condamner. L'Orient avoil

pour soi des raisons plnt, fortes que l'Afrique , où la coutume

de rebaptiser ëtoit peu ancienne ou du moins on ne l'avoit pa»

invariablement observ(?e. Firmilien pr(?tendoit au contraire

,

avec ses Orientaux, tenir cette doctrine de Jesus-Christ et des

apôtres
^
qu'au moins elle avoit en sa faveur la possession im-

mëmoriale. Mais il ne réfltichissoit pas que les hérétiques de

ces contrées, ayant attaqué dès le commencement le dogme
de la Trinité , ils changeoient , en conséquence , la forme du
baptême instituée par le Sauveur et transmise par .es disciples,

et qu'ils la rendoient parla de nulle valeur. La prétention de

saint Etienne se trouvoit donc fondée sur la vraie tradition

,

et sur l'usage du très-grand nombre des églises , nonobstant

une multitude de contradicteurs.

Il renditun décret conçu en ces termes *. Qu'on ne renouvelle

rien que ce que la tradition apprend qu'on doit renouveler

,

k savoir l'imposition des mains pour la pénitence. Il le soutint

de toutes ses forces, ii laissa paroître du penchant pour les

voies de rigueur. Sair . -u^^rien marqua une extrême sensibi-

lité ^ et Firmilien, r cnnu aussi pour saint, au moins par

l'Eglise grecque , donna dans une vivac'té peu digne de sa ré-

putation de sagesse et de vertu. Tant il esi vrai que les sujets

les plus pieux sont toujours des hommes , et que le zèle même
peut devenir le principe de quelques égarements l

Ceux qui prétendent s'autoriser de l'exemple de saint Cy-
prien

, pour résister aux décisions du saint Siège , disent que
ce décret de Rome n'étoit pas une dérision dogmatique , mais

un simple règlement sur xn point de discipline, qui n'étoit

'>as universellement reçu, et auquel d'illustres et de nom-
Ireuses églises pouvoient ne pas se croire obligées*, ou que

lors même que la décision eût i'ié dogmatique , du vivant de

ce saint martyr , le décret pontifical n'étoit pas encore accepté

d'une manière n^ ; ^i par la plus grande partie des évêquei
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du monde chrétien \ et qu'on ne pouvoit supposer une accep-
tntiori tacite , surtout dans les premiers troubles, et tantlis

qii'on entendoit réclamer des prélaf , en si grand nond)re. Mais
ces raisons , qui favoriseroient l'opuiiâtreté schismatique de
ceux qui , après le saint évêque , ont imité sa résistance et non
son repentir et son expiation , ne doivent pas faire grande im-
pression sur des esprits religieux et vraiment éclairés. Si de son
temps on a pu, sous quelque rapport, soutenir son opinion

sans rompre le lien de Tunité et sans pécher contre la foi
j

nous avons appris depuis que ceux qui résistent d'abord au

saint Siège, sous mille prétextes qui ne leur manquent jamais

,

résistent également aux conciles et à l'Eglise entière.

Saint Cyprien considéroit la question comme un point de
discipline , tandis qu'elle touchoit à la foi. Il se fondoit sur

l'usage de son église qui n'étoit pas même constant, mais au-

quel il croyoit devoir être attaché , parce qu'il le voyoit suivi

par d'autres évêques \ surtout il croyoit montrer par là sa

haine ou son aversion pour tout ce qui venoit des hérétiques.

Sans doute il setrompoit, puisque, comme il l'a dit lui-même,

une vieille coutume peut être une vieille erreur ^ et que chez

las hérétiques, tout n'est pas hérésie. Mais sa faute fut de con-

îest 3r avec trop de vivacité contre une autorité , qu'il ne mé-
coAinoissoit pas pour le dogme , mais que lui-même il croyoit

dans une erreur de fait. Emporté par son zèle à défendre les

usages et la discipline selon lui , de son église , il donna un
triste exemple décourage et de foiblesse humaine. Rien de plus

àcile que de l'imiter en ce point \ mais Test-il également de

l'imiter dans son repentir et dans son expiation ? Nous voyons,

dans son livre du Bien de lapatience, écrit peu après ces con-

testations ,
qu'il en eut du regret. Et saint Augustin nous ap-

prend , en divers endroits de ses oeuvres ,
que ce saint évêque

«'est rétracté avant la mort , et qu'il a expié par son martyre

cette espèce de faute , qui ne provenoit que de la foiblesse de

l'esprit humain et ne laissoit pas de former une tache dans une
si belle âme. Le souverain pontife ne poussa point les choses ù

l'extrémité , et il s'abstint de censures contre les rebaptisants.

On ignore à quelle époque précise finirent ces disputes. Mais

Ve ««ntii.nent de saint Etienne prévalut enfin , comme le plus
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ancien et le plus gênerai. Les Africains réformèrent leur cou-
tume et leurs dëcrets. Les Orientaux se rétractèrent aussi-, et

l'usage de rebaptiser fut ge'néralemcnt aboli dans l'Eglise ca-

tholique, par le concile d'Arlr , cinquante ans après saint

Cyprien , ou au plus tard
,
par le concile œcuménique de Ni-

cée. Quoi qu'il en soit , le saint pape Etienne n'eut pas la con-

solation de voir la fin d f,s trouhles.

La persécution qui .u ^'emporta auparavant, et il ob-

tint la couronne du r ir« ^ an 9,67 , après un pontificat de

plus de quatre ans. * «^
; vingt-deux jours, on élut

siégea pas une année entière.

4J1 bien infini aux provinces des

Gaules
,
par le moyen d'une troupe nouvelle d'ouvriers évan-

géliques qu'il y envoya. Saint Pérégrin
,
premier évêque

d'Auxerre et martyr , saint Memmie de Châlons-sur-Mame

,

vulgairement saint Menge , saint Sixte de Reims et son dis-

ciple saint Sinice qui prêcha à Soissons , ne font qu'une por-

tion de cette apostolique et fervente colonie , dont chaque

membre se rendit à jamais recommandable par les plus heu-

reux travaux. Le corps de saint Memmie ayant été trouvé tout

entier et sans corruption , dans le septième siècle , son culte

devint extrêmement célèbre. L'église de Reims , fondée par

saint Sixte , fut dès son origine une des plus illustres des

Gaules, et la mère de plusieurs autres. Elle ne pouvoit man-
quer d'être féconde , ayant été dès lors arrosée par le sang du

saint martyr Timothée, et de plus de cinquante personnes

qu'il avoit converties , entre lesquelles on remarque Apolli-

naire son bourreau. Il y eut beaucoup de martyrs dans la Gaule

comme en tout l'empire

Yalérien avoit prodigieusement changé de dispositions par

rapport aux chrétiens. Il se laissoit gouverner despotiquement

par Marcien , homme sans naissance et sans honneur , intri-

gant ,
plein de souplesse , de caractère à tout employer pour

aller à son but , sans épargner les ténébreuses atrocités de la

magie, et par-dessus tout, ennemi juré du christianisme. Cet

habile scélérat s'empara si bien de l'esprit variable de l'empe-

reur , que la guerre qu'il lui fît déclarer à l'Eghse , fut peut •'

être la plus violente qu'elle eût encore essuyée , et qu'elle dura
aa





^.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

lis

Z Là 12.0

|22

HÂ
IIiUmb iJii i''^

-

^ 6" —».

"^A
.<&.

'̂/ HiotDgraphic

Sciences
Corpcïration

I^X"'^

33 WIST MAIN STRIiT

WIUTIR.N.Y. 14SM
(71é) 172-4501



A
^



iiè

g

I

€

il"'
i"

ilii

IjJI

1
>

1'!

I::

•

v*i

!rl'

338 (AT. a57.) HISTOIRE

sans interruption trois ans et demi. Dans le coriimcnccmcnt

les gouverneurs des provinces se contentoient d'ordonnei,*

l'exil contre ceux qui refusoient d'adorer les dieux.

L'illustre e'vêque d'Alexandrie , saint Denys , fut rël^gu^

après une g<^néreuse confession dans un lieu incommode et

sauvage. Il fallut, quoique malade
,
partir sur-le-champ. Mai

l'exil devint un nouveau thëâtre pour son zèle, et Jdsus-Ghrist

triompha dans les dëserts où il n*avoit pas encore été annon-

cé. Cependant le fervent pasteur ne se croyoit pas décharge

des fardeaux du sit'ge dont il avoit été chasse. 11 s'informoit

trés-soigneuscment de ce qui s'y passoit. Il en munissoit les

ouailles des instructions et des exhortations convenables à

leurs besoins. Il attiroit auprès de lui, tantôt une partie du
troupeau , tantôt l'autre ,

pour faire par lui-même tout ce qu'il

lui ëtoit possible *, persuadé que le ministère f'piscopal ne se

supplc'e jamais parfaitement, et que rien ne dis^iense du travail

personnel en ce genre, que rimpof^ibilitd la plus absolue.

Ses moments de loisir, il les employoit à composer sur des

sujets de religion , ces belles lettres que nous regrettons avec

tant de justice , d'après les éloges de la sainte antiquité. Car de
tous ses écrits , il ne nous reste en entier que son épttre cano-

nique, adressée h l'évêque Basilide, sur quelques points de

discipline , et dont Tautorité fut telle
,
que l'église d'Orient a

toujours compté entre les canons les règles qu'il y donne.

Tout tronqués que sont ses autres ouvrages, on y trouve mille

choses également instructives et intéressantes. On en peut ju-

ger par l'histoire du vieillard Sérapion, rapportée dans la

lettre qu'il écrivit à Fabien d'Antioche
, pour lui inspirer l'é-

loignement du superbe rigorisme de Novatien.

Nous avions parmi nous, dit-il, un fidèle avancé en âge

qui s'appeloit Sérapinn , et qui avoit toujours mené une vie

irréprochable. Cependant il se laissa effrayer par les persécu-

teurs, et il eut la foiblesse de sacrifier aux idoles. S'étant

bientôt relevé de cette chute , il en sollicita le pardon avec les

plus touchantes instances : mais personne n'osoit l'écouter.

Etant tombé malade, il demeura trois jours sans parole et sans

•emiment Le quatrième jour , il revint un peu à lui : et appe-

lanr un entant qui étoit fils de s» fille *, jusqiics à quand , dit-il

«1:
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rn soupirant , veut-on me retenir? Qu'on se hâte de me pro-

cîurerle viatique convenable, et qu'enfin on me laisse aller.

Partez au plus vite , mon lîls , et m'amenez un prêtre. Après

ces roots , il retomba dans sa léthargie , et perdit encore la pa-

rôle. Le jeune homme courut chercher le prêtre. Mais il ëtoit

nuit , et le ministre sacre se trouvoit malade lui-même griève-

ment. Il donna au jeime homme une partie de l'eucharistie

,

en lui recommandant de la tremper, pour la faire avaler au

vieillard. Le jeune commissioAnaire s'en revint 5 et avant qu'il

fût dans la chambre , Sërapion sorti ime seconde fois de son

nfTaissement léthargique, lui dit : Vous voilà seul, mon enfant;

le prêtre n'a donc pu venir? Faites promptement ce qu'il vous

a dit, et délivrez-moi. L'enfant trempa l'eucharistie, et la fit

rouler dans la bouche du vieillard , qui expira aussitôt qu'il

l'eut reçue.

ISe paroit-il pas, ajoute saint Denys, que Dieu lui avoit

conservé la vie , jusqu'à ce qu'ayant obtenu le pardon de sa

faute , il fût rétabli au nombre des fidèles *, et que recevant le

gage de la réconciliation , il pût aller jouir de la récompense

de ses bonnes oeuvres passées. Ce récit prouve qu'on donnoit,

au moins quelquefois , l'absolution sacramentcUe et secrète h

ceux qui étoient en pénitence , au commencement ou dans le

cours de cette pénitence , en attendant l'absolution publique

et solennelle qui ne se donnoit qu'à la fin. Il faut reconnoître

,

ou qu'il ne s'agissoit plus pour Sérapion que de cette dernière

absolution , et non de l'absolution sacramen.cUo , ou, ce qui

fjvoriseroit une pratique rejetée de l'Eglise, que l'antiquité

fournit quelque exemple de cette absolution administrée aux

absents.

L'exil de saint Dcnys d'Alexandrie dura deux ans , c*esl-à

dire jusqu'à ce qucGallicn faisant cesser la ])crsécution en 260,

il fut libre aux évêques de retourner à leurs sièges. Ce grand

t'vôque vécut encore quatre ans depuis son retour. Il écrivit

contre l'hérésie de Sabellius, qui confondoit les trois per-

sonnes divines, et n'en faisoit qu'une, sous trois dénomina

tions différentes. Mais on accusa le saint docteur de donnei

dans l'hérésie toute contraire , ou de faire le Fils de Dieu

d'une autre nature que son Prrc. La cause fut incontinent por-

Ài.
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tée au siège apostolique , et le souverain pontife assembla un
concile à Rome. On y condamna la doctrine opposëe à la tri-

jiitë des personnes, sans néanmoins juger Denys coupable.

Le pape lui écrivit au contraire , pour le prier de s'expliquer

lui-même. Il le fit par un ouvrage divise en trois livres , où il

marque un éloignement égal des erreurs de Sabellius , et de

celles qu'Arius soutint quelque temps après. Il y reconnut

formellement le Fils consubstantiel au Père , et il employa le

premier cette expression énergique , qui depuis fut consacrée

par le premier concile.

Les persécuteurs idolâtres ne laissèrent pas Tévêque de
Cartilage plus tranquille que celui d'Alexandrie , et Gyprien

subit d'abord l'exil comme Denys. Le proconsul Paterne

l'ayant fait coraparoitre dans la salle du conseil, lui déclara que

les empereurs Valérien et Gallien ordonnoient par leurs res-

crits , à tous ceux qui ne suivoient pas la religion romaine

,

qu'ils eussent à la pratiquer désormais. Que prétendez-vous

faire, ajouta-t-il? Vous n'ignorez pas, dit Gyprien, que je

suis non-seulement chrétien , mais évêque. Je ne connoispoint

d'autre Dieu que le véritable qui a fait le ciel et la terre avec

tout ce qu'ils contiennent. Encore une foL) , est-ce là votre

dernière résolution, reprit assez indifférera"^ "^ut le proconsul,

qui pressentoit l'inutilité de tout ce qu'^ urroit dire ? Le
confesseur répondit : La volonté fondée sur la connoissance

du vrai , ne doit jamais changer. Le proconsul lui dit de faire

connotlre les prêtres chrétiens de Garthage. Vous ne pouvez

exiger de moi , répondit-il , de contrevenir à vos propres lois

,

qui condamnent les délateurs. IMais vous trouverez sans peine

ceux que vous cherchez. S'il nous est défendu de nous livrer

nous-mêmes, nous ne sommes pas pour cela des lâches , à qui

la crainte fasse abandonner nos postes et le soin de nos devoirs.

Alors le proconsul commanda que Gyprien fût conduit en

exil , à la petite ville de Gurube, qui étoit située sur la côte d'A-

firique , vis-à-vis la Sicile, à cinquante milles de Garthage.

Le saint trouva beaucoup de consolation dans les fidèles qui y
demeuroient, et qui y abordoient de toute part en grand nom-
bre. Gependant il annonça , dès les premiers jours de son ar-

rivée , aux compagnons de son exil
, qu'il consommeroit son
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martyre au bout de l'année ^ et il tâcha de periectionncr ses

bonnes dispositions par toutes sortes d*œuvres de chariLé.

Plusieurs autres évêques d'Afrique, et un très-grand nom-
bre de prêtres bannis en même temps que lui, furent disper-

sés en des lieux sauvages, où ils eurent mille incommodités

à souffrir. Il leur écrivit une lettre de consolation , qui se

trouve la soixante-dix-septième dans le recueil de ses oeuvres,

et qu'on ne peut tire sans ressentir quelque étincelle du fei|

divin qui lui faisoit mettre son bonheur à sotiffrir pour Jésus*

Christ. II joignit d'abondantes largesses à cette exhortation
,

et les leur fit parvenir dans les divers endroits où ils étoient

détenus. Car il y en avoit en trois contrées différentes , tous

dans les mines ou dans les prisons , et si maltraités, que plu-

sieurs consommèrent d'abord leur martyre par l'excès de ces

souffrances. Ils avoient toujours les fers aux pieds; et la nuit

on les meltoit aux entraves. Ils n'avoient d'autre lit que la

terre nue. Eux-mêmes étoient réduits à une telle nudité, qu'ils

souffroient beaucoup du froid, quoique dans un pays exces-

sivement chaud. Un peu de pain faisoit toute leur nourriture.

Mais l'infectioi^, de leur demeure , avec la malpropreté où on

les laîssoit croupir, étoit pour eux une peine encore infiniment

plus rude.

Saint Cyprien demeura à Curube environ onze mois , du-

rant lesquels il mit en ordre les différentes affaires de son

église. Après quoi Maxime, successeur du proconsul Paterne,

fit revenir le saint à Garthage, où il se retira dans ses jardins,

en attendant le moment de voir accomplir sa prédiction. La
persécution avoit repris avec une nouvelle violence, et Valé-

nen, pour se rendre ses dieux favorables dans la guerre qu'il

alloil faire aux Perses, publioit les ordres les plus sévères qu'il

eftt encore rendus contre le christianisme. Ils portoient que
les évêques , les prêtres et les diacres seroient exécutés sur-

le-champ; les sétaateurs et les chevaliers romains, d'abord

privés deleurs dignités •, s'ils pcrsistoient, décapités \ les femmes
de condition bannies •, les césariens, c'est-à-dire les officiers

et les domestiques de l'empereur, réduits en esclavage. Le
saint évêque de Garthage fît part de ces nouvelles aux autre»

évêques, afin qu'iU préparassent leurs troupeaux; et il ne
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pensa plus qu'à se tenir prêt lui-même. Cependant grandnom>
bre de personnes de marque, des sénateurs même, le venoienl

trouver , et le pressoient de mettre ses jours à couvert en chan-

geant de retraite. Mais il prëfëroit à un restant de vie les de-

voirs de la sollicitude pastorale , si essentiels en de pareilles

circonstances, et il ne perdit pas un moQient d§ vue les des-

seins du Seigneur sur sa personne. ;r

Cependant le proconsid ayant fait partir des gens de guerre

pour le prendre et le lui amener à Utique , il cdda aux con-

seils de ses amis, et se retira de ses jardins dans un endroit

plus caché ^ non pour éviter une mort dont il savoit le tempt>

déterminé, mais pour ne pas mourir hors de Carthage, et

afin que la conversion du pasteur servît d'exemple au trou-

peau. En effet , le proconsul étant revenu à Carthage, le saint

docteur retourna dans ses jardins , où il ne tarda plus à être

pris, et d'où on le conduisit au proconsul , dans une maison

de campagne près de la ville. Celui qui avQit arrêté le saint

l'ayant retenu chez lui la première nuit, le logis fut aussi-

tôt environné de personnes de tout âge et toute condition

,

qui aceouroient pour voir ce que deviendroit ce père chéri,

On n'empêcha point ses amis de lui parler, pas même de

manger avec lui. La multitude des fidèles passa la nuit tout

entière dans la rue , et dans ime appréhension continuelle de

ce qui pouvoit arriver durant les ténèbres. Quant à Jui, il s'oc?

cupa beaucoup plus de ses ouailles que de lui-même ^ et il se

montra surtout attentif àprévenir les dangers que pouvoit cou-

rir la pudeur des vierges qui, plus sensibles que pe^son^e à \^

commune désolation, se trouvoient en très-grand nqrabre dans

la troupe. Le matin étant venu, on le conduisit au proconsul,

qui sans préambule , ni aucune de ces sollicitations dont il

senloit l'inutilité, l'interrogea, le trouva inébranlable, et Ip

(condamna à périr par le glaive. Quand il enteqdit la sen-

tence : Grâces , dit-il , soient rendues à Dieu qui daigne me
tirer de la prison de mon corps. Les fidèles qui l'accompa-

gnoient s'écrièrent: Allons, et fusons-nous décapiter ayec lui^

Les gardes le firent avancer dans la camppgne, en un lieq

ombragé de plusieurs arbres, qui en un moment furent cou-

vcrls (le mille personnes. Le saint se prosterna pour prier,

«I
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montra un visage gai en se relevant, mit bas son manteau, puis

sa dalmatique, ainsi nommée du pays où ee vêlement avoit

commence d'être en usage , fit voir en un mot dans son air et

toutes ses démarchesquelquechosede si grande! desi extraordif

naire, que le bourreau demeura interdit «et tremblant. Le mar-

tyr l'encouragea, en lui faisant comptervingt-cinq pièces d'or»

se banda l'ui-méme les yeux , et ne se pouvant lier les mains,,

il ïe fit faire par ses gens ; tandis que le reste des fidèles qui

l'entouroient', étendoient du linge pour recueillirson sang. En
cet état, il eut la tête tranchée, le i4 septembre a58, le jour

même précisément qu'en jtSy il avoit annoncé qu'il consom-

meroit son martyre dans un an. Il fut regretté par les païens

mêmes , qui pouvoient bien s'emporter contre lui dans les

excès de leur fanatisme , mais qui se souvinrent bientôt les

larmes aux yeux, que toujours il les avoit confondus dans ses

libéralités charitables, avec ses ouaiUes les plus chères. I^es

fidèles rendirent les derniers devoirs à son corps d'une ma-

nière vraiment religieuse, allumèrent autour de lui une mul-

titude de cierges, lui adressèrent des vœux, le canonisèrent,

pour ainsi dire , h l'envi , en exaltant ses vertus , et en souhai-

tant de mourir avec lui.

Nous avons grand nombre d'écrits de ce saint docteur,

outre ses lettres. Ge qui les caractérise encore plus dignement

que les traits d'esprit dont ils étincellent et que leur admirable

éloquence , ce sont ces vives et saintes ardeurs de la charité

primitive que partout ils respirent. Il ne s'y trouve pas une
connotssancc aussi profonde de nos mystères , que dans les

Pères du siècle suivant : mais aux traités près qui regardent la

réitération du baptême, on n'y lit rien que de conforme à la

d»>etrine catholique.

Les vœux des fidèles les plus attachés à leur saint évêque

,

et qui n'aspiroient qu'à le suivre , ne tardèrent point à être

remplis. Cette ardeur se communiqua par toute l'Afrique. Le
nombre des confesseurs fut sigrand à Utiquc, que les bouneau»
ne suffisant pas aux exécutions particulières , on remplit une

(bflse immense de chaux vive *, et le gouverneur adressant la

parole aux chrétiens détenus : Choisissez , leur dit-il , ou d'of-

frir de l'encens, ou d'être jetés dans cette fosse \ sans délibéra
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ils s'y précipitèrent tous ensemble. On relira leurs os) et

comme ils ne faisoient qu'une masse avec la chaux, on les

appela la Masse-blanche. Les auteurs qui en comptent le

moins, disent qu'ils étdient plus de cent cinquante; d'autres

rapportent leur sacrifice à la persécution de Dèce; d'autres

encore prétendent que le nom de Masse-blanche ne leur vint

que de leur multitude, et d'avoir souffert pour la pureté de

la foi : tnais personne ne varie sur leur courage ni sur le grand

nombre. .< j^ . -.. j .>...-, .

'

^:,
•

Le proconsul Maxime, qui avoit condamné saint Gyprîei},

mourut peu de temps après lui. La persécution ne laissa pas

de continuer, et il y eut quantité de martyrs , du sexe même et

de l'âge le plus foible. On vouloit faire brûler vifs Lucius,

Montan, FÎavien, Primole et Victor. On se contenta de les

laisser dans un cachot pendant six semaines, où peu s'en fallut

qu'ils ne mourussent de faim et soif. Après quoi ils eurent la

têtetranchée - ' ; ; w

Le carnage des saints fut encore plus grand en !Numidie.

Près de Lambès, on en fit une affreuse boucherie sur le bord

du fleuve, entre des collines qui sembloient disposées pour ce

sanglant spectacle. Us étoient en si grand nombre, que pour

prévenir la confusion et sufOre k cette tâche affireuse , on en

avoit formé une longue haie
,
que les bourreaux parcouroient

rapidement en leur abattant la tête. La multitude des morts fut

teUe, ajoutent les historiens, qu'elle ouroit arrêté le cours de la

rivière, si l'on y eût précipité tous ces corps au même endroit.

Les plus renommés sont les saints Jacques et Marien , celui-ci

lecteur, et l'autre diacre. Ils souffrirent d' horribles tortures

avant le coup de la mort. Marien fut suspendu par les pouces,

avec des poids très-lourds aux pieds.

ACésarée de Mauritanie, Arcade, un des premiers de la

ille, tant par sa religion que par sa naissance, étoit recherché

depuis long- temps. Les émissaires ne le pouvant trouver,

prirent dans lamaison un de ses amis, et jurèrent qu'ils ne lui

rcndroient pas la liberté, qu'Arcade ne fût découvert. Le con-

fesseur le sut , et vint se livrer lui-même. On vit bientôt qu'il

n'avoitpas disparu par crainte. Il confondit tellement le gou-

verneur, que celui-ci n'écoutant plus qu'une fureur aveugle

:i
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et une basse vengeance, lui fit éprouver le supplice tout à la

fois le plus long et le plus cruel. On lui trancha le corps pai

petits morceaux et à diverses reprises, sans toucher aux en-

droits qui font le principe de la vie. D'abord on lui coupa les

doigts l'un après l'autre, et même, article par article , puis les

bras à la jointure du poignet, ensuite au coude, et enfin à l'é-

paule. On lui coupa de même, pièce à pièce, les pieds, les jam->

bes, les cuisses, sans que la douleur lui arrachât un mot de

plainte. Il disoit au contraire, en considérant avec un air de

satisfaction tous ses membres épars autour de lui, que c'étott

ainsi qu'il falloit perdre son corps, pour le retrouver plus sû-

rement dans l'immortalité.

Le pape Sixte, seconddu nom, qui n'avoitgouverné l'Eglise

que onze mois et quelques jours, eut la tête tranchée dans la

même persécution, le 6 août de l'année a58, et le siège vaqua

environ un an : preuve nouvelle du caractère épouvantable

de la persécution de Valérien. Sixte avoit transféré, le 29 juin

précédent, les corps des apôtres saint Pierre et saint Paul aux

catacombes, c'est-à-dire en ces vastes souterrains, près de

Rome et dans la ville, où les premiers chrétiens, comme on

l'a vu, enterroient les martyrs, et se cachoient eux-mêmes
contre les recherches des tyrans. C'est démentir les auteurs

les plus accrédités, que de confondre ces lieux saints avec les

cimetières creusés par les idolâtres, pour l'usa^^ de leurs es-

claves. La seule prévention contre le culte des rei ques, ou le

seul esprit d'irréligion , a pu mettre en avant ce propos sans

fondement et sans preuve \ et l'imposture est manifestement

confondue par les marques empreintes surles tombes antiques*,

telles que la croix et la palme, et par les fioles teintes de rouge

ou du sang des martyrs qui yavoient été mis : témoignages per-

manents et sacrés qu'on retrouve encore journellement dans

ces tombeaux.

Laurent, le premier des sept diacres, ou comme le qualifie

saint Augustin , l'archidiacre de l'Eglise romaine , suivit , les

larmes aux yeux, le ppe saint Sixte , lorsqu'on le conduisit au

martyre. Sixte lui prédit qu'il auroit le même bonheur dans

trois jours. Aussitôt Laurent distribua aux pauvres tous les

trésors de l'Eglise, et même les vases sacrés dont il craignoil



:i ilili

^%:

;»;,«

•«

''>•

:^46 (^1^ i^«0 HISTOIRE

la profanation. Le préfet de Rome voulut avoir part à ces

richesses ; et dans l'espërance de tout obtenir d'un homme
aussi désintéresse que Laurent, il le traita d*abord avec beaU'

coup de douceur. Le saint lëvite promit de lui découvrir les

trésors de l'Eglise. Au jour marqué pour cela, il rassembla Is

multitude immense d'indigents que nourrissoit l'Eglise ro'

maine, et qui cette année-là montait à plus de quinze cents,

sans compter les vierges sacrées ni les veuves \ et les montrant

au préfet : Voilà, dit-il , les dépositaires de nos trésors , que
j'ai chargés de les transporter au ciel , afin qu'ils fussent en

sûreté. Incapable de la grande et belle leçon que prétendoit

lui donner le saint, l'avare préfet devenu furieux le fit étendre

sur un gril ardent. Laurent parut inaccessible à la douleur \ et

après quelque intervalle, il dit au tyran : Faites-moi retourner \

je suis assez rôti de ce côté-là. Quand on l'eut retourné, le mor-
ceau, ajouta-t-il, est assez cuit ; il esttemps quevous enmangiez.

Cette fermeté , soutenue jusqu'au dernier soupir, devint si cé-^

lèbre par toute l'Eglise, etDieu fit si bien connoitre le principe

d'où elle parloit , qu'on y célèbre encore la fête de cet illustre

diacre, avec plus de solennité que celle de plusieurs apôtres.

Sous le même règne, l'Espagne recueillit les prémices de

ses martyrs, dans saint Fructueux, évéque de Tarragone , qui

fut brûlé vif, avec les deux diacres Augure et Euloge. Les

fidèles qui les assistèrent en allant au supplice, leur oflrirent

quelque liqueur capable de les soutenir. Mais comme c'étoit

un vendredi \ il n'est pas encore trois heures, dit l'évéque

,

pour rompre le jeûne ; et j'espère auparavant me trouver en

la compagnie des prophètes et des saints martyrs.

Les Gaules eurent aussi un grand nombre d'illustres victi-

mes de leur foi \ et c'esl à cette époque qu'on rapporte com-
munément le martyre de saint Saturnin de Toulouse, de saint

Denys de Paris, et de plusieurs autres ministres de l'Evangile,

qui furent immolés avec un très-grand nombre de fidèles.

Aurélien , le plus grand bomme de guerre de son temps, et

qui fut depuis empereur , étott alors gouverneur des Gaules
j

et Von peut juger du traiteraient qu'il dut faire aux chrétiens

par sa haine contre leur religioni, jjointeàsa dureté martiale

,

oaplutôt soldatesque
, qui dégénéra souvent en cruauté.EtanI
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à Troyes , on lui dénonça un hommede qualité, nommé Pa-
trocle , qui ferma généreusement l'oreille à toutes les sollici-

tations. Aurélien lui fit serrer les mains de chaînes rougies au

feu, et l'envoya ainsi en prison. Trois jours après il le lit d(

nouveau comparoitre; le martyre n'eu fut queplus courageux,

et il eut la tête tranchée. '

L'Orient ne marqua pas moins de constance dans la foi.

A Gésarée en Gappadoce, le jeune Cyrille donna le plus édi-

fiant spectacle, glorifiant publiquement le nom de Jésus-

Christ , méprisant, et les dérisions des enfants de son âge, ci

les duretés de ses proches. Il fut chassé de la maison pater-

nelle, et destitué de tout secours, sans rien perdre de sa foi ni

de sa ferveur. Le juge entreprit alors de l'épouvanter, et ne le

rendit que plus intrépide. 11 tenta la voie des caresses, se por-

tant pour médiateur entre l'enfant et son père , et se fit.fort de

le rétablir dans la maison et les biens paternels. Je ressehs une

vraie joie, répondit ce bienheureux enfant, de souffrir les

rebuts et les mépris; je suis bien aise d'être banni de ma
3naison : une autre infiniment plus désirable m'est réservée*,

et la mort, que vous regardez comme le dernier malheur , est

la porte qui me conduit à cette félicité suprême. On le lia pu-

bliquement commepour le traîner au supplice*, mais le juge

avoit sous main donné ordre qu'on se contentât de lui faire

peur. Le jeune héros ne jeta pas une larme, ne changea point

de couleur, s'empressa de tout son pouvoir vers le feu où l'on

feignoit de le vouloir jeter. Et quand on l'en eut éloigné et

qu'il reparut devant iict juge : Tyran, lui dit-il d'un air ins-

|uré, tu m'as fait injure, en me rappelant du trépas. Le fer et

le feu sont les seuls dons que je te demande. J'aspire à des

richesses bien supérieures à ta foible puissance. Ne m'en prive

pas plus longT-temps par tes jeux et tes fourberies. Les assis*

tants fondoient en larmes en l'entendant ainsi parler. Mais il

leur dit : Vous devriez plutôt vous réjouir et prendre part ù

mon triomphe. Vous ignorez quel royaume m'est ouvert, et

le bonheur ineffable qui in'^ attend. U souifrit la mort dans

ces admirables dispositions. > i.

A Gésarée de Palestine, trois hommes de distinction, Pris-

fm^i IVf^lc et Alc^aindre furent condamnés aux bêtes. A An^

tiil
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tioche, il y avoit deux chrëtiens, le prêtre Saprice et son ami
Nicéphore , «jui , après s'être aimes comme deux frères , sehaïs-

soient aussi avec toute la fureur de deux frères divisés , et scan-

dalisoient honiblement les fidèles, peu accoutumés à ces excès.

Nicéphore , quoique laïque , rentra le premier en lui-même ,et

il employa par plusieurs reprises des amis communs pour se

réconcilier, mais toujours inutilement. Il alla faire ses soumis-

sions lui-même , se jeta aux genoux du prêtre en demandant

grâce : il ne put rien obtenir. Cependant Saprice fut arrête

pour cause de religion, et confessa généreusement, non-seu-

lement qu'il étoit chrétien , mais encore prêtre. Le gouvemear

le fit jeter dans une espèce de pressoir, où il éprouva de longs

et d'af&eux tourments; et comme il persévéroit, il fut con-

damné à perdre la tête. Nicéphore accourut tout en larmes ; etse

jetant de nouveau à ses pieds : martyr de Jésus- Christ, lui dit-

il, pardonnez-moi, comme il a pardonné à ceux qui l'ont

offensé. Saprice détourna les yeux , et ne répondit rien. Nicé-

phore fit de nouvelles instances , et supplia avec tant d'empres-

sement, que les païens se moquèrent de lui comme d'un

insensé, ne concevant pas qu'on pût solliciter avec cette in-

quiétude les bonnes grâces d'un homme si près de périr. Enfin

le moment de l'exécution étant arrivé , le bourreau dit à Saprice

de se mettre à genoux pour recevoir le coup de la mort. A l'in-

stant, ce malheureux renia Jésus-Christ, et promit de sacri-

fier. Non, mon frère, lui dit Nicéphore, non, il ne faut pas

abandonner la couronne déjà teinte de votre sang, et qui vous

est due pour tant de tortures. Ne renoncez pas ainsi le Sauveur

qui la tient sur votre tête. Mais Saprice n'écouta rien. Nicé-

phore inconsolable, s'écrie : Je suis chrétien moi-même; je

confesse ce que le prêtre Saprice abjure. Qu'il me soit donné

de réparer le scandale de son impiété, et de mourir à sa place.

On n'osa rien faire sans l'ordre du gouverneur, à qui l'on coi>-

rut dire ce qui se passoit. La réponse vint sur-le-champ d'é-

largir le renégat et de faire périr Nicéphore par le glaive. Ainsi

la couronne fiit-elle enlevée à l'indigne et malheureux prêtre,

pour être donnée à l'humble charité du laïque. , >i> .

Mais l'honneur de l'état ecclésiastique se trouvant ainsi flétri

,

un autre prêtre, nommé Félix, lui rendit tout son lustre, et



st son ami

A,8eliaï8-

(, et Scan-

ces excès,

-même,et
is pour se

>s soumis-

emandant

fut arrêté

non-seu-

Duvemeor

a de longs

l fut con-

nues; etse

st, luidit-

qùi l'ont

ien. Nicë-

d'empres-

nme d'un

; cette in-

^rir. Enfin

tàSaprice

irt. A l'in-

L de sacri-

e faut pas

t qui TOUS

e Sauveur

en. Nicë-

même^ je

oit donné

L sa place.

Ton coiH

iampd'é>

iye. Ainti

a prêtre,

nsi flétri,

lustre, et

DE L EGLISE. (An afk).) 349

releva spécialement la charité chrétienne qui veaoit d'essuyer

un opprobre si déshonorant. La meilleure partie de la vie de ce

nouveau confesseur ne fut qu'un tissu de souffrances pour le

nom de Jésus-Christ. Elles furent si longues et si multipliées,

qu'il est impossible d'en marquer les différentes époques, et

qu'on ne peut qu'en rapporter le terme à la persécution de

Yalérien. Félix étoit prêtre de la viUe de Noie en Gampanie,

lieu de sa naissance. Le vieillard Maxime, son évêque, l'aimoit

comme son fils, et le destinoit à devenir son successeur. La
persécution de Dëce ou de Gallus fit fuir Maxime en des lieux

inconnus et déserts. On prit Félix , comme le principal mi-

nistre des chrétiens après l'évêque , et on le mit en prison. On
le chargea de chaînes, on luimit les ceps aux pieds, et onl'éten-

dit sur des têts de pots cassés.

Cependant le vieil évêque manquant de tout, sur une mon-
Ligne sauvage où il s'éloit réfugié , alloit périr de faim ou de

froid. Un ange apparut à Félix pendant la nuit, et lui ordonna

de courir au secours de son pasteur. Félix, à qui sa prison

sembloit rendre l'obéissance impossible, prit ce commande-
ment pour l'ouvrage de son imagination vivement affectée

pendant le sommeil de ce qui l'occupoit tout le jour. Mais

) ange insistant et lui disant de se lever, les fers tombèrent des

mains du prisonnier, ses pieds se dégagèrent, les portes s'ou-

vrirent devant lui, et à travers ses gardes endormis, il alla

comme au hasard, mais invisiblement guidé, par des chemins

qu'il ne connoissoit pas. 11 arriva sur la montagne où l'évêque

privé depuis quelques jours, de toute nourriture, étoit près de

, rendre le dernier soupir, et déjà dans une défaillance toute

semblable à la mort. Félix n'avoit rien pour remédier à cette

mortelle foiblesse. Il se met en prière , il aperçoit une grappe

de raisin pendue à des ronces, il la presse entre ses mains, et la

fait distiller dans la bouche du vieillard qui reprit un peu de
sentiment. Aussitôt il le chargea sur ses épaules , et le reporta à

son église, comme l'évêque le demandoit. Le saint pasteur

ëloit logé pauvrement, et n'avoit pour son service qu'une

vieille domestique. Félix frappe à la porte, la vieille s'éveille

avec surprise, elle ouvre en tremblant, etreconnoîtson maître,

que Félix , comblé de mille bénédiclions par le saint vieillard

,
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quitte peu après pour s'aller cacher lui-même dans sa propre

maison.

Après quelque temps de tranquillité, on rechercha Fëlix,

apparemment sous l'empire de Yaldrien. Un jour qu'une troupe

de gardes le poursuivoit, ils passèrent à côté de lui sans s'en

apercevoir, quoiqu'ils le connussent parfaitement. Quelqu'un

cependant remarqua la mdprise , et les en avertit. Ils retour-

nèrent sur leurs pas. Félix se cacha promptement dans une

masure qui se trouvoit sur le chemin. 11 alloit être pris *, car les

émissaires étoient prévenus qu'il venoit d'y entrer : mais une

ouverture par laquelle il avoit passé pour se cacher dans ces

bâtiments ruineux, se trouva tout à coup bouchée de toiles

d'araignée fort épaisses. Les gardes ne purent se figurer qu'un

homme se fût coulé par-là sans rompre ces toiles, ou qu'elles

eussent été tissues en si peu de temps , et ils allèrent cheix:her

plus loin. Quand ils furent éloignés , le confesseur se retira

dans une vieille citerne , où pendant six mois il fut nourri par

une femme chrétienne.

La paix étant rendue à l'EgUse, il reparut dans la ville de

Noie, qui le reçut comme un homme revenu de l'aulre monde.
Après la mort de Maxime, tous les citoyens lui vouloient

donner Félix pour successeur \ et il fît déférer cet honneur à

Quintus, parce que ce prêtre avoit été ordonné avant lui. Il

n'y avoit que sept jours de différence : mais c'en étoit assez

pour fournir un prétexte à la modestie d'un saint. Avant la

persécution, Félix possédoit des biens considérables, où il

pouvoit rentrer depuis qu'elle étoit finie. Il ne les estima

point assez pour entreprendre un procès , quoique juste et fa-

cile. C'est pourquoi louant une pièce de terre , et la cultivant

laborieusement de ses propres mains, outre ea subsistance, iL

fournit encore de son travail à celle de plusieurs pauvres. C'est

ainsi qu'd termina le reste de sa carrière, attentif dans la paLx à

ne pas ternir l'éclat de la couronne qu'il avoit méritée pat

la persécution.

Ce fut l'empereur Gallicn qui rétablit le calme dans l'Ë-

glise, en révoquant, lorsqu'il se vit seul maître de l'empire en

îi6o, tous les édits portés contre les fidèles. Son père Valérien ,

qui s'engagea imprudemment dans une conférence après une
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bataille malheureuse, éloit tombe entre les mains de Sapor,

roi des Perses ^ et l'on observe que Macrien
, qui l'avoit porld k

tyranniser les chrétiens, fut aussi cause, soitpar malice, soit par

imprudence, qu'il vint au pouvoir de l'ennemi. Le Perse inso-

lent, quoi que pussent lui repre'senter les rois ses voisins, fil

enchaîner l'empereur, en lui laissant les ornements impériaux

pour l'humilier davantage. Quand il vouloit monter à cheval , il

le forçoit de se prosterner devant lui , et mettoit le pied sur le

cou au lieu d'user de l'élrier. Enfin il commanda qu'on l'écor-

chât vif et qu'on salât son corps. La peau teinte en rouge fut

conservée , pour servir de monument éternel à l'opprobre des

Romains. Les sujets idolâtres de Yalérien s'étonnoient de son

malheur; car ils le comptoient au nombre de leurs meilleurs

maîtres : mais les chrétiens connurent aisément le bras de Dieu

,

d'autant plus justement <i.];pesanti sur la tête de ce prince ,
qu'il

étoit devenu leur persécuteur contre ses lumières et ses propres

inclinations. Macrien son séducteur eut part à son châtiment. Il

s'étoit fait proclamer empereur avec ses deux fils. Il fut défait et

massacré par l'armée dlllyrie : revers des plus frappants dans un

mortel le plus heureux peut-être qui ail jamais existé, et en qui

l'on a observé que la plus grande opulence , le plus grand suc-

ci^s dans les entreprises , le plus vaillant courage , la plus fine

politique, l'expérience la plus consommée dans les affaires, en

un mot, tous les avantages humains s'étoient trouvés réunis

avec la plupart des talents. La race de ce scélérat si long-temps

fortuné , et parvenu à l'empire du rang obscur de mage égy-

ptien
,
périt peu après lui.

L'empire fut alors plongé dans les plus funestes troubles. On
vit jusqu'à trente tyrans se dire presque tous à la fois empereurs

des Romains. Enfin Gallien prévalut. Aussitôt après , il expé-

dia un rescrit qu'il adressa aux évêques d'Egypte
,
pour réparer

en quelque sorte les maux de la persécution, et particulière*

ment pour remettre les chrétiens en possession de tous les lieux

sacrés qui avoient appartenu à l'Eglise. Voici en quels termes

il étoit conçu ; L'empereur Gésar-Publius-Licinius Gallien,

pieux, heureux, auguste : à Denys, à Pinnas, à Déknétrius et

aux autres évêques. Ma volonté est qu'on se retire des lieux

consacré» h la religion , et que sans craindre d'être troublés par
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personne , vous y rentriez en vertu de la grâce que j'ai accordée

depuis long-temps. Qu'Aurélius-Cyrénius , intendant gënëral

,

observe ponctuellement ce rescrit. J'ai de même ordonnd,

ajoute l'empereur I
que l'efTet de ma faveur s'étendit par tout

le monde.

Nous trouvons pourtant sous ce règne un martyr distingue

par sa naissance et par sa fortune, à Césarée en Palestine. On
i'appeloit Marin. Il devoit, selon le cours ordinaire, monter

à un grade fort ëlevë qui venoit de vaquer parmi les troupes.

L'ofiîcier qui le suivoit immédiatement, et qui ambitionnoit la

même place, allégua que son concurrent étoit chrétien, et

par-là exclus de tout rang d'honneur et de confiance. Le gou-

verneur interrogea Marin
,
qui confessa sans déguisement. On

ne lui donna que trois heures pour prendre son parti. Dans cet

intervalle, l'évêque Théotechne le visita, et mettant devant

lui , d'un côté , le livre des Evangiles , de l'autre , une épée
\

choisissez, lui dit- il ce que vous aimez le mieux de deux

choses si différentes. Marin porta sans délibérer la main droite

sur l'Evangile. Partez , reprit l'évêque , Dieu vous soutiendra •,

et on ne vous enlèvera point ce que vous avez choisi. Le con-

fesseur retourna plein d'assurance au tribunal , et fut exécuté

sur-le-champ , en présence du patrice Asture.

Ce patrice étoit encore plus distingué par sa foi et sa piété,

que par la faveur des princes et les autres avantages terrestres.

Le martyr n'eut pas plutôt expiré, que l'illustre Asture , quoi-

que vêtu magnifiquement
,
prit le corps sur ses épaules , et alla

Tenterrer. C'est le même patrice qui fit cesser par un miracle

la superstition usitée depuis long-temps aux sources du Jour-

dain , où les infidèles précipitoient des victimes qui ne repa-

roissoient plus, à ce qu'ils prétendoient, parce que la divinité'

du fleuve s'emparoit incontinent de ces oblations. Asture s'é-

tuut rencontré dans cette cérémonie , pria à haute voix le Dieu

tout-puissant, au nom de Jésus-Christ, de confondre l'impos*

ture des démons. La victime revint à l'instant sur la surface de

l'eau, et le faux miracle tomba pour toujoucs. On cite mille

autres traits delà sainteté merveilleuse de cet illustre chrétien.

Les fidèles d'Alexandrie donnèrent dans le même temps le

ipectacle de la cimrilé la plus intrépide et la plus généreuse.
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de l'Occident. On couroit plus de péril dans les rues qu'au

ilieu des déserts et des monstres de là Libye. Plusieurs foi»m
dans le port, les flots furent toiit fouges de sang. Ëmilien avant

de succomber, s'étant rendu maître d^is greniers publics , ajouta

la disette au meurtre ^ et à la famine succéda la peste : ce fut

bientôt un deuil universel. Il n'y avoit pas une maison qui ne

fut pleine dé morts. Les idolâtres abaïidônnoient ceux qu'ils

avoient le plus chéris , désertoient la Ville , ou jetoient les ca-

davres dans les rues j ceux mêmes qui rëspiroiënt eticore. H n'y

avoit que les ebrétiens qui parUsseilt accessibles atix seotimetits

de l'humanité *, et ils se regardoient comme charges de tous les

devoirs que l'effroi faisoit trahir aiix païens, f^idèles, et infidèles,

ils assistoient indistinctement tous les malheureux , les conso-

loiedt avec tendresse, leur rendoieiitles plus pénibles et les plus

dégoûtants services , recueilloient les malades abandonnés , et

inhumoient les morts. Bientôt plusieurs d'etitr'elit même se

trouvèrent atteints de la contagion *, et leur mort , si précieuse

datis les principes de la foi , ne fut qu'un motifplus engageant

de magnanimité pour une infinité d'autres^ L'Eglise honore,

comme d'illustres martyrs ^ ceux qui moururent dans ces exer-

cices de charité.

L'épidémie lie se concentra point dans l'Egypte. Elle gagna

le coeur de l'empire et les plus belles provinces de la Crèce. La
peste fut si terrible à ttome et dans l'Achaïe

,
qu'elle emporloit

jusqu'à cinq mille personnes par jour. Les ouragans , les inon-

dations, les tremblements de terre ne furent pas moins effroya-

bles en Italie, en Afrique, et surtout en Asie. Une multi-

tude de femmes expirèrent d'épouvante, dans un tremblement

qui dura plusieurs jours avec des ténèbres continuelles et d'af-

fBreux mugissements sortis des entrailles de la terre ,
qui s'en-

tr'ouvrit en plusieurs endroits. Au fond de ces gouffres, on vit

les vagues de la mer forcer leurs barrières souterraines, puis

s'élancer en écumant, et submerger des villes entières.

Outre ces fléaux et les suites d'une guerre civile, on chaque
ai
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province eut, pour ainsi dire, son tyran, l'empire se vit

tous côt(!S exposé aux incursions des Barbares. Un
d'hommes qu; n'en avoient que la 6gure , fondit de Gcnna nie

en Italie, et pénétra jusqu'à Ravenne. Le même torrent inonda

les Gaules. Les citoyens abandonnèrent la plupart des villes
;

et celles qui voulurent résister, éprouvèrent ce que la barbarie

a de plus cruel. D'autres Germains* se jetèrent en Espagne. En
Sicile, il y eut une guerre de voleurs, pires que les Barbares.

Les Quades et les Sarmates ravagèrent la Pannonie : les Gotbs

,

avec les Scythes, désolèrent la Grèce et TAsie, particulière-

ment la Bitbynie , dont toutes les villes sans exception furent

ruinées de fond en comble. Les Parthes vinrent jusqu'en Syrie.

L'empire tomboit de toute part , et l'Eglise s'élevoit sur les

ruines de l'idolâtrie. Les nations étrangères emmenoient captifs

des chrétiens fervents et de saints évêques, dont ils admiroient

d'abord les rares vertus et les sages maximes. Bientôt les escla-

ves devenant les maîtres , on se rangeoit sous là loi divine

,

qu'ils publioient encore mieux par leurs œuvres que par leurs

paroles , et l'on accoiiroit en foule pour recevoir le baptême.

Cependant l'empereur Gallien, qui ne manquoit pas natu-

rellement de génie, sembloit abruti par la mollesse et le goût

du plaisir. Si on venoit lui dire qu'il couroit risque de perdre

l'Egypte ou les Gaides*, eh bien! répondoit-il, ne saurions-

nous vivre sans les draps de la Belgique ou le lindePélusc?

n ne s'occupoit que de puériles et folles voluptés, pleinement

satisfait
, pourvu que son appartement fut tout émaillé de roses

au cœur de l'hiver, et qu'il mangelt des fraises et des nielona

tous les mois de l'année. Il ne buvoit qu'en des coupes d'or et

de pierres précieuses , et jamais deux coups de suite d'un même
vin. 11 n'étoit pas moins recherché dans les bains, qu'il prenoit

cinq ou six fois le jour. La pudeur nous o1>Uge ù tirer le voile

sur les autres circonstances de ce genre de mollesse, et sur les

compagnies qu'il s'y procuroit. Enfin le ni('pris de sa personne

parvint à son comble. L'an 268 , le préfet du prétoire , de con-

cevt avec le général Claude, se défit du mol empereur, et

Claude fut rais en sa place. Ensuite on piMripita du Capilolc lo

fil» et le frère de Galliea, lus seuls reslci de la nce de Va-

lérien
, qui fut ainsi toute cxlcnuinée.

r
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Glande, second du nom, digne de l'empire s'il ne l'eiit ac-

quis par un crime, ne le posséda guère plus de deux ans.

C'<?toit l'homme le plus capable d'en rétablir les affaires. 11 se

fit généralement aimer et estimer, même des chrétiens, pen-

dant la première année de son règne. Dans la seconde, il

répandit leur sang , moins par haine contr' eux , que pour ne

ressembler en rien à son prédécesseur. Il mourut de la peste en

Pannonie, après y avoir termine avec succès la guerre des

Go'.hs. Quintille, son frère, fut élevé à sa place parles sol-

dats qui pour sa sévérité le réduisirent à se couper les veines

quinze jours après. Sur la fin de la même année a^o , l'em-

pire passa à Aurélien , Pannonien de naissance , et de famille

obscure , mais qui par un mérite éminent s'étoit élevé de grade

en grade jusqu'aux premières places du gouvernement mi-

litaire.

Le pape Denys avoit succédé au martyr saint Sixte, après

l'année que vaqua le siège apostolique. Sa charité, comme sa

vigilance, s'étendit k tout le monde chrétien. Il envoya des

aumônes aux fidèles d'Asie qui avoient été pillés par les Bar-

bares , et fit parvenir ses largesses à ceux mêmes qui avoient v.iv.

emmènes captifs. On a dit qu'il avoit partagé les églises el les

oratoires de Rome entre les prêtres de cette ville
j

qu'il en

avoit institué les paroisses, et même les diocèses de sa dépen-

dance immédiate. Mais il ne fit que rendre des pasteurs aux

églises qui les avoient perdus par le malheur des temps, et

régler les limites de leur ressort d'une manière plus exacte ou
plus fixe qu'auparavant. Après dix années d'un pontificat

illustré par la condamnation de Sabellîus et des principes de

Paul de Samosate, il mourut le a6 décembre a56 , et fut rem-
placé deux jours après par Félix.

Cette seconde hérésie étoit d'autant plus dangereuse qu'elle

renfermoit tout le venin de la première *, et par un rafiinement

singulier de malignité, elle posoit les fondements de l'aria-

nisme qui lui sembloit opposé. D'un côté, Paul soutenoit

avec Sabellius, qu'il n'y avoit aucune autio distinction qu<^

celle des noms, «ntre les trois^ personnes divines»
\ mais que

An dt ijn. v«r«. fia.
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c'étoit au fund \a mémo unitd entr'elles que dans la divine

essence. D'un autre culd, et quoi qu'en disent difTérents auteurs

qui n'ont pas saisi toutes ces subtilités, il nioit la consubs-

tantialité du Fils avec le Père ,
prenant ce terme avec un sens

grossier et corporel , et accusant les saints docteurs de partager

la divinité, comme un corps , en plusieurs morceaux. Ainsi cet

hérésiarque prétendoit-il que Jésus-Christ étoit un pur homme
de sa nature*, qu'il n'existoit nullement avant Marie, dont il

tenoit le commencement de tout son être \ mais que par ses

mérites, il s'étoit rendu digne de parvenir à la qualité de Fils

de Dieu. Enfin il vouloit lever le voile de nos principaux mys-
tères, et leur substituer plusieurs points du judaïsme, afin de

ménager plus sûrement le grand crédit qu'il avoit auprès de la

reine Zénobie, juive de religion, et toute-puissante en Orient,

depuis quOdenat, son époux, ce petit prince de quelques

Sarrasins, étoit devenu le fléau des Perses, le soutien de l'em-

pire chancelant, et enfin empereur.

Après la mort de son mari en 367 , Zénobie montra qu'on

ne croyoit pas sans raison qu'elle avoit eu grande part aux

brillants exploits de ce prince , à quoi elle ajouta la conquête

de l'Egypte et de laBitliynîc. Mais celte femme extraordinaire,

en qui la nature parut se plaire à réunir toutes les belles et

toutes les grandes qualités à la fois , voulut se faire instruire

des vérités du christianisme, et tomba en de mauvaises mains.

Paul de Samosate , qui avoit succédé à Démétrien , ëvêque

d'Aatioche , et à qui elle s'adressa , tenoit peu aux principes de

la foi \ et ce prélat courtisan
,
prévenu qu'une souveraine si

absolue , et qui se piquoit surtout de pénétration , souffriroit

difilcilement qu'on mît sa docilité à l'épreuve , ne lui enseigna

rien de Jésus-Christ qu'elle ne pût croire aisément.

Les leçons du prélat firent du bruit. Sa vie d'ailleurs étoit

peu conforme à l'esprit de sainteté que respiroit encore tout

l'état épiscopal. Loin d'affecter la réforme comme la plupart

des hérésiarques, et prenant une route plus commode., il

vivoil d'ins les délices et avec un faste sans exemple avant lui

tlans son état. On ne le vnyoit en public que suivi d'un magni-
fi([«e et nombreux cortège , et il étaloitune profmc et bizarre

vfiiiitc jusqu'aux pieds des aulels , où il faisoit célébrer des
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diants & sa louange , au lieu des hymnes sacrées. Sa conduite,

quant aux mœurs, ëtoit encore plus scandaleuse : il tenoit

chez lui de jeunes femmes , dont il se faisoit accompagner par-
tout, sans excepter les lieux saints , et il vouloit que ses ecclé-

siastiques vécussent avec une licence qui autorisât la sienne.

Les évêques vraiment zélés pour le bien de l'Eglise, et qui
étoient en gcand nombre dans cesbeaux siècles , furent effrayés

par laperspective du mal quepouvoit causer un pareil exemple.

La faveur de Zénobie , assurée au coupable , ne les arrêta point.

Us s'assemblèrent à Antioche même, où la réparation étoit le

plus nécessaire, et ils eurent le courage de citer l'évêque.

L'inflexible et pieux Firmilien de Césarée présidoit à ce con-
cile. La plupart des autres Pères étoient d'intrépides confes-

seurs, des docteurs célèbres et saints , des hommes à miracles.

A lavue de pareils juges, l'évêque d'Antioche trembla , ton

puissant qu'il étoit ^ il comparut , se soumit en apparence , et

promit tout ce qu'on voulut. On le crut d'autant plus volon-

tiers, qu'on avoit raison de craindre une persécution, dont

une roideur imprudente eût été la cause. Mais on ne fut pas

long-temps sans s'apercevoir que Paul n'avoit changé ni de

mœurs ni de doctrine. Les prélats s'assemblèrent de nouveau,

toujours au lieu même où se donnoit le scandale. Us comp-
toient sur Firmilien , mais on apprit qu'il étoit mort en route.

Paul n'en fut pas moins confondu. Un particuHer d'Antioche,

nommé Malchion , homme très-habile dans l'art de raisonner,

et très-versé dans les choses de religion, quoiqu'il ne fut pas

encore prêtre, développa les artiGces de l'imposteur, t'X le

réduisit à l'aveu de ses vrais sentiments. L'hérétique fut alors

excommunié et déposé. Gomme il étoit fécond en subtilités et

«n équivoques, et qu'il employoitle mot de consubstanliel

dans le sens grossier et matériel que nous avons dit, les Pères

d'Antioche rejetèrent celte cxprecsion, qu'on verra dans h
suite employée si utilement par les Pères de Nicée , mais dnns

un sens bien différent^ tout dépendant , poiu* l'usage des mots,

des temps et des circonstances.

Paul condamné mit bas le masque de l'hypocrisie. Loin de

se soumettre h ses respectables juges, il s'obstina à demeurer

Uu' son siège, et il continua d'occuper le palais épiscopal. Tant
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que Zénobie gouverna Vempire d'Orieut, il trouva àisëment le

moyen de se soutenir. Mais la politique d'Aurélien ayant fait

entendre aux Romains que la mafestë de l'empire se trouvoit

dt^gradëe entre les mains d'une femme, et d'une étrangère , cet

empereur prit ses mesures et son temps , défit la princesse, et

l'emmena prisonnière. Comme Aurëlien , depuis qu'il rëgnoit

,

ne s'étoit pas encore montré contraire aux chrétiens, ils s'a-

dressèrent à lui contre l'évêque déposé d'Antioche, et toujours

réfractaire. Le prince ordonna que la maison épiscopale.seroit

adjugée à celui que l'évêque de Rome et ceux d'Italie recon*

nottroient. Tant il étoit notoire qu'il n'y avoit point de nkeil«

leure preuve du vrai christianisme que l'union avec l'Eglise

romaine ! Paul de Samosate futhonteusement chassé , et Domne
promu à sa place.

Auréiien ne persista pas à rendre justice aux chrétiens. Il se

proposoit de gagner l'affection du sénat et du peuple , en tour-

mentant les ennemis de leurs dieux. Naturellement supersti-

tieux lui-même , et fort prévenuen faveur des divinations, il se

plaignoit qu'une partie des grands , à l'exemple des chrétiens

,

n'eût pas grande foi aux livres des sibylles. C'étoient les écrits

de quelques filles singulières et quipassoient pour des oracles,

sans rien avoir de merveilleux que leur style prodigieusement

emphatique ; d'une obscurité inintelligible , et le digne ou-

vrage de l'imagination exaltée de leurs auteurs. On n'y appre-

noitrien autre chose que de minutieuses observances, comme de
célébrer dans les fêtes certains jeux et de certaine façon , ou de

placer quelque clou dans les murs du Gapitole. Pour iés huit

livres que nous avons encore sous le nom des sibylles , et qui

ne contiennent guère que des prédictions ou des instructions

relatives au christianisme-, malgré les citations qu'en fircn

quelques anciens Pères , tandis que d'autres les tenoient pour

suspects , il est enfin évident aux yeux de la saine critique

,

qu'ils ont été supposés dans le second siècle, à l'exception

néanmoins de quelques parties citées dans les temps les plus

anciens.

L'empereur alloit signer un arrêt terrible contre les chré-

tiens
, quand il fut épouvanté par la foudre qui tomba à ses

pieils. Sa volonté ne changea point , et la proscription ne fut

m



sëment le

ayant fait

3 trouYoit

igère , cet

ncesse, et

1 régnoit ,

s, ils s'a-

t toujours

ïale.seroit

lie recon-

t de meil-

3c l'Eglise

et Domne

iena. Il se

I , en tour-

t supersti>

itious, il se

chrétiens

,

it les écrits

3s oracles,

ieusement

ligne ou-
•y appr©-

comme de

on, ou de

ir lés huit

, et qui

structions

en fircn

ient pour

critique

,

exception

s les plus

les chré-

mba à ses

ion ne fut

DE l'église. (An 270.) 359

que différée. Dieu l'ayant bientôt abandonné à la corruption du

son cœur, il publia contre nous, ditLactance, des édits do

sang et de carnage , qui donnèrent lieu à la neuvième persé-

cution. Mais c'étoit heureusement sur la fin de son règne; en

sorte que les édits n'avoient pas encore été portés dans les

provinces éloignées , lorsque la Providence permit qu'il fût

massacré par les intrigues de son secrétaire. Ainsi le Seigneur

fil-il voir qu'il ne laisse aux puissances du siècle la liberté de

])ersécuter ses serviteurs
,
que selon les desseins de sa justice e!

de sa miséricorde sur eux \ c'est-k-dire , dans les conjonctures

|)ropres à les rappeler au devoir , et à leur donner l'occasion

d'un plus grand mérite. Toutefois si ces édits n'eurent pas peu

d'effet, comme les inclinations connues des souverains ne sont

guères moins eHicaces queleurs ordres , la haine du nom chré-

tien , dans un prince très-violent d'ailleurs et naturellement

cruel , ne laissa pas de faire un grand nombre de martyrs.

Outre ceux de Gaule dont nous avons déjà parlé, on rapporte

à Aurélien, soit avant soitaprès qu'ilfutmontésurletrône , le cé-

lèbre martyre de saint Prisque vulgairement saintPrix, immolé
avec une troupe de fidèles , dans les forêts du pays d'Auxerre

,

où ils avoient espéré de trouver un asile; celui de l'illustre

vierge sainte Colombe , particulièrement hoporée à Sens, ou
quelques auteurs disent qu'elle a souffert; celui des saints

Ëutrope , Zozime et Bonose , »vcc cinquante soldats convertis

par Bonose , et mis à mort près de Rome. Le pape saint Félix

qui les avoit exhortés ,
partagea leurs tourments et leur triom-

piie. Quinze jours après on élut Eutychien , c'est-à-dire, le

cinq ou le six de janvier de l'an 275.

Le martyre de Conon et de sou fds fut très-fameux en Ly-
caonie. La vie austère de Gonon étoit si connue, que le mi-

nistre de la persécution en faisoit d'impies et froides risées.

Oui , reprit le chrétien fervent , la croix fait toutes mes délices.

Ne pensez pas m'effrayer par l'étalage des tourments; j'en con<

nois toute la valeur pour le ciel ; les plus rudes et les plus longe

font l'objet demes désirs. L'artificieux tyran lui demanda puur

ramollir, s'il avoit des enfants. J'en ai un, répondit-il, et je

serois charmé qu'il eût part à mon bonheur. On Tanicna aus-

sitôt. On mit le père et le fils sur un lit embrasé j un les fit
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is une chaudière d'huile bouillante ; on leur coupa

les mains avec une scie de bois, et ils rendirent l'esprit en

louant Dieu. Le berger Mamnias souffrit à Gësarée avec le

courage d'un héros. Son culte devint si célèbre , que les plus

éloquents docteurs de l'église grecque, saint Grégoire de

Nazianze et saint Basile , ont fait comme à l'envi son éloge

La foi ppéroit diversement sur les fidèles , selon les divers

mouvements de la grâce. Tandis que les autres désiroient une

ynort violeqte, Antoine, Egyptien de nation , s'éloigna d'un

monde tipnultueipK et pervers , pour apprendre un nouvel art

de se crucifier soi-même , et le transmettre à une suite nom-
breuse de martyrs volontaires. U étoit né dans la Haute-Egypte,

de parents distingués par la noblesse et l'opulence , et plus

encore parleurs sentiments sincères et solides de religion. Ils

lui donnèrent une éducation si chrétienne, que dès l'enfanco

il marqua une éminente piété. On fut si attentif à le détourner

des mauvaises compagnies , qu'on ne lui laissa pas même fré-

quenter les écoles avec les jeunes gens de son âge. Ainsi la

science di| salut fut uniquement celle de cette âme prévenue

des bénédictions célestes. G 'estpourquoi , avecune pénétration

rare et un jugement exquis , il ne sut ni lire, ni écrire , ni au-

cune autre langue que l'égyptienne, qui> sous la domination

romaine , restoit en usage parmi les naturels du pays. Mais il

se rendoit si assidu aux assemblées de religion, et il prétoit une

telle attention aux enseignements évangéliques ,
qu'il égala

dans cette science les plus habiles docteurs. A cette pénétra-

tion il joignoit une mémoire prodigieuse , à qui rien n'échap-

poit de ce qu'il avoit une fois appris.

Un jour qu'à son ordinaire il alloit au lieu saint en s'occu-

pant de ce qu'Q avoit précédemment ouï lire des apôtres , dé-

gagés de tout pour suivre Jésus-Christ ; le hasard, ou plutôt

la Providence voulut qu'en entrant il entendit encore le trait

de l'flvangile , où le Sauveur dit à un riche de vendre tout ce

qu'il possédoit, s'il vouloit être parfait , et d'en donner le prix

aux pauvres. Antoine se persuada que le Seigneur , dans la

suite de ces instructions, avoit des desseins particuliers sur lui.

n se défit de tout ce qu'il avoit , et pratiqua au pied de la let-

tre le conseil cvangélique. Ses père et mère étoient morts il y

\ •'« î'
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avoil environ six mois et l'avoient laissé maître d'un bien con-
sidérable , à l'âge de dix-buit ans , avec une sœur encore très-

jeune , dont il prit les soins que la nature et la prudence cbré-

tienne demandoient. Il la conGa à des vierges pieuses, qui la

formèrent sur leur modèle. Pour lui , il se retira bors de la

ville ,
près d'un vieillard exercé dès la jeunesse à la vie érémi-

tique , avec une piété peu commune dans ces temps mêmes de
ferveur.

Jusque-là les âmes privilégiées que le Seigneur appeloit à

une pratique plus parfaite del'Evangile , avoient babité seules

en quelques lieux écartés , asse? près des villes et des bour-

gades , sans s'être encore résolues à pénétrer dans le grand

désert. L'Esprit saint , qui se rendoit visiblement le directeur

d'Antoine , ne le borna point à imiter son vieillard. Poussé

d'une pieuse émulation , le disciple d'un si grand maître n'en-

tendoil pas parler d'im saint
,
qu'il ne voulût aussitôt recevoir

de lui quelque exemple ou quelque leçon qu'il pût réduire en

pratique. Il observoit avec une curiosité religieuse les vertus

oïl cbacun d'eux excelloit, la mortification de celuii-ci, l'assi-

duité à la prière de celui-là , dans un autre l'humeur douce et

affable , la patience, l'inclination à obliger. Il reportoit au lieu

de sa retraite toutes ces saintes images , empreintes dans sa

mémoire comme dans un livre ineffaçable^ et là, méditant à

loisir ,
priant avec efTusion de larmes , il enrichissoit son âme

de tous les trésors de la grâce et de la vertu. Surtout il s'étu-

dioit à être le plus bumble et le plus prévenant de tous les

solitaires, en sorte que les anciens ne l'appeloient pas autre'

ment que du tendre nom de fils , leur frère bien-aimé , et il

étoit également chéri de Dieu et des hommes.

Lt'ennemi du salut ne put voir sans un violent dépit ce que

présageoient de si heureux commencements. Il l'attaqua par

toutes sortes de tentations , lui remit sous les yeux les biens

qu'il quittoit, la distinction de sa naissance, avec les préten-

tions qu'elle lui donnoit dans le monde, les soins mêmes qu'il

dcvott à la jeunesse de sa sœur. Il lui remplit l'esprit de l'image

de tous les objets des passions, et fit toutes sortes d'efforts pour

allumer dans son sein les ardeurs de la volupté. Le jeune soli-

t;ùrc surmonta tout par la prirre el la pénitence. Son lit n't!toit
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une nalle , encore le Irouvoit-il tiop doux, et il ne se oou>

ch* Je plus souvent que sur la terre nue \ il passoit même des

nuits entières sans vouloir dormir. Il ne mangeoit qu'une foie

le jour, après le coucher du soleil, et seulement un peu de

pain avec du sel \ il ne buvoit que de Teau. Pour le vin et la

viande , c'e'loit déjà la coutume de tout ce qu'il y avoit de

solitaires , de s'en abstenir

.

Avançant toujours de vertu en vertu, il trouva bientôt cette

vie trop commode, et dësira une plus grande retraite, qu'il

alla chercher dsns un sépulcre cloigné de toute habitation.

Ces monuments, chez les Egyptiens, étoient d'assez grands

corps d'ëdifîce , où , en dide'rents souterrains , ils enterroieii::

et conservoient les morts de leur famille. Pénétre de la mule

cramte du Seigneur, qui l'élevoit au-dessus des craintes pué-

riles de morts et de fantômes, Antoine choisit un de ces tom-

beaux le plus écarté , et s'y renferma, après avoir prié un de

ses amis de lui apporter du pain de temps en temps. Les ma-
lins esprits se regardèrent coimue bravés , et pressentirent tout

oe qu'ils avoient à craindre de cette âme forte , dont l'exemple

en formeroit tant d'autres. Ib l'attaquèrent par toutes sortes de

stratagèmes» et cherchèrent à le décourager en toutes ma-
nières*. Suivant le récit de saint Athanase, qui l'avoit appris

de la propre bouche du saint sohtaire, il vit un jour les quatre

murs de son habitation s'entr'ouvrir de tous les côtés, une
multitude de lions, de dragons et de monstres de toutes les

espèces prêts à s'élancer sur lui. Il se mit en prières , et mé-
prisa toutes ces illusions. Le moment d'après, un rayon de

lumière pénétrant jusqu'à lui , tous ces fantômes disparurent.

Seigneur, s'écria-l-il, où étiez-vous il n'y a qu'un moment ?

Ici même , répondit une voix céleste^ mais h «'ouloi^être spec-

tateur d'un si généreux courage.

Antoine se sentant plus de force que .-.ui-v.:..
, j^artit dès le

lendemain pour le grand désert de la Thébaïde. Il avoit passé

quinze ans dans sa preqiière retraite : il en passa vingt dans

celle-cî, c'est-à-dire, dans les ruines d'un vieux château , où,

^»aré du commerce de tous les humsiins, il recevoit deux

?

itt. £p.
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fois r annëe seulement quelques pains qu'on lui jetoit imi-
dessus, les murs. Ce lut là qu'il commença à poser les premiers
fondements de la vie cënobitique.

L'empereurAuréiien reçut enfin la punition de ses cruautés,

en perdant la vie et le diadème qu'il avoit ceint le premier des
empereurs. Son propre secrétaire et quelques oiTiciers du
prenider rang, qui le craignoient, se jetèrent sur lui et le mas-
Bacrt'irent, au commencement de l'annde 2^5 , comme il mar-
«lioi.t en Thrace. Après sa mort , l'armée et le sénat, par une
«Idfé/rence bien étonnante , se renvoyèrent pendant plus de
sept mois l'honneur de faire un empereur. Enfin , le vingt-cin-

quii'mie jour de septembre de cette même année , le sénat élut

Tac ite. Mais six mois après , il fut tué en Orient par les soldats.

Il e>:cita les regrets de tout l'empire, à qui dans un règne si

couirt il avoit fait concevoir les plus grandes espérances.

Ce fiit sans doute de ces dispositions que partirent les

arus pices , pour rendre sur la grandeur à venir d'un prince du
sang de Tacite, un oracle mémorable, qui ne parut clairet

bien 'articulé contre l'ordinaire, que pour être plus manifes-

menlt convaincu de fausseté. Mais les prophètes avoient eu la

prudence d'en fixer l'accomplissement futur à un terme si

éloig né ,
qu'ils ne fussent plus en péril de subir la honte due à

leur imposture.

Un mois après la mort de Tacite, les troupes d'Orient

élure ot , au grand contentement du peuple et du sénat , Probe,

né en Pannonie , d'un tribun militaire. La seconde année de

cet ej iipereur , Manès auteur de la plus durable et de la plus

mons trueuse hérésie qui eût encore affligé , et qui affligea

peut-t itre jamais l'Eglise , commença à en répandre les pre-

mière s semences. Cet infâme hérésiarque étoit né en Perse,

dans l 'esclavage , d'où il fut retiré par une veuve , qui n'ayant

point d'enfants , l'adopta , le fit élever comme son propre fils,

et lui donna tout son bien. Pour faire oublier sa première con-

dition, il changea son nom véritable, qui étoit Coubric, en

celui de Manès ^ que les Grecs rendirent par Manichéen en

faisan t un jeu de mots propre de leur langue \ et voulant dé-

sigHCir un sot discoureur. Manès avoit néanmoins une extrême

facilita' à s'énoncer, cl il éloit versé dans toutes les sciences des
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Perses; mais il avoit appris des choses bien plus étrange:! dans

les livres d'un arabe nommé Scytien, qui lui étoient pai'venus

avec le reste de l'héritage de sa mère adoptive. Là-dessus il S3

crut un homme divin , se dit le Paraclet ou la lumière du
genre humain , et alla jusqu'à prétendre au don des mi raies.

L'insensé discoureurosa se vanter qu'il guériroitlefils à'.eson

roi
,
qui setrouvoit dangereuseinent malade. L'enfant mourut

,

et l'imposteur fut emprisonné. Iltrouva le moyen de s'échaf.»per,

et sortit du royaume. Ses gardes furentpunis de mort. Pour lui,

s'étant retiré en Mésopotamie , il tenta de s'y faire des disci pies

et nommaJésus-Chriftavechonneur
,
pour surprendre les cl iré-

licns. G'étoit à peu prèstout ceque cette secte avoitdecommun
avec le christianisme. Manès eut une conférence publique .'ivec

Archclaiis, évêque de Césarée; ensuite avec un saint prêtre,

c[u on nommoilTryphon: et toujourson lecouvrit de confusion,

sans pouvoirlui inspirer de repentir. Lepeuple irrité de ses Was-

pl»ômes,menaçoitdelelapider. Ilprit la fuite, se rejeta en Pefrse,

et retomba entre les mains de son roi, qui le fit écorchervif. Son
corps fut jeté aux bêles, et sa peau attachée à une portede la \'ille.

Ses disciples ne laissèrent pas de répandre en tout lieu, son

affreuse doctrine, qui rassembloit non-seulement le venin de

la plupart des anciennes hérésies, mais, comme dit le pape

saint Léon, ce que l'obstination judaïque a de plus dur, ce

que le paganisme a de plus profane , ce que la magie a de plus

exécrable , en un mot , toutes les impiétés et les extravagances

dont l'esprit humain est capable. Les puissances ont su vi de

tout temps, et (juelquefois avec la dernière rigueur, contre

ces sectaires, ennemis de tout ordre; et quand elles prciscri-

voient les hérétiques en général, par ce mot, elles eiaten-

doient spécifiquement et proprement les manichéens. Xls se

multiplièrent toutefois sans nombre et sans fin. On a retrouvé

une partie de leurs erreurs parmi les Albigeois, dans le

douzième siècle : et beaucoup plus tard encore, en des ré«

formes hautaines et nombreuses, qui ne pouvant produini une

autre succession de doctrine , n'ont pas rougi de remoniter à

de pareils auteurs.

La buse du manicliéisme étoit la fausse persuasion qu'avoit

celte secte ignorante, que le mal est un être réel, et non pas

1
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une simple privation du bien. Gomme il faut une cause rdelie,

pour produire un effet rëel , et que Dieu ne sauroit être la

cause du mal, ces malheureux sophistes e'tablissoient deux
dieux , ou deux principes , dont ils faisoient l'un auteur du
bien , et l'autre du mal. Ils donnoient aussi deux âmes ù

l'homme , l'une bonne et l'autre mauvaise , ane'antissoient la

liberté, ne se croyoient pas coupables de leurs actions les plus

dësordoniiëes et les plus infâmes , qu'ils attribuoient à l'âme

mauvaise.

Le pëckë originel , la nécessite des bonnes oeuvres , le mys-
tère de la rédemption , ils rejetoient également tous ces arti-

cles de foi , incompatibles avec leurs maximes. On ne pouvoit

à leur sens rien faire de bon avec la chair et la matière
, qui

étoit l'ouvrage du mauvais principe. En conséquence, ils con-

damnoient la génération et le mariage , sans toutefois s'inter-

dire le commerce des femmes, blâmoient séditieusement

l'administration civile ainsi que toute puissance extérieure

,

attribuoient l'ancienne loi au même principe, traitoient d'ido-

lâtrie le culte des reliques et des saintes images, regardoient

comme apparentes seulement, mais au fond indignes de Jésus-

Christ , son incarnation et ses souffrances , quoiqu'ils n'eus-

sent pas uue idée bien relevée de cet Homme-Dieu , ni des

autres personnes divines. Tantôt ils n'en faisoient qu'une

seule, sous trois noms différents *, tantôt ils les incorporoient,

en vrais idolâtres, à l'air, k la lumière, au soleil et à la lune,

qu'ils adoroient comme les Perses. Ils admettoient aussi

,

comme ces peuples et comme les Indiens , la transmigration

des esprits en différents corps d'animaux , et mille autres chi-

mères pareilles, tant dans les observances que dans la croyance.

Ils soutenoient
,
par exemple ,

que celui qui tuoit un animal

,

ou arrachoit une plante , seroil changé en cette plante ou en

cet animal. Dans cette appréhension , ils se croyoient obligés

d'user de certaines formules de protestation avant de prendre

leur nourriture. Ils jetoient en l'air le pain qu'ils alloicnt man-

ger, maudissoient celui qui l'avoit fait, et lui souhaitoient

d'ètro moulu , d'être pétri , d'être cuit et traité en tout comme
cet être malheureux.

Les manichéens composoient deux classes , la première de&
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auditeurs, qui dévoient s'abstenir du vin , de la cliaï r , et de

tout ce qui provenoit de la chair ^ la seconde des ^ilus qui,

outre la même abstinence , faisoient profession de ps.uvretë et

du plus grand dëtacbeuient. Mais en dddommageu lent , ces

<?lus avoient seuls le secret de tous les mystères du parti :

c'est-à-dire que, dans leurs convcnticules , ils s(î livroient

avec une pleine licence à des infamies qui excitèrent l 'horreur et

l'indignation des païens mêmes. Ils conservoient uii baptême,

mais tout-à-fait de'figure et profané par des sacrilèges hor-

ribles. Ils cële'broient l'eucharistie d'une manière sii exécrable,

qu'on rougiroit de la retracer. Entre les élus , il y en avoit

douze qu'on appeloit maîtres , et un treizième qui , en qualité

de successeur direct de Manès , se faisoit révéreir comme le

chef de tous les autres, et comme lui, se di-^oit le Paraclet.

Au-dessous de ceux-ci étoient soixante-doa.e évêques, or-

donnés par les maîtres, et qui ordonnoient à leur tour des

prêtres et des diacres. Avec ce simulacre de chiristianisme
,

accompagné d'un langage extraordinaire, d'un ^;rand air do

spiritualité et de rigorisme , cette abominable secte réussit à

faire un nombre infini de sectateurs, ou de dupes. Le mani-

chéisme fut condamné dès l'an 277 , dans un concile de Mé-
so|K)tamie.

Cette hérésie ne faisoit pas encore grand bruit en Occident,

où saint Eutychien occupoit toujours dignement la chaire d<

saint Pierre. Il mourut à Rome , l'an iS'i , le 7 ou le 8 dé-

cembre. Gains fut élu le 1 ^ du même mois , et (iiégea plus de

douze ans.

Il y avoit environ un an que l'armée d'IllyrJc avoit mas-

sacré l'empereur Probe. Pendant son règne
,
qui fut de six

ans, et pendant celui de son prédécesseur Tacite, il n'y eut

point de persécution déclarée. L'Eglise n'eut e.lors à souffrit

que de la part de certains magistrats
,
qui s'autorisoient de::

anciens édits , pour satisfaire leur haine ou leur faux zèle.

Ainsi arriva le martyre de Sabace, qui avoit cUé traduit par-

devant Héliodore, juge d'Antioche. Il confessa courageusement

Jësus-Ghrist : mais les tourments lui faisant répandre beau-

coup de larmes, le juge, avec une impiété cruelle, insulta à

«a sensibilité. Oui , lui dit Sabace
,
je sens vivement la dou-

1
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Iriir ; mais l'e l'endure volontiers ]>oiir mon Dieu. Puissent mes

larmes vous faire comprendre à quel point je l'aime, et com-

ment il doit être aimd!

A la place de Probe, les troupes élurent Garus, préfet du

prAoire, qui crëa cësars ses fils Garin et Numorieii. 11 e'toit de

Narbonne , et ne régna que seize à dix-huit mois. 11 périt d'un

coup de foudre, comme il faisoit la guerre aux Perses; et ses

deux fils continuèrent de régner. Numérien fut assassiné quel-

ques mois après, par l'ordre d'Aper, son beau-père, qui pré-

tendoit occuper le trône. Mais les troupes , indignées de ce

parricide , choisirent le 1 7 septembre 28 1 , Dioclès ,
qui prit

le nom de Dioclétien, et qui protesta sur-le-champ, l'épée

nue en main, qu'il n'avoit aucune part à la mort de son

maître. C'est le féroce Aper, ajouta-t-il, qui a fait couler le

sang de sa propre famille , et j'en serai le vengeur. Il lui passa

dans le moment son épée au travers du corps. Ge trait de jus-

tice
,
qui fit honneur à Dioclétien

, quoiqu'il marquât une

âme sanguinaire , fut encore flétri par l'intérêt et la supersti-

tion. Un druide lui avoit autrefois prédit , dans les Gaules

,

qu'il parviendroit à l'empire; mais qu'il ne se l'assureroit

qu'en tuant le sanglier. Il compta remplir cet oracle en tuant

Aper , parce que ce nom latin signifie sanglier. Ainsi s'annon-

çoit l'auteur de la plus longue et de la plus terrible persécution

de l'Eglise de Jésus-Christ. Dans le fond , Dioclétien s'inté-

ressoit si peu à la famille de Garus, qu'il n'eut rien de plus

pressé que d'opprimer le fils de cet empereur , qui régnoit

toujours en Occident. Il n'hésita point à créer césar , Maxi-

Diien-Hercule dont il étoit sûr , pour le lui opposer.

Garin se soutenoit cependant ; il gagna même une bataille

contre Dioclétien. Mais en poursuivant sa victoire , il fut turf

par un tribun , dont il avoit enlevé la femme. Les deux armées

se réunirent aussitôt , et reconnurent unanimement Diocté-

tien. Muttre de tous ses mouvements, qu'il savoit parfaitement

subordonner à la politique , il confirma chaque officier de

Garin , dans sa charge , et s'appliqua soigneusement à gagner

tous les esprits pour en veuir à ses iïtXA.
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Quand Diocl^tien se vit tranquille possesseur du trône , il dé-

clara auguste le cësar Maximien-Hercule, qui n'ëtoit qu'un

paysan parvenu, mais son ami dès l'enfance. Gar,ilne valoiî

pas mieux lui-même pour la naissance , qu'il avoit prise en

Dalmatie d'une famille très-basse , et il avoit ëté affranchi du

sénateur Annulin. L'empire du monde fut néanmoins vingt

ans entre les mains de ces soldats de fortune, qui demeurèrent

en assez bonne intelligence. Ils sembloient faits l'un poui

l'autre , cruels tous les deux \ mais Maximien , d'un caractères

fougueux et emporte, suivant brutalement ses inclinations vi-

cieuses , sans retenue comme sans éducation , d'une dureté cf

d'une grossièreté qui paroissoient jusque dans son visage , et

son extérieur plus que négligé : Dioclétien, au contraire,

vain , artificieux
,
jaloux de l'autorité , n'en cédant que ce qu'il

ne pouvoit retenir, et faisant beaucoup valoir le peu qu'il pa-

roissoit abandonner. Il avoit même l'ambition de se faire

aimer , et le caractère de son collègue l'y fit réussir jusqu'à un

certain point. G'étoit lui-même qui prenoit les résolution:^

violentes*, mais il les faisoit exécuter par Maximien , et trou-

voit le secret de contenter tout à la fois sa passion pour la

gloire et son méchant naturel.

De pareils maîtres ne pouvoient aimer sincèrement des su-

jets chrétiens. Néanmoins ils les laissèrent d'abord tranquille.s,

par politique , à cause de leur grand nombre. Us s'en servirent

même par besoin et par intérêt^ car ils leur rendoient intérieu-

rement justice, et les regardoicnt comme les citoyens les plu^

vertueux et du commerce le plus sûr. 11 y en avoit beaucouji
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au palais, dans les postes de confiance, et parmi les princi-

paux officiers. Depuis long-temps les empereurs ëtoient per-

suadés que la garde et le service de leurs personnes ne pou-
voient être remis en de meilleures mains. Ainsi agirent, durant

leurs plus belles anne'es , Diocletien et Maximien •, et ils ne se

déclarèrent formellement et généralement contre le christia-

nisme ,
que sur la fin de leur règne. Mais on pouvoit en user

autrement, sans risquer de leur déplaire. Les gouverneurs

suivoient impunément leurs humeurs ou leurs haines particu>

Hères , et faisoient valoir au besoin les anciens édits.

Lysias se signala en ce genre ^ dans son gouvernement de

Cilicie. Son zèle impie le poussa jusqu'à interroger lui-même

Claude , Astère et Néon , tous trois frères , et deux femmes

,

nommées Domnine et Théonille
,
que le magistrat municipal

d'Egée avoit fait arrêter tous ensemble, pour cause de religion

Claude fut présenté le premier et demeura inébranlable. Le
proconsul le fit pendre au chevalet , ordonna qu'on lui appli-

quât le feu sous les pieds
, qu'on lui coupât des morceaux do

chair aux talons, et qu'on les lui mît sous les yeux. Il n'est

point de perte affligeante , dit-il en les voyant , pour ceux qui

aiment Dieu*, ces maux apparents sont les arrhes des biens

éternels. Lysias commanda de le déchirer avec les ongles de

fer, de frotter ses plaies avec des morceaux raboteux de pots

cassés, de lui appliquer des torches ardentes. Tout fut inutile,

et l'on reconduisit Claude en prison. Astère fut traité de la

même manière , et marqua la même constance. Comme Néon
étoit fort jeune , le proconsul en espéra davantage. Mais la

force de la grâce n'en parut qu'avec plus d'éclat. Toutes les

tortures ne servant enfin qu'à couvrir le tyran de confusion

,

on conduisit les trois frères hors de la ville pour y être cruci-

fiés : après quoi on amena les deux chrétiennes
,
qu'on croyoit

fort épouvantées par ces spectacles, où on les avoit tenues

présentes.

Domnine confessa la première, et fut fouettée avec tant

d'indignité et de rigueur
,
qu'elle expira sous les coups. Théo-

nille ne témoigna que du mépris pour les efforts et le vain

espoir du persécuteur
, qui ne se possédant plus de colère dit

aux bourreaux : Soufllelcz-la, jetez-la par lerif^, liez-lui les

i. a4
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pieds , ne vous lassez point de la tourmenter. Suivez-vous vos

propres lois , du Thconille , et vous est-il permis de traiter <le

la sorte une étrangère de condition libre? Lysias dit ; Pendez-

la par les cheveux , dt?pouille2-la depuis les pieds jusqu'à la

tête, et qu'd n'y ail aucune partie de son corps sans blessure.

N'as-tu pas honte , reprit-elle , de me mettre en cet état -, et ne
penses-tu pas que lu outrages dans mon sexe ta mère et ton

épouse ? liysias dit : Qu'on lui coupe les cheveux , afin qu'ils

ne lui cachent plus le visage , et qu'elle essuie toute sa honte

,

à quoi elle paroîl si sensible. Qu'on lui applique des épines

autour du corps, en forme de ceinture, qu'on l'étende à

quatre pieux
^
qu'on la frappe de courroies , non-seulement

sur le dos , mais sur toutes les ])arties du corps
, qu'on lui

mette des charbons ardents sous le ventre, et qu'elle meure
ainsi. Peu après l'execulion de ces ordres barbares , le geôlier

et l'un des exécuteurs vinrent dire au proconsul : seigneur

,

elle a rendu l'esprit. Plus cruel que les bourreaux , et non en-

core satisfait ", cousez , leur dit-il , son corps dans un sac ; liez-

le bien , et le jetez dans l'eau : ce qui fut exécuté sur-le-

champ.

Le même tyran procura ^rr palme du martyre h saint Côme et

à saint Damien , deux frères nés en Arabie , et médecins de
profession. Mais il paroit que la propagation de la foi leur

tcnoit bien plus au cœur que la guérison des corps, et que leur

art n'étoit pour eux qu'un moyen de procurer plus facilement

le salut des âmes. Leur désintéressement étoil si connu , qu'on

les appeloit communv.menl ^narf^yres , c'est-à-dire, hommes
sans argent. On leur fit endurer toutes sortes de supplices , et

le Seigneur prodigua les miracles pour confondre le persécu-

teur. Ils se rendirent en un mot si célèbres
,
que l'église d'Oc-

cident a inséré le nom de ces martyrs orientaux dans le canon

de la messe. Le septième concile général exalte beaucoup de

merveilles que Dieu opéroit sans cesse par leur intercession

Tiburce , autre martyr fameux, fut amené au préfet Fabien,

qui fit préparer un grand brasier avec de l'encens , et lui com-

manda , ou d'offrir l'encens , ou de marcher sur le brasier,

Tiburce se munit du signe de la croix , et se promena les pieds

nus sur les charbons ardents , sjus ressentir la moindre dou-

ii-'^
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leur. Adorateur de Jupiter , cria-t-il ensuite à Fabien , osea

seulement mettre la main dans Teau bouillante , au nom du
plus grand de vos dieux. Je sais, dit le préfet, que votre

Christ est un maître habile en fait de magie. Taisez-vous
, pro-

fane, répliqua Tiburce, et ne blasphémez pas ce que vous
ignorez. Cette sainte hardiesse abrégea l'épreuve : on coup
aussitôt la tête au martyr. Plusieurs autres fidèles eurent les

pieds percés de clous , puis furent massacrés à coups de
lances.

Dans les Gaules , où Maximien , dès le commencement de
son élévation, étoit passé contre la faction des Bagaudes,

c'est-à-dire , des paysans révoltés , on vit plusieurs milliers de

martyrs. Il avoit amené d'Orient la légion Thébaine, toute

composée de chrétiens. Elle venoit de passer le quartier

d'hiver dans la province de Palestine , où Zambdas « évéquo

zélé de Jérusalen: , avoit profite du temps pour convertir une
partie de ces guerriers « pour animer la vertu de ceux qui

étoient déjà chrétiens, et pour confirmer solidement les uns

et les autres dans la foi. Ainsi tous généralement respiroient

la vertu, la force évangélique , et voyoient sans effroi les dan-

gers de toute espèce. Bientôt ils eurent besoin de toutes ces

dispositions. Depuis long-temps néanmoins on avoit de grands

égards pour les soldats chrétiens , très-^multipliés dans les ar-

mées romaines, où , par les principes même du christianisme

et le mépris qu'il donne de la mort, ils avoient acquis une ré-

putation extraordinaire de valeur. 11 étoit pour eux une for-

mule particulière de serment ou d'engagement, qui contenloit

leurs maîtres sans blesser leur propre conscience. Mais le

féroce Maximien n'étoit pas capable de ces ménagements. 11

voulut que toutes ses troupes indistinctement jurassent sur

l'autel de ses dieux , qu'elles combattroient avec courage.

L'armée se trouvoit dans le canton des Alpes, que l'on nomme
aujourd'hui le Valais , et la légion chrétienne

,
qui ne vouloit

prendre aucune part à l'idolâtrie générale, se rangea un peu à

quartier , au pied de la montagne appelée le Grand-Saint-

Bernard.

Maximien commanda de la décimer : ce qui s'exécuta sans

la moindre résistance ^ aucun de ces braves ne pensant à dé-
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fendre sa vie contre son empereur devenu son bourreau :

l'ordre de décimer vint pour la seconde fois : alors tous les

soldais «le la légion , voyant qu'on espéroit de les séduire par

la crainte de ces exécutions réitérées, crièrent de toutes parts

qu'ils étoient prêts à soufi'rir mille morts, plutôt que de rien

faire contre la foi de Jésus-Christ-, ce qui n'empêcha point

qu on ne les décimât une troisième fois avec la même facilité

que les deux premières. Ils s'exhorloiont les uns les autres à

marquer au roi des rois ce même courage qu'ils avoient si sou-

vent signalé par de moindres motifs. Les principaux officiers

de la troupe , Maurice , Exupèrc et Candide , leur donnoient

l'exemple de la soumission comme de la constance dans la foi,

et leur rcmettoient sous les yeux leurs camarades déjà cou-

ronnés de palmes inniiortclles*, en sorte que Maximien ne pou-

vant surmonter ce divin courage, prit la résolution atroce de

massacrer toute la légion.

11 la fit environner par toute l'armée , et tailler en pièces

jusqu'au dernier liomme. ils étoient environ six mille. Tous
mirent bas les armes , et se présentèrent pour être égorgés. La
vallée en un moment fut remplie de corps morts , et l'on vit

couler au milieu un fleuve de sang. La férocité avoit passé, du

cœur de Maxiniien , dans celui de tous les Romains idolâtres.

Ij'humanité et le patriotisme en furent absolument bannis. Us

se livrèrent ù la joie et à la d«;bauche , au milieu de leurs

frères expirants , comme s'ils eussent remporté une glorieuse

victoire sur les ennemis de l'empire. Survint un soldat vété-

ran , nommé Victor, qui n'avoit pas été présent au massacre.

Us l'invitèrent à manger et à se réjouir avec eux. Victor étoit

chrétien , et ne témoigna que de l'horreur. A l'instant on se

jeta sur lui , et on le joignit aux autres martyrs.

La fureur de Maximien, ainsi allumée, procura la même
couronne à une infinité de héros chrétiens, dans les différentes

provinces des Gaides, Saint Donatien et saint Rogatien, frères,

et d'imc naissance distinguée , souffrirent à Nantes en Bre-

tagne. Donatien , le plus jeune , s'étoit converti le premier , et

nvoil déjà icru le haplènie. Rogatien n'éloit encore que catéchu-

mène. Us l'iuent également fcrntcsl'un et l'aulro, et subirent

le même siipplii'c. (Jn les décapita, après qu'on Icu;- eut fait

''!"*

•'««iiii
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endurer toutes les tortures du chevalet, et que par ui. >uveau

raftînement de cruauté , on leur eut percé la Ictc de lances.

Saint Caprais d'Agen se cacha d'abord, et craignoit beaucoup.

Une vierge supérieure à son sexe, lui donna l'exemple du plus

maie courage. Il se remontra , et fut glorieusement couronné.

Près d'Agde, souffrirent Tibère, Modeste et la généreuse

Florence-, ù Vienne, le tribun Gerréole^ etàBrioudoen Au-
veigne, Julien, l'un de ses soldats. A Arles, le greffier Dcncs

,

encore jeune et catéchumène, ne pouvant se résoudre à ex-

])t'(lier un ordre donné contre, les chrétiens, jeta ses registres

aux pieds du juge, et s'enfuit. 11 passa le Rhune à la nagej

mais il fut pris à l'autre rive, et il eut la tête tranchée. 11 est

une quantité d'autres martyrs dont on n'a rien de sur que le

martyre même. Sainte Reine , vierge du diocèse d'Autun , est

une des plus renommées. La dévotion extraordinaire des

j)euples, soutenue depuis tant de siècles, est la meilleure

])reuve qu'on puisse avoir de l'éclat de son triomphe. 11 s est

fonné autour de son tombeau une bourgade qui porte son nom.

Mais ce fut dans la Gaule Belgique, où Maximien resta plus

long-temps et trouva un ministre plus digne de lui , que nous

trouvons aussi plus de martyrs. On dénonça à ce terrible pré-

sident, si connu sous le nom deRictio-Vare, ime jeune vierge,

appelée Macre , comme il étoit à Fîmes
,

petite ville située

entre Reims et Soissons. Elle parla avec un courage qu'on

eût admiré dans les hommes les plus généreux, et souffrit le

double supplice du fer et du feu avec une fermeté inaltérable.

Déjà elle étoit dépouillée pour être brûlée vive, lorsque le

tyran, changeant d'avis, ordonna qu'on lui coupât les ma-
melles et qu'on la reconduisît en prison. Peu après, il la fit

étendre sur des charbons ardents et des morceaux de pots

cassés, où elle exj>ira. Elle fut enterrée près du lieu où elle

avoit souffert , et les miracles qui s'y opérèrent pendant une

longue suite d'années, y firent bâtir une église sous le règne

de Charlemagne.

Deux autres chrétiens distingués, RufTin et Valère, pris dans

les mêmes cantons, furentdéchir«*s h coups de fouet, appliquées

an chevalet, et incontinent après obligés de suivre à pied le

collège de rinq>itoyablc juge, pendant l'espace de plu» de
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trois lieues

, qu'ils ne cessèreut de rougir <le leur sang. A. ce
terme ils furent décapites, en leur qualité de citoyens romains.
Les deux frères saint Grépin et saint Grépinien eurent aussi

la tête tranchée. On les avoit arrêtés à Soissons, où ils répan-
doientla semence évangélique avec un zèle également indus-

trieux et infatigable. Ils étoient de Rome, d'une iàmille consi-

dérable -, et quoique toute occupation pût être ennoblie par les

vues qu'ils se proposoient , il y a peu d'apparence qu'ils fis-

sent le métier de cordonnier. On enterra ces martyrs dans ime
grotte, d'où saint Eloi, évêque de Noyon , les tira dans la

suite, pour leur ériger un magnifique tombeau. Saint Eloi fit

aussi l'invention des reliques du martyr saint Piat
, qui avoit

prêché la foi h Tournai. On retrouva de grandi» clous, que le

tyran lui avoit enfoncés en différentes parties ou corps. Saint

Piat n'étoit que prêtre, et il eut pour compagnoJi> i'évôque saint

Chryseul, aussi martyr.

Saint Quentin fut pris à Amiens , où il prêohoit avec une
liberté convenable à la haute naissance qu'il avoit reçue de

Zenon, illustre même entre les sénateurs romains. Il arriva

d'abord à Amiens avec Lucien, qui passa dans la suite à

Beauvais dont il fut l'apôtre. Varu., ou Rictio-Vare, comme
il est plus ordinairement nommé dans Iss martyrologes , fit \es

plus grands efforts pour gagner Quentin, en considération de

sa noblesse. Mais n'y ayant pu réussu*, ii le traita avec un

ressentiment barbare. Il commença par lui faire disloquer les

membres à toutes les jointures : il ordonna ensuite qu'on lui

déchirât le corps avec des chaînes, au lieu de fouets , et qu'on

versât dans les plaies de la poix et de l'huile bouillanle. Ap-
prenant que la prison du confesseur s'étoit ouverte miraculeu-

sement, et que ses gardes s'étoient convertis avec une multi-

tude de spectateurs, il ne sut quelle invention mettre en

jieuvre pour arrêter par la terreur les progrès de l'Evangile.

Comme les tortures n'empêchoient nullement le confesseur

de louer Dieu, il lui fit remplir la bouche de chaux et de

vinaigre
;
puis le fit partir devant lui pour la capitale du Ver-

niiiruiois, ville alors peu ancienne ^ mais à laquelle saint Quen-

tin duvoit donner, avec son nom, une splendeur bien plu»

honorable que l'ancienneté.
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Avant d'y arriver, Rictio-Vare tenta encore de le s<;duir3,

fondant de nouvelles espérances sur Te'puisement où il <e

voyoit réduit, tant par le voyage que par les tourments. Mais

le courage de Quentin n'en parut que plus ferme. Alors le

président s'abandonnant à toute sa rage, contre la disposition

des lois, après l'avoir fait percer transversalement de deux

branches de fer depuis le cou jusqu'aux cuisses , après lui

avoir enfoncé des alênes sous les ongles des pieds et des mains,

comme il respiroit encore, on lui trancha la tête, qu'on jeta

avec son corps dans la rivièrç de Somme. Dieu ne permit pas

que de si précieuses reliques fussent à jamais perdues. On les

retrouva sous le règne du jeune Constantin : et la relation de

celte invention merveilleuse fut écrite par un auteiu* qui en

avoit été témoin oculaire. Six semaines après la mort de saint

Quentin, les saints Victor etFuscien, avec Genlien leur hôte,

furent martyrisés dans le pays d'Amiens, au lieu nommé de-

puis Saints, à cause de ces saints martyrs. On y voit encore

leur tombeau , sur lequel est bâti le monastère de saint Fus-

cien.

Durant la même persécution , saint Firrain, originaire de

Pampelune au pays de Navarre, et de famille sénatoriale,

souffrit le martyre dans la ville même d'Amiens , dont il est

reconnu pour le premier évêque. Il éloit si révéré du peuple

à cause de ses miracles, que le président Valère, moins em-
porté que Varus, n'osa le faire tourmenter publiquement. On
lui trancha la tête en prison. Le sénateur Faustin ,

qu'il avoit

converti, le fit inhumer. 11 voulut même que son propre fils,

qui devint aussi évêque d'Amiens, portât le même nom \ et

l'on appela celui-ci saint Firmin le confesseur.

Nous ne finirions point, si nous voulions parler de tous les

martyrs que Maximien fit dans les Gaules, par lui ou par ses

lieutenants. La seule ville de Marseille, le théâtre principal

de la superstition romaine dans ces contrées , en fournit un
trop grand nombre pour les bornes que nous nous sommes
prescrites. Mais nous ne pouvons nous dispenser de parler

avec quelque distinction de l'illustre saint Victor. C'éloit un
liomme de guerre , renonuné pour sa noblesse et sa valeur

,

et qui n'estimoit ces avantages humaiiis qu'autant qu'ils lui
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376 (An 290.) HISTOIRE
donnoient lieu de protéger le christianisme. A la nouvelle de
la persécution, il visita tout ce qu'il put de fidèles

, pour leut

inspirer le mépris d'une vie passagère, plus encore par ses

exemples que par ses vives exhortations. Il fut arrêté par les

préfets qui , ne pouvant soutenir la force divine de son élo-

quence, prétextèrent volontiers son rang pour le renvoyer k

l'empereur. Maximien jugeant qu'un guerrier illustre seroit

beaucoup plus sensible à l'ignominie qu'à la douleur, donna
ordre de le traîner par toute la ville , avec liberté à un chacun

de l'insulter et de le maltraiter. La populace en effet le mit

tout en sang. Alors ses juges employèrent tout l'art d'une sa-

gesse infernale, afin de l'ébranler; et comme ils blasphèf

moient le Dieu des chrétiens, né, disoient-ils , dans une af-

freuse indigence, et mort sur un gibet •, Victor se mit à leur

reprocher la vie bien autrement honteuse des plus grands de
leurs dieux, les brigandages et les adidtères de Jupiter, l'in-

ceste de sa sœur devenue son épouse , la férocité de Mars

,

toutes les impudicités de Vénus. Etes-vous plus raisonnables

,

ajouta-t-il , d'adorer les fièvres, que vous érigez en déesses, de

faire encore une divinité de l'effroi et même de la fureur ? Je

rougirois de parler de votre Priape, de vos dieux des cloa-

ques et des ordures de tout genre, comme d'une foule de

monstres à qui vous dressez des autels. O combien la pauvreté

de Jéaus-Clirist n'est-elle pas plus glorieuse que.le faste impur

de pareilles divinités ! Quand il a voulu , il a nourri cinq mille

hommes av»^c cinq pains. Que sa foiblesse a de force
,
puis-

qu'elle a guéri toutes les infirmités du corps et de l'âme dans

ses disciples, et souvent dans ses ennemis l Qu'il est glorieux

le trépas de celui qui rend la vie aux morts , et qui se l'est

rendue à lui-même! Enfin, quoi de plus saint que la vie de

cet Homme- Dieu que vous blasphémez! Quoi de plus raison-

nable et de plus pur que ses enseignements , de plus avan-

tageux que ses promesses , de plus terrible que ses menaces!

Les juges n'opposèrent à ces raisons que la force et le

pouvoir. Choisissez, lui dirent-ils, de sacrifier aux dieux, ou
d'y être sacrifié vous-même. Puisque vous me déférez ce

choix, reprit Victor, je vais confirmer par les oeuvres ce que

vous venez d'entcuJre. J'abhorre vos dieux
^
j'adore Jésus-

la

av

to

'î^-: ^
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Litirist, voilà mon choix : remplissez maintenant votre mi-

nistère. On attacha l'intiépide confesseur sur le chevalet, et

on l'y tourmenta long-temps, sans qu'il détournât ses yeux du
ciel, dont il invoquoit le secours. Le Sauveur lui apparut avec

sa croix, et lui dit : Prenez courage, Victor 5 c'est moi qui souf-

fre dans mes saints : je suis votre soutien, et je serai votre ré-

compense. Un torrent de joie inonda l'âme du saint athlète.

11 sembla perdre tout le sentiment de la douleur. Les bour-

reaux se fatiguèrent inutilement à le tourmenter, et on le re-

conduisit en prison. Pendant la nuit, son cachot lut éclaire

d'une lumière éblouissante.

Trois soldats qui le gardoient se jetèrent à ses pieds, et

lui demandèrent le baptême. Maximien, qui en fut aussitôt

averti, ordonna d'appliquer Victor à de nouvelles tortures, et

de faire mourir les soldats, s'ils persévéroient. Tous trois con-

fessèrent avec constance, et on leur trancha la tête. Ij'empe-

reur voidut entendre lui-même Victor, et fît dresser un autel.

]1 le pressa d'offrir de l'encens, en l'assurant de toute sa fa-

veur s'il obéissoit. Victor , s'étant approché comme pour sacri-

fier, renversa d'un coup de pied l'autel et tous les préparatifs :

saillies blâmables, sans doute, dans les règles ordinaires, puis-

qu'on ne doit pas oublier le respect dû aux puissances
,
quand

même la loi du souverain maître oblige de leur résister. Mais

outre que les impulsions de l'Esprit de Dieu ne sont pas tou-

jours asservies aux lois communes, nous ignorons beaucoup de

circonstances propres à justifier ce qui semble irrégulier dans

la conduite de plusieurs martyrs. Souvent on vouloit artifi-

cieusement les surprendre, ou persuader au public, sur une

apparence équivoque, qu'ils avoient trahi leur foi', et il ne

leur restoit, pour toute ressource contre le scandale, que ces

démarches ou ces réponses pleines d'une hardiesse qu'on

ualifieroithorsdelà d'arrogance et d'emportement.

Maximien fit couper le pied de Victor, et commanda que

tout son corps fût broyé sous la meule d'un moulina bras. La

machine se rompit ^ et le saint respirant encore, on lui coupa

la tête, A l'instant une voix céleste fit entendre ces mois: Vous

avez vaincu , Victor, vous avez vaincu. L'empereur fit jelcr le

corps à la mer avec ceux de ses compagnons -, mais les Ilots
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les repoussèrent au rivage, et les fidèles les ensevelirent dans

une grotte, où il s'opéra une infinité de miracles. L'abbé Cas-

sien bâtit dans la suite à Marseille, en l'honneur de saint Vie»

ter, un monastère fameux, dont celui qui porte à Paris le

même nom a dépendu, et qu'on a sécularisé de nos jours.

La persécution s'étendit aux provinces les plus éloignées

que gouvernât Maximien. Un jeune clirétien de Numidie eut

la tête tranchée, sous prétexte qu'il refusoit le service militaire.

11 se nommoit Maximilien ; il étoit âgé de vingt-un ans, grand,

bien fait *, et le proconsul Dion voulut absolument qu'on l'en-

rôlât. Chez les Romains, tous les jeunes gens dévoient servir

un certain nombre d'années , et Maximilien ne s'en défeudoit

qu'à cause du danger, très-grand alors dans les troupes , de

contrevenir à la sainteté de notre religion. Il s'y pratiquoil

mille observances auxquelles Ton ne pouvoit se conformer

sans idolâtrie. Maximilien fut inflexiMe, et ne témoigna que

de l'empressement pour la mort, à quoi ik iiit d'abord con-

damné. 11 dit à son père
, qui se trouvoit présent : Donnez à

l'exécuteur l'habit neuf que vous m'aviez préparé. Le père

n'eut pas les sentiments moins élevés que son fils. Loin de le

pleurer, il s'en retourna en remerciant Dieu du sort de cet

enfant, et il eut le même bonheur que lui quelque temps

après.

En Espagne, Marcel , centurion dans la légion de Trajan,

quitta le service avec éclat, le jour de la naissance de l'empe-

reur. On voit ici clairement ce qui obligeoit les fidèles à re-

roncer aux armes. S'il faut que les gens de guerre sacrifient

aux dieux et aux empereurs , dit Marcel ,
je quitte le sarment

et le baudrier. Le bois de vigne étoit le bâton de commande-

ment des centurions ou capitaines, le seul dont ils pussent

frapper leurs soldats. Marcel fut renvoyé par-devant le gou-

verneur de Mauritanie, lieutenant du préfet du prétoire ,
qui le

condamna à perdre la tête. Le greffier, qui se nommoit Cas-

sien, touché tout-à-coup de la grâce, comme il écrivoit la

sentence, jeta tout par terre, en marquant le changement qui

s'opéroiten lui. Il fut condamné à la mort, ainsi que Marcel,

mais exécuté seulement un mois après. Dans la Noriqiic, près

du confluent de la rivière d'Euisavcc le Danube , il y eut jus-

ri.



rent dans

ibb(î Gas-

aint Vie-

Paris le

urs. •
i

eloignf'es

Diidie eut

militaire,

s, grand,

l'on l'en-

înt servir

icfeudoit

»upes , de

»ratiquoit

onformer

ligna que

ord con-

Donnez à

Le père

oin de le

rt de cet

le temps

Trajan,

l'erape-

es à re-

acrifient

sarment

imande-

pussent

le gou-

qui le

oit Gas-

'ivoit la

(lent qui

Marcel,

m
,
pr(>8

sut jus-

DE L'EGT.ISE. (An 398.) 879
qu à quarante soldats martyrises tous ensemble de la façon la

plus barbare. Florien, un de leurs compagnons d'armes,

voulut encore l'être de leur foi et de leur martyre. Le
prdfet le fit assommer sous le bâton ,

puis jeter dans la ri-

vière.

Jusqu'ici néanmoins il n'y avoit point d'édit gënoial contre

les fidèles. La politique de Dioclétien au contraire alloit jus-

qu'à les honorer de sa confiance , et ils occupoient auprès de

sa personne quantité de charges et d'emplois importants. Us

avoient la garde des ornements impériaux, des pierreries et du
trésor. En un mot , ils étoient en assez grand nombre au pa -

lais
,
pour y faire l'objet de la sollicitude pastorale des pre-

miers prélats. C'est ce qu'on apprend par une e'pîtredeThéo-

nas , évéque d'Alexandrie, adressée au chambellan Lucien,

pour exhorter tous ses officiers en général à tellement s'ac-

quitter de leurs offices, que le nom de Jésus -Ghrist fût

glorifié jusque dans les plus petites choses.

Puisque l'empereur, porte cette sage épUre, vous confie sa

personne , dans la confiance que vous lui serez plus fidèles

que ceux qui n'ont pas la même idée de l'Etre suprême , mé-
nagez cet avantage pour l'honneur et le progrès de la foi.

Rendez-vous agréables au prince \ et quand il sera fatigué des

affaires ou des solliciteurs importuns, qu'il retrouve auprès de

vous la douceur et l'aménité , un front serein, un cœur ouvert,

en un mot, la joie et le repos. Soyez propres sans affectation, et

de bonne humeur sans indécence. Théonas donne ensuite des

instructions relatives au bibliothécaire de la cour, aussi chré-

tien. Qu'il témoigne, dit-il, devant le prince, faire l'estime

convenable des poètes, des historiens et des philosophes^

qu'il l'engage à lire les livres où il peut apprendre ses devoirs

,

qu'il lui raconte avec quel soin le roi Ptoloinée-Philadelphe a

fait traduire l'Ecriture sainte
\
qu'il relève, autant qu'il pourra,

l'Evangile et les écrits des apôtres
,
pour en venir insensible-

ment à parler de Jésus-Clirist. Si quelques démarches des

premiers fidèles, ou quelques-uns de leurs discours, assez mal

rendus peut-être, les font soupçonner d'imprudence et d'in-

discrétion, les avis judicieux de Théonas ne doivent-ils pas

dissiper ces ouU}ragcsP de tout temps la sagesse évang<4iquc
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l'a dispute' avec avantage à la cupidité et à l'auibilion
,
pour

ce qui regarde les ménagements dus aux puissances , en tout

ce qui ne nuit point au devoir.

Dioclétien connut assez le christianisme, pour distinguer

les vrais fidèles des hérétiques. 11 publia le premier contre les

manichéens un édit sévère, qui condamnoit au feu leur

personne avec leurs écrits : dispositions suivies depuis par

quelques empereurs chrétiens , à qui elles parurent nécessaires

pour la conservation des moeurs et du bon ordre dans leurs

états. On ne laissa pas d'entrevoir, dans l'édit de Dioclétien,

de vagues préjugés contre la religion chrétienne en général

,

fondés dans l'esprit de cet empereur, comme parmi le peuple
,

sur sa nouveauté et son opposition aux reli^'cons reçues dans

l'empire. Mais il abhorroit les sectateurs de Manès , comme
des monstres produits par une terre ennemie de Rome, où ils

tendoient h introduire les lois et les coutumes infômes des

Perses. L'empereur Dioclétien en étoit là avec les chr»'' ens,

quand l'un de ses collègues contraignit sa politique à plus

garder de mesures.

Outre les deux empereurs Dioclétien et Maximien , les

besoins de l'empire assailli de tous ccités par les Barbares , fi-

rent créer deux césars, l'an 292^ savoir. Constance-Chlore et

Maximien-Galère. Hercule-Maximien avoit obtenu le titre

d'empereur, dès l'an 286. Constance-Chlore le mieux né et lo

meilleur de tous ces princes, illustré par ses talents militaires

BOUS les règues précédents , et doué d'un excellent naturel, eut

dans son partage, avec titre d'empereur, les Gaules et les îles

Britanniques. Maximien-Gulère fut pr<?posé, avec le même
titre , au gouvernement de l'illyrie, de la Grèce et de la Basse-

Pannonic. Celui-ci étoit fils d'un paysan du pays des Daces, et

tenoit moins des mœurs romaines que de sa barbare origine. Il

étoit d'une taille et d'une figure à faire peur. Son air, sa dé-

marche, le son de sa voix , tout annonçoit en lui la brutalité

,

la rudesse, l'inhumanité. Mais il étoit brave et fort heureux
>

cl par-là s'étoit poussé jusqu'aux ])remiers grades. Le sang ne

lui roùtoitricn, ou pour mieux dire, il en fainoit ses <léliees.

On rapporte de lui , ([u'au lieu de se plaire ù élever des chiens,

il avoit toujours aveu lui de grands ours
j
qu'il preuuil plaisir à

I

»'#''
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voir dévorer des proscrits, principalement pendant son souper.

Tel fut l'auteur de la dixième et dernière persécution générale,

qui dura dix ans.

Il ne faut point chercher d'autre cause de sa haine contre

les chrétiens , que sa méchanceté naturelle j mais sa mère la

mit en action. Toute cette race agreste et barbare n'avoit au-

cune sorte de ménagement. C'étoit leur manquer que de

n'user pas d'une servile complaisance pour leurs vices , et de

ne les pas imiter. La mère de Galère , d'une superstition qui

lui tenoit lieu de vertu , faisoit chaque jour des sacrifices et des

festins de viandes immolées. Les chrétiens , en trop grand

nombre pour être inconnus, n'y prenoient aucune part. Ce
fut un crime impardonnable auprès de cette femme aussi em-
portée qu'impérieuse. Elle fit résoudre leur perte entière à

son fils. Le vieil Auguste avoit peine à s'engager dans ces em-

barras. Mais Galère s'étoit rendu redoutable-, il s'ennuyoil,

après dix à onze ans , de n'être que césar. Depuis peu il avoit

gagne contre les Perses une grande bataille, qui le rendit

encore plus hardi. On n'osa lui refuser le plaisir d'inonder

l'univers du sang innocent, et de dépeupler l'empire. Le rusé

Dioclétien voulut pourtant que l'on tînt conseil. Car il ne

manquoit jamais de consulter, quand il s'agissoit d'ordonner

le mal , afin d'en rejeter le blAme sur les autres : au lieu qu'il

ne consultoit personne quand il vouloit faire quelque bien. Le
conseil n'eût pas contredit Galère impunément : sa résolution

fut de persécuter ^ et le jour marqué pour commencer l'cxécu-

lion, futla fête des terminales, dernier jour de l'année romaine,

qui répondoit au 23 février de notre année 3o3 , et dont on

vouloit faire aussi le terme de la durée du christianisme : car

on ne se proposa rien de moins que de l'anéantir.

La cour étoit à Nicomédie : dès la pointe du jour, le préfet

du prétoire , avec les principaux oflîciers de 1 armée , se rendit,

comme pour un exploit héroïque , à la porte de l'église. ElU*

«e trouvoit bAtie dans un endroit élevé, îi la vue du palais . et

les deux tyrans se tinrent aux fenêtres pour ce doux spei^acle.

On enfon^M les portes, et l'on chercha partout la figur(î «lu

Dieu des chrétiens

)illage 1

, on briMa les Ecritures *, on abandonna au

es vases sacrés. Galère vouloit qu'on mît le feu à 1 é-
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difîcc,mais Diooldtien, craignant un incendie gdni^ral, ordonna

la démolition.

Le lendemain on publia un édit
,
par lequel toutes les

églises dévoient être ras<^<^s, les saints livres brûlés; les chré-

tiens privés de toute dignité , de tout privilège , de tout hon-

neur, exposés i\ toutes sortes de mauvais trai|emen1s, sans

pouvoir se plaindre , ni même répéter ce qu'ils perdroient par

le vol et le pillage. Toutefois on ne les condamna point encore

jk la mort. Suivit un second édit
,
qui enjoignoit d'arrêter en

tout lieu les évêques , et de les contraindre en toute manière à

sacrifier.

Galère n'étoit pas encore satisfait. Il fit mettre secrètement

le feu au palais de Nieomédie, et en accusa les chrétiens,

feignant d'avoir peur, et sortant avec une précipitation af-*

fectée, à la vue de Dioclétien. Le défiant et peureux vieillard

fut pris à ce piège. Il s'empoila de fureur , et voulut qu'on mît

tous ses gens à la question. Il ne découvrit rien. On n'y mit

point ceux de Galère, seuls coupables ou complices. L'impé-

ratrice Prisque , femme de Dioclétien , et sa fille Valérie

,

mariée à Galère, furent pressées de sacrifier, parce qu'on les

savoit chrétiennes. Elles eurent la lâcheté de le faire. Tous

les otHîciers du palais qui résistèrent généreusement, comme
Dorothée, grand chambellan, qui avoit succédé à Lucien,

Gorgone, Indus, Mardone, les vierges Domne et Théophile,

furent étranglés, ou périrent par divers tourments. Pierre,

que le vieil empereur aimoit particulièrement, fut amené
par-devant lui , et comme il se refusa constamment à tout acte

d'idolâtrie, on l'éleva tout nu en l'air, et on lui déchira telle-

ment le corps h coups de fouet qu on lui voyoit tous les os.

On mit du sel et du vinaigre dans ses plaies , on apporte un

gril et du feu , et on le fit rôtir comme une viande qu'on veut

manger. Jl expira en priant pour ses persécuteurs. Pour les

prêtres et les diacres, on les saisissoit sans nulle formalité, et

sur leur confession on les faisoit périr par toutes sortes de

supplices. Anthime, ëvêquede Nieomédie, fut décapité.

La vexation s'étendit aux différents ordres du peuple Les

iut^cs sanguinaires «e répandant partout, firent les plus dili

pentes perquisitions , et les prisons regorgèrent de personnes



, ordonna

toutes les

les chré-

toul hon-

Bnls, sans

roient par

lint encore

arrêter en

manière à

scrètement

chrétiens

,

titation af-

IX vieillard

t qu'on mît

3n n'y mit

es. L'impë-

le Valérie,

e qu'on les

[aire. Tous

nt, comme
à Lucien,

'héopliile

,

ts. Pierre,

fut amené

à tout acte

chira tellc-

ous les os.

apporte un

qu'on "Veut

•s. Pour les

trinalité, et

is sortes de

écapité.

euple Les

;s plus dili

personnes

DE L'ÉGLISE. (An 3o3.) 383

de tout Age et de tout sexe. Plusieurs furent égorgés , un plus

grand nombre encore fut brûlé, non seul à seul, on n'y eût

pas suffi : mais en tas et par troupes. D'autres liés en grande

quantité et comme en faisceaux , furent entassés dans des bar-

ques, avec des pierres au cou, et jetés à la mer. En un mot,

la multitude des proscrits fut innombrable. Il y en eut , d'une

seule fois ,
plus de mille dans la seule ville de Nicomédie.

Toutes les habitations et les provinces voisines , la Grèce , la

Thrace, l'Asie -Mineure dans toute son étendue, la Syrie

même et l'Egypte , tout l'Orient fut inondé de sang avec la

même profusion.

On envoya les édils en Occident , où Maximien qui les avoit

prévenus redoubla de rigueur. Il n'y eut d'épargné que les

régions immédiatement soumises à Constance; encore ce

prince humain et bienfaisant usa-t-il quelque temps de dissi-

mulation. Il déclara publiquement que tous les chrétiens de

son palais eussent à sacrifier, s'ils voidoient conserver leurs

charges et ses bonnes grâces. Il s'en trouva qui préférèrent

leur fortune à leur intérêt éternel. Mais ils furent étrangement

confus, quand leur maître témoigna un souverain mépris h

ces apostats, les éloigna pour toujours de sa personne, n'espé-

rant pas , disoit-il
,
qu'ils lui fussent plus fidèles qu'à leur

Dieu. Pour ceux qui s'élevèrent au-dessus des vues tempo-

relles , il leur remit la garde de sa personne et de ses états , et

les honora plus que jamais de sa bienveillance.

A l'exception de l'apanage de ce bon prince, les serviteurs de

Jésus-Christ, dans tout le reste de l'empire, se trouvèrent en

butte à la fureur de troistyrans ou de trois bêtes féroces,qui se fai-

soient un jeu et une étude de déchirer l'Eglise. C'étoit un plan

formé de l'anéantir. L'enfer désespéré des conquêtes qu'elle mi-

801 1 journellement , animoit sans cesse les puissances du siècle

qu'il avoit d'abord suscitées contr'elle. Le ciel même, pour s'as-

surer toute la gloire de l'établissement et de la conservation de

cclteEglise, et avant de lui donner la paix avec un empereur

zélé pourla maintenir, le ciel permit que celte épreuve, comme
la ilernière, fût aussi la plus terrible. C'est de ces réflexions î^é-

néralps, pliitAt que des récits particuliers
,
qu'il faut partir,

pour se former une idée juste des horreurs de lu dixième per-
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st'ciilion. 11 seroit infini, peut-être ennuyeux d'entrer dans le

détail , sinon pour un petit nombre de faits choisis parmi

les j)lus frap])ants. Qu'on juge des excès de la persécution

en g('n<'ral
,
par le plan et les mesures que prirent les persé-

cuteurs. Près des fontaines , sur les marchés , dans chaque

rue , on plaçoit de petites idoles , et l'on préposoit d'ardents

zélateurs pour faire offrir de l'encens à ces simulacres ; en

sorte que qui que ce fût ne pouvoit ni vendre , ni acheter en

])uhlic, pas même puiser de l'eau sans exercer quelque genre

d'idolâtrie.

D'un autre coté , le zèle et la foi paroissoient encore plus

grands que la fureur idolâtre. Le Sauveur prodiguoit ses

grâces : un courage divin animoit les fidèles. On ambitionnoit

la palme du martyre, dit Sulpice-Sévère, plus qu'on ne re-

cherche aujourd'hui la mitre et les prélatures. Il falloit que la

sagesse des pasteurs modérât cet empressement*, et ils étoient

beaucoup moins occupés à aiguillonner les lâches , qu'à ré-

primer les téméraires. On eût dit que toute l'Eglise militante

voulût le même jour entrer en triomphe dans le ciel. Les gens

engagés dans les embarras du siècle le disputoieut en ferveur

aux clercs et aux évcques.

Saint Sébastien , natif de Narbonne, avoit un commando-
ment de distinction dans les troupes d'Italie. On croit qu'il

éloit capitaine des gardes de l'empereur. Mais son élévation

et son crédit ne lui scrvoient qu'à protéger les adorateurs du
vrai Dieu, ou à lui en former de nouveaux jusque dans les

premières conditions*, en sorte que ce pieux militaire avoit

reçu du pape le titre de défenseur de l'Eglise. Il convertit

quantité de Romains du premier rang *, entr'autres, Chromace,

préfet, c'est-à-dire gouverneur de Rome. Une foi si vive et

ci active ne put se cacher long-temps. Sébastien fut dénoncé

au préfet du prétoire , et à cause de son rang et de sa réputation

renvoyé à Dioclétien même. Cet empereur étoit venu à Rome
pour y conférer avec Maximien sur les affaires générales de

l'empire. Il regarda la religion de Sébastien, et la lui reprocha

connue une ingratitude atroce : il ne lui laissa que le choix,

ou de sacrifier, ou d'expirer dans les supplices. Le fervent of-

ficier répondit, qu'il ne ctssoil de former des vaux pour la

f m
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prospt^ritd de son bienfaiteur et pour le salut de l'empire;

mais qu'il les adressoit au Dieu tout-puissant
, plutôt qu'à de

sourdes idoles. L'empereur ordonna aux archers de Mauritanie,

dignes de ces sortes d'expéditions , de le faire mourir à coups

de flèches ; et bientôt en effet il fut laissépourmort sur la place.

Mais une veuve chrétienne , étant venue dans le dessein de
l'enterrer, trouva qu'il respiroit encore, l'emporta chez elle,

et en prit tant de soin
,
qu'elle le guérit. Ses amis vouloient

qu'il se cachât. Mais il se sentit extraordinairement inspiré à

tenter encore de ^aire revenir l'empereur de sa fureur incon-

sidérée contre ic christianisme. La conjoncture étoit assez

singulière pour espérer un grand effet. Le martyr qu'on

croyoit mort , se présenta sur le passage de Dioctétien , et le

conjura de rendre plus de justice à des gens pleins de charité,

pour ceux même qui se faisoientun jeude leurs tourments. A la

vue d'unhomme revenu, pourainsi dire, de l'autre monde, l'em-

pereur parut d'abord extrêmement ému , mais il reprit aussitôt

ses premiers sentiments, et le fit assommer à coups de bâtons.

Quoique l'imagination des peintres fasse communément
un jeune homme de saint Sébastien , il y a plus d'apparence

,

suivant les monuments antiques
, qu'il mourut dans un âge

avancé. Depuis le septième siècle , où Rome fut délivrée d'une

peste affreuse par son intercession , on recourt avec confiance

à cet illustre martyr , dans les maladies contagieuses.

Le sacrifice de la vierge Agnès ne fut pas moins célèbre.

La foiblesse de son âge ajoute encore plus à l'honneur de son

triomphe, que celle de son sexe. Ëllen'avoit que treize ans; et

avant de paraître propre aucombat, comme dit saintAmbroise

dont elle fait l'admiration ainsi que de tous les anciens doc-«

teurs , elle étoit mûre pour le triomphe. A tous les avantages

de 1 i fortune et de la naissance , elle joignoit une beauté dont

tout Rome vantoit l'éclat. Elle seule paroissoit l'ignorer , et se

montroit uniquement attentive à plaire au divin époux , à qui

elle avoit consacré sa virginité presque avant que d'en con-

nohre le prix. Elle ne témoigna que de l'insensibilité au fils

du préfet de Rome, qui la rechercha long-temps en mariage,

et qui convertit enfin sa passion en une. mortelle vengeance.

Mais les supplices firent aussi peu 4'if|Ui(cssion sur cette fiUo

I.

%
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angdliquc, que les arliiices de la séduction. Alors on lui fit

subir la peine la plus horrible qu'il pût y avoir pour sa vertu

,

en l'exposant nue dans un lieu public. A l'instant elle fut

comme voilée et cachée tout entière par ses cheveux ; et par

un autre miracle plus extraordinaire encore , la pureté se coni«

muniquantdeson cœur à celui de ses ravisseurs, ils se sentirent

pénétrés d'une salutaire confusion : en sorte que la généreuse

vierge n'eut plus rien à redouter que la mort. Mais la multitude

parut beaucoup plus sensible qu'elle à ce péril. Tous les

spectateurs fondoient en larmes. Le bourreau même étoit

attendri ; tandis que la jeune héroïne , loin de donner le moindre

signe de regret ou d'effroi , attendoit impatienunent le coup de

la mort ,
qu'elle reçut avec des transports de joie et de recon-

noissance. Dans la même persécution , sainte Luce ou Lucie

,

aussi vierge et martyre , illustra son nom de la même manière

,

h Syracuse en Sicile , d'où sa célébrité s^est répendue par

toute l'Eglise.

On ne finiroit point, en se restreignant même aux traits

héroïques. Le diacre saintVincent souffrit seul, à Saragosse sa

patrie, ce qui auroit épuisé les forces et le courage d'une infinité

de personnes. Il fallut des miracles multipliés pour le faire

survivre & la multiplicité des tourments mortels qu'il endura

avant de recevoir le coup de la mort. Etendu sur le chevalet

,

«lu point de se voir disloquer et presque arracher entièrement

les membres , on lui déchira encore les chairs avec les peignes

de fer, jusqu'à ce qu'on lui vît les os et les entrailles. Sa pa-

tience inaltérable et la sérénité de son visage mirent le juge en

fureur. Dacien , c'étoit le nom de ce tyran , s'en prit aux bour-

reaux et les fit frapper eux-mêmes afin qu'ils redoublassent de

iolence. Ils se mirent hors d'haleine, les brasieurtombèrentde

lassitude, ils recommencèrent à plusieurs reprises, et toujours

avec de plus grande efforts. Enfin le tyran fut obligé de s'avouer

vaincu.Gependant, après peu d'intervalle, on revint à la charge.

On étendit le saint surun lit de fer , dont chaque barreau , tra-

vaillé en forme de scie , et tout hérissé de pointes aiguës , futen-

core rougi au feu. On lui brûk en même temps lecôté du corps

qui ne touchoit point k ce lit douloureux, en lui appliquant des

lames ardentes sur la poitrine et sur les cuisses. On jeta des

M»-
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poignées de sel dans le feu, afin qu'en pélillant sur le brasier

,

il pénétrât par les p^"' j jusque dans l'intérieur des chairs.

De là l'impitoyable Dacien le fit transporter dans un cachot

,

semé de têts aigus où on le traîna rudement
, pour renouveler

la douleur de toutes ses blessures à la fois. Mais tout à coup une
lumière céleste éclata , les concerts des anges se firent entendre

,

et les gardes ne pouvant tenir contre tant de merveilles , se

convertirent. Dacien déconcerté ne savoit plus quel parti

prendre. Devenu contraire à lui-même, il changea le lit em-
brasé du martyr en un lit voluptueux et parsemé de roses , où
il le fit mettre , et parut lui envier la gloire d'expirer dans les

tourments. Alors le généreux athlète
, que les ongles de fer et

les brasiers ardents n'avoient point lassé , demanda au Sei-

gneur la couronne qu'il lui avoit promise, et rendit douce-

ment l'esprit.

On conçoit que le tyran, capable d'une pareille cruauté, ne

se borna point à une seule exécution. Dacien fit une multitude

innombrable de martyrs de tout état, de tout âge et de tout

sexe. On fait particulièrement mention de dix-huit, aussi de

Saragosse , dont les reliques turent conservées dans un même
sépulcre. Les autres provinces d'Espagne ne furent pas mises

h de moindres épreuves ^ et partout cette nation généreuse

ennoblit par le plus sublime motif la fidélité et la constance

qui lui sont naturelles.

Les chrétiens d'Afrique, d'Illyrie, de Pannonie, des con-

trées germaniques et des climats les plus barbares, signalèrent

comme à l'envi la ferveur de leur foi. A Auguste dans la

Rhétie, aujourd'hui Ausbourg, sainte Afre donna un spec-

tacle aussi frappant qu'inattendu. Celte femme, jusque-là très-

débauchée, et même publique, rentra inopinément en elle-

même, et remporta lu palme du martyre, après toutes les

épreuves les plus terribles et les plus séduisantes.

La grâce triompha jusque dans les personnes de tliéâtre. On
fuisoit des réjouissances à Rome, où Dioclétien s'étoit rendu

pour se repaître des honneurs du triomphe, après quelques

avantages remportés sur les Perses. Le comédien Genès crut

ne pouvoir mieux div(!rlir la cour impie, qu'en contrefaisant

pir d''rision les ci'^émonies du baplonie. 11 parut couché sur
aF),
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la scène, comme s'il eût été malade , et demanda à être baptisé

pour mourir tranquille. On fit paroître deux autres comédiens,

travestis, l'un en prêtre et l'autre en exorciste. Ils s'appro-

chèrent du lit, et dirent à Genès : mon enfant, pourquoi nous

laites-vous venir? A l'instant le cœur de Genès fut change, et

il répondit très-sérieuseaient : Parce que je veux recevoir la

grâce de Jésus-Christ, et, parla sainte régénération , obtenir

la délivrance de mes péchés. On crut qu'il n'en jouoit que
mieux son rôle : on accomplit les cérémonies Au. sacrement

,

et quand on lui eut mis les habits blancs , des soldats le prirent

,

en continuant la farce, et le présentèrent à l'empereur pour

être interrogé comme les martyrs. Genès profitant de la facilité

naturelle qu'il avoit pour la parole , d'un air et d'un ton in-

spirés , il fit ce discours , du lieu élevé 011 il étoit :

Ecoutez , empereur et courtisans , sénateurs ,
plébëïens , tous

les ordres de la superbe Rome, écoutez-moi : Ci -devant,

lorsque j'entendois seulement proférer le nom de Christ , j'en

frissonnois d'horreur , et j'outrageois , autant qu'il étoit en moi

,

ceux qui professoient cette croyance. J'ai pris en haine plu-

sieurs même de mes proches et de mes alliés , à cause du nom
chrétien \ et j'ai détesté cette religion , au point de m'instruira

exactement de ses mystères, comme vous l'avez pu voir, afin

d'en faire le jeu public. Mais au moment que l'eau du baptême

a touché ma chair , mon cœur s'est changé *, et à l'interrogation

qu'on m'a faite, j'ai répondu sincèrement que je croyois. Je

voyois une main s'étendre du haut des cieux et des anges étin-

celants de lumière planer au-dessus de moi. Us ont lu dans un
livre terrible tous les péchés que j'ai commis depuis mon en-

j&nce, les ont effacés aussitôt après, puis m'ont remontré le

livre plus blanc que la neige. Vous donc maintenant , grand

empereur, et vous spectateurs de toute condition, que nos

jeux sacrilèges ont fait rire de ces divins mystères , croyez avec

moi , qui suis plus coupable que vous
,
que Jésus-Christ est le

Seigneur digne de nos adorations , et tâchez d'en obtenir aussi

miséricorde.

L'empereur Dioclétien , également irrité et surpris , fit d'a-

bord frapper Genès à coups de bâton
,
puis le remit au préfet

Plautien, afin de le contraindre à sacrifier. Le préfet employa

iï-r:

;'Air
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toutes les tortures à pure perte. Le confesseur r(5pondit con-

stamment : Il n'est point de maître comparable à celui qui vient

de m'apparoître : \e l'adore et le chéris de toute mon âme.
Quand j'aurois mille vies à perdre, rien ne me séjmrera de lui.

Jamais les tourments ne m'ôteront Jésus-Christ de la bouche
ni du cœur. Je sons le plus vif regret de tous mes égarements

passés, et de ce que j'ai commencé si tard à le servir. Ainsi

usa-t-il des moments pour réparer le scandale de ses blas-

phèmes, et pour commimiquer son repentir à tous ceux qui

I entendoient. On s'aperçut que son éloquence n'étoit pas in-

fructueuse , et l'on se pressa de lui trancher la tête. L'histoire

de saint Gelase, lapidé à Héliopolis en Phénioie, est à peu

près la même.
D'un autre côte , des chrétiens qui avoient un motif par-

ticulier de ferveur et de constance, des gens engagés dans le

saint ministère , et même quelques évêques , trahirent leur de-

voir en Afrique et en Numidie. Les vases sacrés et les saintes

Ëcntures, que les puissances idolâtres faisoient rechercher

pour les brûler , leur furent livrés lâchement.

Tel étoit le crime des foiblcs ministres qu'on appela tradi-

teurs , et que l'Eglise soumit à de sévères pénitences.

Mensurius, évêque de Garthage, se conduisit d'une ma-
nière plus digne du successeur presque immédiat de saint

Gyprien. Il emporta, ou serra très-soigneusement les livres sa-

crés*, et joignant l'adresse à la religion, il laissa dans la basili-

que neuve, l'une des principales églises de la ville, tout ce

qu'il avoit surpris d'écrits hérétiques. Les ministres de la per-

sécution les trouvèrent, et ne lui demandèrent rien déplus.

Dans la suite le proconsul eut vent de celte soustraction , et

cependant ne voulut pas qu'on poussât pour lors les recherclies

plus loin. Mais peu après, un diacre de Garthage ayant été

accusé de s'être échappé par écrit contre l'empereur, et s'étant

réfugié chez l'évêque, on le lui demanda, sous peine, en cas

de refus, d'être envoyé lui-même en cour pour répondre de

sa conduite. Il refusa , et le voyage eut lieu. Mensurius étoit

beaucoup moms inquiet pour sa personne que pour son église.

II confia à des gens sûrs ce qu'elle avoit de plus précieux, avec

ordre, s'il ne revenoit point, de remettre le dépôt à son suc-
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cesseur , puis il partit tranquillement pour Rome i

. Mais ce

prëlat, aussi habile homme que zélé pasteur, défendit si ingé-

nieusement sa cause à la cour, qu'il fut renvoyé. Il mourut
avant d'arriver à Garthage.

Le crime des traditeurs fit beaucoup de bruit dans l'Eglise
;

et sitÀt qu'on fut un peu plus tranquille en Afrique , les évé-

ques prirent des mesures pour arrêter ou punir la prévarication

.

Ceux de Numidie s'assemblèrent au nombre de onze ou douze

,

à Girthe, capitale de cette province. Dans ce petit nombre, il

ne laissa pas de s'en trouver quelques-uns tachés de vices

bien étonnants pour ces premiers âges. Pupurius de Limate

fut accusé d'avoir fait mourir deux enfants de sa propre sœur
et il ne s'en défendit pas : mais en récrimination , il dénonça
comme traditeur le président même du concile, Second de
Tygisiste, qui tenoit la première chaire. Ces reproches diffé-

lents empêchèrent qu'on ne fit une exacte justice. On craignoit

un plus grand mal , et l'on admit au pardoil ceux qui avoient

livré les Écritures, parce qu'ils étoient en un certain nombre.

Vers le même temps, les évêques d'Espagne tinrent, au

nombre de dix-neuf, un concile à Elvire, ville à présent

ruinée , et que l'on croit avoir été proche de Grenade , où le

siège épiscopal en fut transféré dans la suite. La rigueur des

canons dressés contre les fidèles tombés dans le crime d'ido-

lâtrie, rendroit ce concile suspect de novatisme, s'il n'avoit été

rite avec éloge dans celui de Sardique et dans un grand nom-
bre de conciles postérieurs. Et comment en effet ce soupçon

]>ourroit-il tomber sur le fameux Osius qui avoit déjà confessé

la foi*, sur saint Valère de Saragosse, confesseiu' encore plus

illustre, et comparable à son diacre Vincent avec qui il

fut arrêté, et sur plusieurs autres pères d'Elvire également

irréprochables? On défendit dans ce concile d'accorder la

communion, même à l'article de la mort, c'est-à-dire l'eu-

charistie, qui éloit la marque d'une réconciliation pleine et

parfaite, aux (idoles qui auroient idolâtré ou commis certains

crimes énormes qui donnoient lieu, surtout quand ils étoient

habituels, d'en regarder les coupables comme des idolâtres.

Opt. cont. Pai'Mit
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On traita avec un peu plus d'indulgence les catéchumènes,

que le concile appelle chrétiens, tandis qu'il ne donne le nom
de Gdèles qu'à ceux qui ont reçu le baptême. La discipline

s'étoit sans doute extraordinairement relâchée en Espagne , et

ce remède y fut jugé nécessaire.

On crut au contraire devoir user de plus de douceur dans

les conciles de Garthage , dont nous avons parlé plus haut

,

et que Rome approuva. Le concile oecuménique de Nicée, qui

fait évanouir ces contradictions apparentes , ordonna , comme
ceux-ci, d'accorder la paix aux mourants, toutefois après un

examen particulier de heurs dispositions , fait par l'évêque , et

à charge, s'ils revenoient en santé, de ne communiquer avec

les fidèles, que dans la prière. Mais, pour me servir des termes

mêmes de cette auguste assemblée, elle ordonna expressé-

ment, que qui que ce soit absolument et sans exception, qui

en danger prochain de mort demande de participer h Teucha-

ristie , l'évêque , après les épreuves , la lui accorde » . Elle ne se

contente pas qu'on donne au malade le viatique nécessaire, ou

l'absolution sacramentelle, ainsi que l'entend le premier con-

cile d'Orange; mais elle veut qu'on y ajoute la communion,
e*est-à-dire, la roumiunication de tous les biens spirituels,

dont l'eucharislie est le plus précieux. Ce n'est même que pour

cet objet qu'on requiert l'examen de l'évêque
,
qu'il eût été en

effet bien dur d'exiger préalablement, pour l'absolution en

pi'ril de mort , où souvent il est impossible. De là il est aisé

d'inférer
,
que le refus de la paix , fait aux mourants dans l'an-

tiquité, même au concile d'Elvire, n'emportoit nullement

celui de l'absolution sacramentelle. Conclusion d'autant plus

certaine , que le sainl concile de Nicée , en défendant de priver

les mourants du viatique nécessaire ou de l'absolution sacra-

mentelle , dit en propres termes que telle est la loi ancienne et

canonique^. En effet, comment se persuader que jamais l'E-

glise , cette tendre mère des fidèles , ait usé , envers un grand

nombre d'entr'eux, de cet abandon impitoyable? Peut- on
croire que son esprit ait été bien connu de ces rigoristes, qui,

au sujet du refus de la paix ou de la pénitence , disent froide-

« Conc. Nie. Can. i3. — * Can, 3.
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ment en tant de rencontres, que l'Eglise, dans ces cas, aban**

donnoit les pécheurs à la miséricorde de Dieu ?

Le concile d'Elvire, le plus ancien dont il nous reste dea

canons de discipline , est surtout remarquable dans ce qui

touche le célibat et la pureté des clercs. Par le trente-troi-

sième canon, il est universellement enjoint aux évêques, aux

prêtres, aux diacres et aux sous-diacres, de s'abstenir de leurs

femmes : loi générale et qui certainement n'étoit pas nouvelle,

vu l'importance de la matière. Un petit nombre d'évêques es-

pagnols auroit-il eu cette autorité, si la coutume eût été

contraire ? Ce toit donc une continuation de la loi commune,
observée de temps immémorial par les ministres des autels,

plutôt en vertu d'une tradition apostolique
, que par aucune

ordonnance expresse. Le soin extrême d'une vertu si délicate

(il même défendre, par les pères d'Elvire , à tout ecclésiastique

d'avoir avec lui aucune autre personne du sexe, que sa sœur,

ou sa fille : encore veulent-ils pour cela qu'elle soit vierge, ou
consacrée à Dieu^ c'est-à-dire, à l'abri de tout reproche.

Ils défendent aussi d'ordonner dans une province les sujets

baptisés dans une autre,et de mettre de l'argent dans les fonts en

recevant le baptême, de peur que le ministèreneprenne un air

sordide de négoce. Le fidèle qui , résidant à la ville , manque
de serendre à l'église par trois dimanches consécutifs, en est

exclus par pénitence pour le même t^mps. Celui qui s'emporte

à briser des idoles, et se fait tuer sur la place, ne doit nulle-

ment être compté entre les martyrs On trouve encore dans

ces canons l'origine de la défense faite aux clercs, d'exercer le

trafic. Ils ne leur interdisent pas néanmoins toute sorte de

commerce, mais seulement de négocier hors de leur province,

et de suivre en personne les foires et les marchés. La nécessité

et la pauvreté des Eglises faisoient employer ces tempéra-

ments. On fitàElvire un autre canon, savoir la défense de

f'tirc des peintures dans les Eglises, qui parut d'abord plus dif-

ficile à interpréter^ puisque la doctrine que tirnl l'Eglise de-

{luis l'origine des iconoclastes , doit avoir été la même dans

os Icmps les plus reculés. Muis on ajoute au même endroit,

tu: r'csl de poui <{u'un ni; ))cignn ces images sur les murailles.

lors ou ciaigiioil avec raison, que dans le cas d'une perse-I
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cution soudaine et imprévue , on ne pût soustraire à l'impiété

des idolâtres les saintes images qui seroient inhérentes aux
murs , et demeureroient exposées à la profanation. Voilà ce
qu'il y a de plus digne d'attention dans le concile d'Ëlvire,

l'un des premiers qui marquent de la différence entre l'ex-

communication et l'anathème. Le mot d'excommunication

s'y prend pour la privation limitée de la communion à l'égard

du pécheur qu'on espère de corriger de la sorte ^ et le mot
d'anathèmepour le retranchement perpétuel d'un incorrigible

qu'on met par-là au rang des infidèles.

En Orient, la persécution étoit plus violente que jamais.

Galère
,
qui avoit su prendre l'ascendant sur Dioclétien , et

qui d'ailleurs étoit maître immédiat de plusieurs grandes pro-

vinces, et souverain dans les autres, se livroit sans gène et

sans réserve à toute l'atrocité de sa fureur. Rarement il se con-
tentoit d'ôter simplement la vie*, c'étoit la faveurla plus signa-

lée que les confesseurs pussent attendre de lui qu'une mort
ordinaire, et quel que fût le nombre des victimes , sa cruauté

avoit peine à s'en contenter. Il falloit, pour lui plaire, que les

supplices fussent aussi rigoureux que multipliés. G'éloit un
art et un mérite auprès de lui, d'en inventer de nouveaux.

Ceux qui causoient les douleurs les plus longues et en même
temps les plus vives, étoient surtout employés. On ne se

plaisoit plus à voir , comme autrefois, les fidèles exposés aux

bêtes , à moins qu'une horrible flagellation ne les eût aupa-

ravant mis en sang depuis les pieds jusqu'à la tête. G'éloit

pareillement une mort cersée trop douce que d'être noyéj

mais avant de jeter à la mer un chrétien condamné, on l'enfer<

moit dans un sac de cuir, avec un chien et un serpent : trai-

tement autrefois aboli, et réputé trop barbare, même contre

les parricides. Au lieu d'ongles de fer , on se scrvoit de mor-
ceaux de pots cassés, pour leur déchirer le corps plus lente-

ment jusqu'à ce qu'ils' expirassent. On attachoit les femmes

par un pied, et on les élevoit ainsi à des machines, en sorte

qu'elles demcuroienl honteusement suspendues , la tête en

bas. On cmployoit mille autres artifices d'une invention plus

infernale qu'humaine, pour tourmenter par leur pudeur et

leur propre vertu les personnes d'ailleurs inaccessibles à l'ef-
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froi. Il y eut plusieurs martyrs dëpouilk^s et lies par les pieds à

deux arbres rapprochas à force de machines. On lâchoit en-

suite ces arbrfô qui , reprenant leur situation naturelle, arra-

choient les membres qu'on y avoit attaches. A un bien plus

grand nombre , on coupa l'un après Vautre le nez , les oreil-

les, les doigts des mains et des pieds, et on leur mit ainsi suc-

cessivement le reste du corps en pièces. En certaines villes on

les brùloit à petit feu, ou plutôt on les cuisoit tout vivants, et

Ton ajoutoit la dérision à la barbarie , en mettant dans leur

chair du sel , du vinaigre et toutes sortes d'assaisonnements.

Ailleurs , on couloit du plomb fondu sur le dos ou dans le

sein des hommes et des femmes, et on leur faisoit endurer

d'autres indignités si horribles et si infômes , que la pudeur

nous engage à tirer le voile sur ces images re'voltantes. On fît

crever l'œil droit et couper le jarret gauche à une multitude

innombrable, qu'on envoyoit ensuite travailler aux mines,

et à qui on ne laissoit que par cruauté un reste de vie mille

fois plus insupportable que la mort. Quelquefois l'impatience

prenant aux tyians , ils suppléoient, par la multitude des vic-

times immolées tout à la fois, à ce goût de cruautés lentes et

recherchées.

Eusèbe et Lactance rapportent qu'une ville de Phrygie fut

brûlée tout entière , avec les femmes et les enfants , parce

qu'elle étoit toute chrétienne. On permit de sortir de la ville

à ceux qui le voudroient; mais les circonstances se trouvant

telles que leur retraite eût donné lieu de douter de leur foi,

tous , sans exception , aimèrent mieux périr. Eusèbe ajoute,

(|u'cn un seul jour on abattit tant de têtes, que le fer en fut

émouss(>, et que les bourr&iux, las de tuer, purent à peine

finir l'exécution en se relayant les uns les autres.

Taraque, ProI>e et Androvie, martyrs de Gilicie, souffrirent

tout ce qu'on peut imaginer de plus horrible. Les fouets , les

ongles de fer, les tels aigus, les lames et les broches ardentes,

l'infusion du vinaigre et du sel dans les plaies , et les fumées

étouffantes, en un mot, tous les raffinements d'inhumanité

3UC nous avons vu successivement épuiser contre une foule

u martyrs, on les réunit contre ceux-ci. Le tyran les attntjua

a diverses reprises, les traîna après lui de ville en ville, leur fit
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valles qu'ils passoient en prison, étoient encore ce qu'il y
avoit de plus insupportable. Non-seulement leur courage fut

invincible^ mais ils répondirent au juge avec tant de fermeté,

avec tant de force et de présence d'esprit, et même avec un tel

air de dédain ou d'autorité, que loin de pécher par foiblesse,

ils sembleroient avoir donné dans l'excès conb'aire, si l'on

n'étoit assuré par la divine énergie de leurs réponses mêmes,

que l'Esprit de Dieu parloitpar leur bouche. Leurs actes sont

divisés en quatre parties, dont les trois premièies, compre-

nant les interrogatoires, sont les copies littérales des registres

publics, qu'un soldat ,
gagné à prix d'argent , avoit communi-

qués aux fid<He8. Le récit de leur mort, contenu dans la qua-

trième partie , fui écrit par ceux des fidèles qui avoienl été les

'
. . tins oculaires de leur triomphe.

V/ tns la capitale de l'ancienne province de Cilicie, on arrêta

Julitte, distinguée par sa noblesse. On ne laissa pas de lui

faire souffrir toutes sortes d'indignités. Son enfant, âgé seu-

lement de trois ans, et emmené avec elle, poussoit des cris

attendrissants en voyant ruisseler le sang de sa mère. Le juge

se le fit apporter , et voulut, en le caressant, arrêter ses pleurs.

7 lais Cyr ou Cyrique, c'est le nom de l'enfant, tendant les

bras à sa mère, et s'élanyant vers elle de tout son pouvoir,

d('tourna sa tête du gouverneur, lui donna des coups de pieds,

lui égratigna le visage, et dit, comme sa mère, qu'il étoit chré-

tien. Le brutal magistrat, du haut de son tribunal , le jeta si

rudement par terre
, que le jeune martyr eut la tête entière-

ment brisée, en sorte que la cervelle se répandit sur les de-

grés, et que tout l'espace d'alentour fut arrosé de ce sang

innocent. La mère en rendit grâce à Dieu, et eut à la fin la

tête tranchée.

Le martyr Barlaam
,
qui a eu pour panégyristes et pour

admirateurs saint Basile avec saint Jean Ghrysostûmc , n'étdit

qu'un simple berger de Cappadoce, dont la fermelé d'Ame

trioni]>ha des mouvements 1rs jdus naturels et de tous les arti-

fices des persécuteurs. On lui tint de force le bras sur l'atilel

des faux dieux , et sur sa main étendue on mit de l'c necns ci

(i<'6 charbons ardent? , afin (|uc' la douleur lui faisant remuer la
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main , Tencens réjaillit sur un brasier prtfparé à ce dessein , et

qu'il parût ainsi honorer les idoles. Mais barlaara eut la con-

stonce de ne point remuer le bras avant que les charbons,

qu'on avoit soin de souffler et de renouveler , lui ayant percé

la muin, fussent tombés par l'ouverture. Le martyr expira

dans cette douleur : ce qui en marque la violence , ainsi que
l'héroïsme de sa foi, plus forte au pied de la lettre que les

horreurs de la mort.

La vertu de Jésus-Christ communiqua le même courage à

un homme jusque-là voluptueux et débaucné. Il se nommoit
Boniface , et vivoit dans un mauvais commerce avec Aglaé

,

dame romaine , fille d'un proconsul , et en possession d'une

tri^s-ample fortune > . Après des années entières de désordre

,

Aglaé eut la dévotion assez singulière pour une personne de

sa conduite, d'envoyer chercher en Orient des reliques de

martyrs Elle exigea de Boniiace qu'il fît lui-même ce voyage
\

et celui-ci , au moment du départ , lui dit encore en plaisan-

tant : Au moins si l'on vous apporte mes propres reliques

,

ayez soin de les bien honorer. ^Nonobstant cette légèreté, Bo-

niface fit en route des réflexions salutaires. Après tout , se

disoit-il , il me conviendroit fort de rentrer en moi-même , et

de faire quelques œuvres de pénitence
^
puisque tout indigne

que j'en suis , je vais me charger des restes précieux de ces

défenseurs d'une doctrine que le ciel me fait la grâce de n'a-

voir pas encore trahie par l'incrédulité. Il dirigea sa route vers

.a ville de Tarse, capitale de la Gilicio , où il espéroit se pro-

curer plus facilement ce qu'il cherchait. Tout en arrivant , il

trouva une boucherie épouvantable de ces saintes victimes.

L'une penduit la tête en bas , par-dessus un brasier ardent.

L'autre avoit les membres tendus et tout disloqués par la vio-

lence des roues. Un autre étoit attaché à la terre par un pieu

qui lui traverboit la gorge. Un autre encore venoit d'être scié

par le milieu du corps. Il y en avoit jusqu'\ vingt tourmentés

à la fois en ces diverses manières.

A ce spectacle , Boniface s'abandonne aux mouvements de

la grâce. Qu'il est grand, s'écric-t-il , le Dieu des martyrs l Je
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vous en conjure, soldats de Jésus-Christ
, priez pouf moi,

afin que j'entre en société de vos combats et de vos triomphes.

il se jette à leurs pieds , baise avec une vénération religieuse

leurs plaies et leurs chaînes. Le gouverneur qui présidoit en

personne, s'informa quel étoit eet audacieux qui paroissoit

braver sa puissance. Boniface , que rien ne put intimider , fut

bientôt jugé et appliqué aux tourments. On lui enfonça sons

les ongles des pointes de roseaux afliU's*, on lui versa du
plomb fondu dans la bouche ,, on le plongea dans la poix

bouillante. Cependant le peuple fondoit en larmes , et au lieu

d'applaudir à la tyrannie , donnoit des marques terribles d'in-

dignation contre le tyran. Ce n'étoit plus le temps où tous les

humains sembloient conjurés contre l'Ëternel et son Christ.

Us conimençoient à trop le connoîlre
, pour le haïr si généra-

lement. L'enfer faisoit les derniers et les plus grands efforts

contre une doctrine salutaire aux hommes : mais les hommes
ouvroient les yeux sur leurs solides ''vantages. Non-seulement

les chrétiens étoient indignés contre le gouverneur : ils se

seroient contentés de gémir, sans faire la moindre violence.

Mais la multitude fit entendre des murmures et des menaces.

Les gentils s'écrièrent plus haut que les fidèles : Qu'il est

grand le Dieu des chrétiens ^ Qu'il est grand le Dieu des mar-

tyrs! Tout le peuple courut renverser l'autel, et s'arma de

pierres contre le juge impie . Il se retira effrayé , et le lende-

main il (it trancher la tête à Boniface. On reporta les reliques

du nouveau martyr à Aglaé , qui distribua toutes ses richesses

aux pauvres , et passa le reste de ses jours dans la retraite et

l'exercice de la pénitence.

L'église romaine , comme toute l'Italie , eut beaucoup de

part k la dixième persécution. C'est alors que souffrit l'illuslro

éveque de Bénévent, saint Janvier, avec ses compagnons. Quoi

<{ue l'histoire de son martyre, écrite plus de six siècles après

l'événement, ne puisse faire une grande autorité, la vénéra-

liun éclatante de tout un peuple qui la croit autorisée par un

miracle perpétuel , ne nous Lisse pas douter de la vérité de «. j

triomphe mémorable , ni de la magnanimité extraordinaire a>i

saint héros qui le remporta.

Différents auteurs font aussi un martyr du saint pape Caïusr
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qui avoit succ<'cl(' à E ychi'en en 283. IViais de plus anciens

monuments donnent tout lieu de croire qu'il ne fut que con-

fesseur. On pre'tend qu-'il etoit parent de l'empereur Dioclé-

tien et qu'il encouragea au martyre Gabinius et Suzanne,

aussi princes du sang impérial. Gabinius, neveu de Dioclétien '^

Suzanne, fille de Gabinius. Après la mort "de la première

femme de l'empereur Galère , la politique ne lui trouva point

d'épouse plus propre que Suzanne, petite nièce dp Diocté-

tien \ mais comme elle avoit choisi .Jésus-Christ pour son

époux, nulle coiisidération n'ébranla la résolution de cette

chaste héroïne ,
qui préféra non-seulement l'obscurité , mais

une mort violente au rang de maîtresse du monde. Gabinius

,

son père, pour avoir approuvé cette religieuse constance, fut

enveloppé dans sa proscription^ et le pape Gaïus, qu'on dit

frère de ce Gabinius , servit beaucoup à soutenir le courage du

père et de la fille.Il ne fut pas pris cependant, et il vécut en-

core une année depuis, c'est-à-dire jusqu'au aa avril do

l'an 296.

Deux mois après, Marcellin lui succéda et gouverna huit

ans. C'est de ce pape qu'on a conté des fables déshonorantes

qui se détruisent elles-mêmes par les anachronismes et les inci-

dents dépourvus de vraisemblance dont elles sont remplies.

Quelle critique en effet, de faire comparoitrt ce pontife se re-

pentant de ses prétendues idolâtries , devant un concile tenu à

Sinuse et composé de trois cents évéques? Comment eût-on

rassemblé tant de prélats durant la plus violente de toutes les

persécutions , puisque dans l'état le plus tranquille de l'Eglise,

rarement on en put réunir un si grand nombre? Ëusèbe,

qu'on ne sauroit soupçonner d'une omission aussi considé-

rable, ne dit pas un mot de ce fait. L'histoire de Théodore!

prouve bien davantage, puisqu'il parle expressément de Mar-
cellin ainsi que de la persécution où l'on veut qu'il ait ido-

lâtré , et où ce sage historien assure au contraire que le pape

se distingua par la fermeté de son courage.

Saint Augustin soutint formellement la fausseté de cette im-

putation contre le donatiste Pélilien, qui insistoit fortement

là-dessus avec les secUiires de son temps. Car pour les pre-

miers dunalistcs, et celte réflexion est des plus concluantes,
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jamais ils ne reprochèrent à l'Eglise une pareille chute du son

chef, tout attentifs qu'ils e'toient ,
pour appuyer leur mauvaise

cause , à recueillir les fautes des prélats catholiques , et sur-

tout des ëvêques de Rome. Quoi qu'il en soit de l'origine de

cette imposture, tous les historiens hërdtiques ainsi qu'ortho-

doxes demeurent d'accord que le pape Marcellin finit sainte-

ment ses jours. Après sa mort
.,
qu'on croit avoir été le mar-

tyre, le saint Siège vaqua plus de trois ans et demi : tant il

e'toit périlleux d'y monter , à cause de l'implacable cruauté

des persécuteurs.

Le règne de Dioclétien avoit été fort heureux avant qu'il

se fut déclaré contre l'Eglise : depuis la persécution , tout

sembla conspirer à humilier cet esprit extraordinairement

vain. Le ciel le frappa par tous les endroits les plus sensibles.

Sa santé , en s'ailérant d'une manière tout-à-fait humiliante

,

lui fit perdre son autorité \ sa raison baissa *, il parut n'en cou-

server que ce qu'il en falloit pour sentir tous les désagréments

de son état. Non-seulement on ouvrit les yeux sur ses défauts

naturels ; mais le public dit librement tout ce qu'il en pensoit.

Cet odieux et sordide vieillard se trouvant à Rome , le peuple

insulta à son avarice , en plein cirque , et en fit partout les

railleiies les plus piquantes. Le prince en fut si outré, que

nonobstant les rigueurs de l'hiver , il repartit brusquement

pour Nicomédie , où il faisoit son séjour ordinaire. Une ma-
ladie de langueur l'y attaqua , il s'abandonna à l'humeur atra-

bilaire qui le dévoroit , prit le parti de ne plus se laisser voir à

personne , et le bruit courut qu' il étoit mort.

Galère vint en diligence d'Antiochc à Nicomédie, et dit sans

ménagement à Dioclétien , qu'il falloit quitter l'empire. Le
propos révolta le sombre vieillard , dont l'orgueil ne vouloil

pas y entendre. Mais Galère menaça , et il fallut se soumettre.

On engagea Maximien-Hercule à faire la même abdication \ et

les deux césars, Galère et Constance furent créé^i augustes lo

même jour, qui étoit le premier de mai de l'an 3o5. On fit en

même temps deux nouveaux césars. Dioclétien souhaitoit que

ce fût Maxence et Constantin , les fib de Maximien et de

Constance. 11 eut encore le chagrin de ne pouvoir réussir.

Galère fil conférer ces dignités h Sévère , décrié par son ivro-
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gnerie et ses débauches , mais qu' il afiectionnoit ^ et à son

propre neveufîMaximien , nominti auparavant Daza ou Daïa ,

jeune homme de la campagne , et tire nouvellement des forets

où il gardoit les troupeaux. En vain Dioclëtien reprësenta-t-il

leur incapacité : Galère ne l'ignoroit pas*, mais ce tyran, qui

ne se jouoit pas moins de Tétat que de la religion , avoit ses

vues qu'il ne pouvoit remplir qu'avec des collègues aussi mé-
prisables. Il vouloit monter le gouvernement de telle manière,

qu'il eût dans la suite Tautorité suprême , tant sur les augustes

que sur les césars. Selon ce beau plan , un Dace , nommé Li-

cinius , aventurier obscur , mais son grand ami , et Sévère

dévoient être les deux augustes : son fils Gandidien , qui n'a-

voit encore que neuf ans, et Maximien, dévoient être les deux

césars \ et les quatre ensemble , les remparts de sa propre

puissance , à l'abri desquels ce despote absolu passeroit super-

bement et tranquillement sa vieillesse. 11 craignoit sur toutes

choses, que le jeune Gonstantin, fils de Gonstance-Glilore

,

et qui promettoit infiniment , ne parvînt où il avoit toutes sor-

tes de droits de prétendre.

Malheureusement ce jeune et digne prince se trouvoit à la

merci àa tyran , au milieu de la cour du foible Dioclétien , où

il avoit été élevé. Mais Galère, du vivant de Gonstancc-

Ghlore , n'osoit se porter à une violence ouverte contre le fils

de ce sage et valeureux auguste. Tout ce qu'il osa , ce fut de

lui donner à toute occasion des commissions hasardeuses , que

le jeune héros ne refusoit jamais. Informé de ces dangers per-

pétuels que couroit son fils , Ghlore ne cessoit de le rede-

mander par les lettres les plus pressantes. Enfin Galère con-

sentit en apparence à ce départ , donna même une permission

en forme, en se persuadant, comme il étoit tard, que le prince

ne partiront que le lendemain. Gonstantin, se représentant

tout ce qu'une nuit pouvoit faire attenter au tyran
,
partit dès

qu'il le sut couché , et fit une extrême diligence. Il eut même
la précaution de faire tuer les chevaux de poste sur une partie

de sa route , afin qu* on ne pût s'en servir pour le poursuivre.

Personne ne douta de la justice de ses soupçons , non plus que

de toute l'étendue du péril auquel il se déroboit
,
quand Galère

ordonna le matin qu'on courût après lui. Mais Gonstantin, par

J!»"'
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son ingénieuse prévoyance , rejoignit heureusement son père

,

qui étoit au moment de finir sa carrière, et qui témoigna

mourir content , en expirant entre les bras d'un fils , le digne

objet de sa tendresse et des plus hautes espérances.

Aussitôt après la mort de Constance, le ^5 juillet de
l'an 3o6,rarmëe proclama Constantin empereur, àYorcheu
Angleterre , avec de grandes acclamations. Il ne voulut cepen-

dant prendre alors que le titré de césar j et il attendit cehii

d'auguste , de Maximien-Hercule qui avoit repris la pourpre,

et qui le lui donna Tannée suivante , c'est-à-dire le i
.*'" mars

3o7 , avec Fauste, sa fille, en mariage. Ainsi approchoit le jour

du Seigneur, et les décrets suprêmes alloient pleinement s'ac-

complir sur l'empire comme sur l'Eglise.

Quand la persécution n'avoit été que particulière , les châ-

timents du ciel n'étoient pas universels. Ils s'étendoient dans

la même proportion que les violences de l'impiété. Après la

plus furieuse des persécutions , le comble et la consommation

de toutes celles qui avoient précédé , le bras de Dieu s'appe-

santit, plus^ rudement et plus visiblement que jamais, sur

l'empire et sur les empereurs. Outre les ravages de la peste,

les affreux ouragans et les tremblements de terre , les peuples

barbares , contents auparavant de quelques incursions dans les

provinces écartées
, poussés depuis comme d'iux esprit étran-

ger en ftUes , et perdant tout ensemble la terreur et le respect

du nom romain, fondirent de toute part sur ses plus nobles

apanages. La dévastation fut telle, que plusieurs siècles après

on ne voyoit , jusqu'au centre de l'empire
, que des cabanes

éparses, là où il y avoit eu des villes considérables. Les sédi-

tions et les guerres civiles achevèrent de désoler ce que la

barbarie avoit épargné.

La dernière année de la tyrannie sacrilège, il y eut une sé-

cheresse ruineuse
, qui fut suivie de la stérilité et de la famine.

Un nombre prodigieux de citoyens , après avoir vendu pièce à

pièce chacune de leurs possessions, vendirent enfin leurs en-

fants pour avoir de quoi prolonger leur vie et leurs malheurs.

Excepté quelques familles de la première opulence, en toutes

les autres, parents ou enfants, domestiques et maîtres, tout

étoit si maigre et si décharné, qu'il eût semblé voir des troupes m
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errantes de spectres, plutôt que des hommes vivants. Toula

coup ils tomboient d'inanition dans les rues et sur les places

publiques, où les cadavres pourrissoient sans sépulture. La
contagion sembla s'attacher de préférence à ceux que les ri-

chesses mettoient à couvert de la faim. Il y eut une maladie

singulière , qui affectant la vue , fit perdre un œil ou les deux

yeux à une infinité de personnes, hommes, femmes et enlànts ^

comme pour venger ie grand nombre de confesseurs de tout

âge et de tout sexe , à qui les persécuteurs avoient fait arracher

les yeux.

Nul de ces tyrans n'échappa aux coups de la céleste ven-

:geance<. Dioclétien ne perditpas la vie d'une maniiire vio-

lente ', mais sa vieillesse languissante, triste et mépriscble, fut

quelque chose pour lui de plus amer et de plus dur à suppor-

ter. Il se transportoit de côté et d'autre, agité de perpétuelles

inquiétudes, ne prenant presque point de noarriture, n'ayant

pas une heure de sommeil tranquille. Accablé sous le poids

de ses chagrins réels ou imaginaires , il n'avoit pas la force de

garder quelque ombre de décence. On le vit très-souvent

pleurer avec toute la foiblesse d'une femme ou d'un enfant.

Quand il apprit les succès de Constantin et le commencement
des triomphes du christianisme, il s'abandonna aux plus vio-

I

lentes agitations du désespoir. Il s'emportoit dans sa frénésie

jusqu'à se firapper lui-même *, il se rouloit par terre en pous-

sant des cris qui ressembloient aux hurlements: il prit enfin le

parti de se laisser mourir de faim.

Maxhnien-Hercule, avant que de périr , se déshonora par

sa légèreté et sa perfidie. La pourpre qu'il quitta deux fois

,

il la reprit en premier lieu à la sollicitation de son fils Ma-
xence, qui s'étoit fait reconnoître auguste à Rome d'une

manière tyrannique. Mais bientôt il en voulut dépouiller ce

même fils. Auparavant ils servirent tous deux à humilier Ga-
lère dans la personne de sa créature, c'est-à-dire, de Sévère

qui en avoit reçu le titre d'auguste, et qui osa marcher en ar-

mes contre Rome ; mais ses troupes l'abandonnèrent pour se

rangerdu côté de l'artificieux Maximien. L'agresseur délaissé
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s'enfuit à Ravcnne avec le peu de gens qui lui resloieni
^
puis

voyant cpi'on se disposoit h le livrer, il aima mieux se ren-

dre lui-même* Cette lâclielu ne lui valut qu'un genre de mort
plus doux. Car, peu de jours après, on lui fit couper lei

veines. Galère brûlant du dcsir de se \ enger , vint en Italie.

11 s'avança droit à Rome avec une armée formidable, ne se pro-

posant rien de moins que d'ane'anlir le sénat et d'exterminer

le peuple. Quelques-unes de ses k'gions passèrent du côté de

l'ennemi \ et , dans la peur d'une plusgrande défection^il se re-

lira, le d Ipit et la rage dans le cœur. Maximien resta en posses-

sion de ï autorité avec son fils Maxence,

Mais voyant qu'on obéissoil plus volontiers à celui-ci, le

vieillard superbe en conçut une jalousie puérile. Il rassembla

le peuple et les troupes, sous prétexte de clierclier un remède

aux maux de l'état. En effet, il commença par représenter ses

désastres , dans une harangue étudiée \ mais quand il crut les

esprits émus : voilà , dit-il , en montrant son lîls , l'auteur de

tous ces maux; et en même temps il lui arracha la pourpre.

Maxence dépouillé se jette au bas du tribunal. Les soldats

qu'il soutenoit dans leurs désordres, le retirent au milieu d'eux

les cris et les menaces se font entendre d'une manière effroya-

ble. Maximien épouvanté piend le parti d'une prompte fuite.

Il erra incertain, d'Italie en Gaule, de Gaule en Pannonie.

De la Pannonie, il revint dans les Gaules. Il quitta la pourpre

pour la seconde fois, la reprit peu après, en se soulevant contre

son gendre Constantin , à qui il avoit persuadé de s'éloigner

sous des prétextes artificieux. Il s'empara des trésors de ce

prince , et s'efforça de corrompre ses troupes •, mais il échoua

dans cette tentative, et retomba même entre les mains de son

généreux gendre qui, après lui avoir reproché ses attentais, se

contenta de lui ôter, avec la pourpre, la facilité de les recom-

mencer. Mais Hercule, naturalisé avec le crime , n'en pouvoit

perdre l'habitude qu'avec la vie. Peu après tant de marques

de clémence de la part de Constantin, il entreprit de l'égorger

dans son lit, et voulut rendre complice du parricide, Fauste

sa fille, femme de cet empereur. L'impératrice avertit son

époux qui
, pour ôter toute excuse au coupable , en le pre-

nant sur le fait, se tint caché, et fit coucher un eunuque en sa
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place. Maximien vint en eAet pendant la nuit, et poignarda le

malheureux euxmque. A l'instant Constantin parut environné

de ses gardes, fit saisir l'assassin, et pour dernière grftce,n6

Inî laissa plus que le choix de sa mort. Maximien chobit lâ-

chement la corde, mort que les Romains réputoient inâme,

et il s'étrangla de ses propres mains.

Galère, la dix-huitième année de son règne, à compter

du temps qu'il devint césar, fut frappé d'une plaie incurable

et honteuse. On y voulut appliquerle fer, et il perdit du sang

en telle abondance, qu'il y eut tout à craindre pour sa vie. On
arrêta l'hémorragie ; mais ce ne fut que pour donner lieu à

une horrible gangrène. Tout le siège et les chairs voisines

tombèrent en pourriture. Les remèdes ne faisoient qu'aigrir le

mal, qui gagna l'intérieur du corps et les plus hauts intestins.

Il s'y forma une fourmilière de vers , et il s'en exhaloit une

puanteur insupportable, qui n'infectoit pas seulement le palais

mais tout le quartier de la ville de Sardique, où alors se trou-

voit le tyran. Ce qu'il y a de plus inconcevable, c'est que ce

;
mal,nonobstant sa violence , dura plus d'un an. Nulle opéra-

tion, nulle invention ne réussit pour le guérir ni le diminuer.

Les secrets des prêtres idolâtres qu'on employa , ne servoient

qu*à tourmenter davantage le malade qui , désespéré et ne
sachant Ik qui s'en prendre , faisoit insensément mourir ses

médecins. Bientôt on eut ""peine à en trouver qui voulussent

ou qui pussent en supporter l'infection et se résoudre à l'a-

border. Son corps parvint à un état monstrueux. Tout le buste

et la partie supérieure à la plaie , étoient d'une maigreur hi-

deuse et sépulcrale : ce n'étoit qu'un squelette, couvert d'une

peau desséchée et tirée sur les os. Depuis la plaie jusqu'à l'ex-

trémité des pieds, qui n'en conservoient pas lamoindre forme,

on ne voyoit que deux espèces d'outrés allongées et prodi-

gieusement tendues.

Il se trouva cependant un médecin assez courageux pour

avertir ce cruel maître que sa maladie n'étoit pas naturelle
\

qu'il étoit absolument impossible de la guérir par les remèdes

ordinaires. Souvenez-vous , seigneur, lui dit-i) , de ce que vous
avez fait contre les serviteurs de Dieu •, et dans ce principe de

vos maux, cherchez-en le remède. Dompté par l'excès delà
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douleur, ce tyran superbe reconnut qu'il ctoit mortel, et

soumis à une puissance infiniment supérieure à la sienne.

Gomme autrefois Antiochus , il s'ëcria qu'il feroit cesser la

persécution , et qu'il remettroit en honneur le culte du vrai

Dieu. Il fit effectivement publier un ëdii portant défense de

tourmenter les chrétiens davantage, afin que jouissant d'une

paix entière, ils priassent pour sa guérison et la conservation de

ses jours. Dans ce témoignage forcé de son repentir , il entre-

prit encore de justifier ses rigueurs précédentes •, et pour cela

il s'efforça de faire entendre qu'il s'étoit proposé de tirer les

chrétiens de leur aveuglement, mais que ces tentatives n'ayant

abouti qu'à les détourner du service de leurDieu , sans les

engager à honorer ceux de l'empire, il étoit de son h;Jtdgen( u

de leur laisser exercer leur religion en toute liberté, et rélshl ir

les édifices où ils s'assembloient. De pareils sentiments né-
toient guères propres à obtenir une faveur qui n i . quéroit

pas moins qu'un miracle. Peu de jours après l'édi, l'an 3 1
1

,

ce faux pénitent rendit l'âme, tout son corps étant réduit en

pourriture, et tombant par lambeaux.

L'Eglise d'Orient ne laissa pas de profiler du rescrit. Pour
celle d'Occident , elle jouissoiJ: d'une paix presque générale,

depuis la catastrophe de Maxiniien. Dès le dix-neuvième jour

de mai de l'an 3o8 , on avoit ordonné pape , Marcel , différent

deMarcellin, avec qui on l'a quelquefois confondu à cause de

h. ressemblance du nom. Marcel mourut au commencement
d« l'an îio , etiî eut pour successeur E"rèbe, qui ne survécut

qu'environ quatre mois. Après une vac s"u»:;e de plus de neuf,

dont on ignore la raison, le 2 juillet 3i i , on élut Melchiade»

qui tint le siège deux ans,et demi.

Aussitôt que la mort de l'empereur Galère parvînt aux orei^

les dé Maximin, il s'avança en diligence, dans le dessein de se

rendre maître de toute l'Asie jusqu'au détroit de Chalcédoine.

Licinius, qui avoit été fait auguste à la mort de Sévère, accou-'

rut de l'Illyrie, pour défendre une partie si considérable de

ses états \ et en peu de temps, on vit les deux rives de l'Helles-

pont couvertes àes armées nombreuses de ces deux rivaux. Mais

comme on s'attcnd'oit aux dernières extrémités , ils firent un

accommodement contre toutes les apparences. Maximin garda
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même quelques ménagements à l'e'gard des chrétiens, et parut

se fonder pour cela sur le dernier édit de Galère •, et s'il ne le

fit pas publier solennellement , au moins ordonna-t-il à ses

officiers de mettre fin aux vexations eltercées contre les ado-

rateurs d'un seul Dieu. Alors les prisons et les mines furent

ouvertes aux confesseurs dans toute 1 étendue de TOrient.

Sur chaque route , on en rencontroit une multitude qui re-

tournoient chez eux en chantant dés hymi^es et des catntiques.

On avoit crevé un œil à la plupart , et brûlé la jointure d'un

pied \ mais ils bénissoient le Seigneur avec d'autant plus de

joie, qu'ils portoient dans leurs propres corps des signes plus

expressifs du témoignage qu'ils lui avoient rendu.

Toutefois Maximin revint bientôt à son antipathie natu-

relle contre la vraie religion. On prétend même que ses mi-

nistres pénétrant mal le fond de sa pensée, avoient pris trop

à la lettre des ordres arrachés au respect humain. Quelle que

fût son inconséquence ou sa politique, on recommença par

défendre les assemblées chrétiennes , sous des prétextes dé-

tournés. Pour mieux colorer ses variations, Maximin fit sour-

dement agir dans les villes principales, pour en attirer des

députés, avec commission de solliciter la démolition des ëgh-

ses, et même le bannissement des fidèles. On fit courir des li-

belles remplis de blasphèmes contre Jésus- Christ e^ son

Evangile. On les revêtit des formes , en apparence lef plus

authentiques et les plus capables de leur donner du crédit.

On les répandit dans les écoles pour les faire apprendre par

cœur aux enfants. Quand on eut ainsi diffamé les serviteurs

du Très-Haut, on annonça, dans les nouvelles publiques, que

le gouvernement ne pouvoit se dispenser de délivrer de gens

si détestables, tout au moins les villes qui le demandoient, et

qui témoignoient du zèle pour l'ancienne religion de l'empire.

Outre la peine du bannissement, on condamna de nouveau
les fidèles à être mutilés, c'est-à-dire, que le tyran, sans leur

ôter la vie, aimoit beaucoup mieux les priver, soit d'une main,

Aoit d'un pied , soit du nez et des yeux
, pour les abandonner

ensuite à l'indigence et à toutes les misères inséparables de leur

dtat Cependant on en mit plusieurs h mort.

Le martyre de sainte Catherine est des plus fameux. 0|>
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Faeonfce que cette illustre vierge, la première personne de kdh

sexe Ik Alexandrie ,
pav la naissance , par la fortune , par la

beauté, par l'espi-it m^e et les savantes connoissances , (koil

éperdument aimée de- l'empereur*, queMaximin ayant vaine*

ment employé les sollicitations les plus passionnées et les plus

bnsses,^ son amour s'étoit converti en un dépit furieux et san-

guinaire. Mais tout ce qu'il y a de certain sur Catherine

,

comme sur Dorothée que les mêmes auteurs confondent

avec eUe , c'est l'éclat des talents , ainsi que des vertus et du
martyre.

Dans la ville d'Ântinoiis en Egypte, on condamna au feu

un saint moine Apollone, qui fut préservé de ses atteintes par

un miracle éclatant. Cette merveille convertit le juge avec

plusieurs spectateurs. Us furent tous conduits au préfet de la

province, qui les fit tous jeter dans la mer.

Dans le même temps saint Pierre, évêque d'Alexandrie,

mourut enfin pour la foi qu'il avoit défendue toute sa vie:

Maximin le fit arrêter sans aucun prétexte , au moment qu'on

s'y attendoit le moins, et voulut qu'incontinent on lui tran-

chât la tête. Quelque édifiant qu'eût été tout le cours de son

cpiscopat, le pieux pasteur , au renouvellement de la persé-

cution, avoit redoublé sa ferveur et sa sainte activité pour le

bien de son église.

lia composé plusieurs ouvrages, vantés pour leur profon-

deur lumineuse , et pour la tendre piété qu'ils rcspiroient :

mais il ne nous en reste qu'une épitre canonique sur les péni-

tences des chrétiens tombés dans l'apostasie , et qui dévoient

être plus ou moins longues, à raison du degré de volonté

qu'on infe'roit des circonstances mêmes de la chute. Cette

épître blâme fortement ceux qui se livroient eux-mêmes*, et la

feute de ceux qui tomboient, après s'être ainsi livrés, est

punie beaucoup plus sévèrement que celle des autres apo-

stats. Cette lettre nous apprend aussi que dès lors, suivant une

coutume encore plus ancienne, on observoit le jeûne du mer-

credi et du vendredi \ celui-ci à cause de la passion du Sau-

veur, l'autre h cause du complot des Juifs contre cet Homme-
Dieu , et qu'en mémoire de la résurrection , le dimanche

se passoit dans imc sainte joie» tans qu'on Aéchtt lo genou.
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Tht^odore, HésychiM«et Pacônie, evêques de diverses égli-

ses, reniporlèrent la palmedu martyre avec un grand nombre
de simples fidèles , dans le même temps et dans la même pro-

vince. Mais après la mort du saint dvêque de la capitale , son

église fut si violemment agitée
,
qu'elle demeura une année

entière sans pasteur. Alors saint Antoine, après plus de vingt

ans de retraite, où toute son ambition jivojt été de se faire ou-

blier des hommes, vola au secours de la foi. Long-temps onTa-

yoit exhorté saQS succès , à ne pas laisser ainsi la lumière suus

le boisseau. Il avoit fallu user de violence , et presque enfon-

cer sa porte, pour lui faire admettre les troupes nombreuses de

fervents disciples qui venoientse ranger sous sa conduite. U
ne sortit qu'à regret de sa douce retraite, pour aller fonder sur

les rives désertes du Nil ce peuple admirable de solitaires , qui

n'eut d'autre langage que celui des saints cantiques , et point

d'autre loi que la perfection de l'Evangile. Mais quand il sut

le péril que couroit l'Eglise, il ne fit aucune difGcidté de renr

trer dans le tumulte le plus orageux du monde. On le voyoit

sans cesse visiter les confesseurs dans les prisons d'Alexandrie,

dans les mines et dans tous les lieux où on les tenoit renfer-

més. U les encourageoit devant les tribunaux, les accompa-

gnoit k travers la foule des gardes et du peuple, jusqu'à l'en-

droit des exécutions. Mais quelqut ;l<'sir qu'il eût du martyre,

il ne voulut pas se livrer lui-même. Il ne jugea pas néanmoins

qu'il dût déférer à la défense faite alors aux solitaires de

paroître dans les auditoires, et de séjourner dîiiis les villes.

Un jour il se présenta au premier magistrat, comme celui-«ci

passoit avec tout son cortège : mais on n'osa mettre la main
sur un homme si vénérable et si cher à la midtitudc. Dieu le

réservoitpour l'institution parfaite d'une autre sorte de mar-

tyre <;t il alla rejoindre ces victimes volontaires de la morti

fication chrétienne , aussitôt qu'il vit le feu de la persécution

amorti.

ANicomédie, souffrit saint Lucien , natif de Samosate et

prêtre de l'église d'Antioche. Quoique toutes les inventions de

la cruauté parussent épuisées , les ^.inistrcs de Maximin ne

laissèrent pas de trouver un suppùcc tout nouveau pour cet

illustre confesseur , <|ui eut le courage de faire hautement w\(i
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éloquente apologie du christianisme, en présence du gouver-

neur de la province*, car il n'étoit pas seulement profond

dans la science du salut , mais il s'e'toit rendu célèbre par une

éloquence et une érudition qu'ont vantées les plus grands

hommes de son temps. Après lui avoir fait éprouver la faim

pendantplusieurs jours qui suivirent sonpremier interrogatoire

on lui servit une table couverte de viandes offertes aux idoles

,

à quoi il ne voulut jamais toucher. Il subit ensuite un second

interrogatoire , et de si affreuses tfirtures
, qu'il y expira , en

confessant Jésus-Christ jusqu'au dernier soupir. Sa doctrin

avoit été quelque temps suspecte : maïs il paroît que c'étoit

faute d'être bien entendue , ou seulement parce qu'il soutint

avec un peu trop de chaleur le parti de Paul de Samosate , son

compatriote et son évêque , dont il ne pénétroit pas les sen-

timents. En tout cas , il mourut dans la communion de l'Ëglise,

comme le prouve la lettre même qu'il écrivit de sa prison h

l'église d'Anlioche , et dans laquelle on lit ces mots : Toute la

compagnie des martyrs vous salue. Ce qui fait voir qu'il y eut

beaucoup d'autres fidèles tourmentés avec lui. En passant

quelque temps avant sa mort par la Cappadoce, il releva le

courage de quarante soldats renégats , et leur inspira une telle

horreur de leur apostasie
,
que plusieurs endurèrent un glo-

rieux martyre , et que tous les autres soutinrent avec la même
constance tous les tourments de la «question. Saint Lucien a

laissé une édition de l'Ecriture sainte , où la version des Sep-

tan le éfoit corrigée sur les meilleurs exemplaires. Elle est

différente de celle d'Egypte par Hesychius , aussi-bien que

celle de Palestine par le martyr Pamphyle
,
prêtre de l'église

de Césarée ,
qui avoit souffert dès la septième année de )a

persécution , avec un très-grand nombre de fidèles de cette

même province.

Arnobe , rhéteur converti
,
publia du temps de saint Lucien

son ouvrage pour la défense de la foi qu'il venoit d'embrasser.

On avoit exigé un témoignage de son zèle, avant de lui

accorder le baptême , et en conséquence il composa cet écrit.

Mais les ouvrages de génie réussissent rarement, quand ils

prennent l'air d'une tûche fixée. La production d'Arnobe

fourmille d'inexactitudes et d'expressions peu compassées , qui

§
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la rendirent peut-être plus avantageuse aux hërëtiques qu'utile

à l'Eglise contre les païens. Le style seul annonce la patrie de
l'auteur. On y retrouve toute la dureté africaine , une diction

pleine d'âpreté , d'inëgalités , et quelquefois peu latine. Tel

encore , dans un autre genre , que les écrivains nouvellement

convertis , Arnobe qui connoissoit le paganisme à fond
, pour

l'avoir long-temps professé , l'attaque avec beaucoup plus de

succès qu'il n'établit les dogmes contraires.

Hiéroclès, vers le même temps , au moins sous l'empire des

derniers persécuteurs , dont il étoit le ministre dans le gouver-

nement d'Eg3rpte , attaqua
, par ses écrits artificieux , comme

par ses violences , la vérité de la doctrine chrétienne. U osa

même intituler Philalèles^ c'est-à-dire , amis de la vérité , les

deux livres qu'il publia à ce sujet. Mais ses travaux devinrent

infiniment plus utiles que nuisibles à la religion de Jésus-

Christ, en fournissant aux âges postérieurs un témoignage

irréprochable de la croyance antique des chrétiens sur la

divinité de leur instituteur. Il s'efTorçoit dans son ouvrage de

faire voir des contradictionscontinuelles dans l'Ecriture sainte,

et d'élever les prétendus miracles d'Apollone de Thyane au-

dessus de ceux du Sauveur. Toutefois, disoit-il ensuite, nous

ne tenons pas pour un dieu celui qui a fait de si grandes

choses , mais pour un homme favorisé des dieux ; au lieu que

les chrétiens, pour quelques miracles, soutiennent que Jésus

est Dieu. Ainsi constatoit-il la foi la plus ancienne des servi-

teurs de Jésus-Christ sur la personne adorable de cet Homme-
Dieu^ et enmême temps la réalité de ses oeuvres merveilleuses,

qu'il ravaloit de tout son pouvoir, mais sans oser les nier.

Le philosophe Porphyre né prés de Tyr , dans le bourg de
Batanée^ porta au christianismo des attaques d'autant plus

dangereuses , qu'il en étoit apostat , comme on le croit, avec

beaucoup plus de fondement Picore que pour Hiéroclès.

L'historien Socrate dit formellement que le savant platonicien

de Batanée avoit embrassé la religion chrétienne , mais qu'il Ja

quitta pour avoir été maltraité en Palestine par quelques chn!-

licns de Césarée. Porphyre étoit d'une érudition immense,

même par rapport à nos livres saints , qu'il avoit tous lus avec

attention % d'ailleurs naturellement éloquent , et formé par les
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plus grands maîtres. Il fit de tous ces talents l'usage le plus

artificieux , dans les quinze livres qu'il publia contre le chris-

tianisme. S'il y rebattit les propos populaires , en rendant, nos

pères responsables de tous les fléaux publics, il enchérit

d'ailleurs sur les plus subtils adversaires du christianisme. II

s'étudia principalement, ainsi qu'Hiéroclès , à chercher des

contradictions dans l'Ecriture. Néanmoins il trouva les pro-

phéties de Daniel trop précises et trop conformes aux événe-

ments, pour les expliquer autrement que nos interprètes. Pour

éluder des oracles si pressants et si lumineux , il ne lui resta

point d'autre moyen que d'en nier l'authenticité et l'antiquité

,

contre le témoignage si concluant de la synagogue , et consé-

querament contre toutes les règles de la critique et du juge-

ment. C'est pour celte raison que Théodoret , comparant Por-

phyre au faux prophète Balaam , dit que le Seigneur avoit

tourné la langue de ce faux sage contre lui-même.

On lui répondit de son vivant avec force : mais la réponse

faite par saint Méthode , qui mourut martyr sous Dioclétien
,

avec celles de plusieurs autres apologistes de la religion, a cté

perdue par la suite, ainsi que l'ouvrage même dePorphyre.

Il suffîsoit aux vues de la Providence
,
que l'Ëglise eût été

attaquée en toutes les manières , avant le moment où elle tou-

choit à sa pleine délivrance.

Ce n'étoit que par politique que Maxence avoit pour un

temps paru favorable à cette £glise Quand il se crut suffisam-

ment fortifié par la défaite d'Alexandre
, qui de lieutenant du

préfet du prétoire avoit osé se faire empereur en Afrique , il ne

ménagea plus rien \ et le naturel du digpe (ih de Maximien

se déploya tout euiier. Il se rendit surtout odieux aux Romains

par ses exactions et ses cruautés : un assassinat ne lui coûtoit

rien ,
quand il s'agissoit de s'emparer d'une possession qu'il ne

pouvoit avoir autrement On ne peut dire combien il fit périr

de grands, des plus illustres
, pour de pareilles fins. Il avoit

dans les gardes prétoriennes une multitude de scélérats , < :' -

jour» p^êtsà ces exécutions. Plusieurs fois il leur fit faire mam-
basse sur le peuple romain, à qui elles faisoient horreur, et qui

se vit traité, dans ses propres murs
,
parles défenseurs natun;ls

de la patrie , plus crueUcmcnl fjue par ses ennemis les plus
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harbares. La lubricité du tyran nVtoit guère moins universel-

rnent alarmante. Il sembloitmême , dans ses infâmes dâtauches,

prendre un plaisir particulier à triompher de la vertu et à dés-

honorer la noblesse. Il faisoit enlever les finîmes àa preaùcr

rang àleurs maris , et ne les renvoyoit que «xkw /ccies d'opprobre

et après les desnières indignités. Mais les vïeiges et les Jan \i

chréti^iiies montrèrent une généieuse ^eiistaîic-e. La (ciinae

du préfet, ou gouverneur d«> la ville, fut de ce 'nombre. Sa

beauté avoit eu le malheur l'attirer les regards du tyran : il

l'envoya chercher aussitôt , a son époux eut. la lâcheté de la

livrer. Se voyant ainsi trahie , cettw âme romaine
, quit puisoit

dans sa religion des r^entimenls eiRiCore supérieurs à ceux de

sont origin<i , demanda du temps, comme pour se j^arer : elle

j^^r^im dans son cabinet, ne manqua pas de consulter l'arbitre

8i.£rî<? ut ih TJOÎre vie et de notre mort , dont elle dût être tout

parlirn^iértiikent inspirée*, et voulant sans doute laisser un
exetT)][:<ji '

,
qui ,, au jugement des païens mêmes , égalât au moins

«elui de Lucrèce, elle fit tout à la fois le sacrifice d'un cœur

et d'un corps purs , en s'enfonçant un poignard dans le sein.

A ces excès , Maxence joignoit ceux de la plus exécrable

magie : non-seulement il immoloit des lions ou des léopards

,

et d'autres victimes aussi convenables à sa monstrueuse religion^

mais il faisoit les évocations les plus épouvantables , sacrifîoit

aux démons des f(i7nmes encdntes, Ibuilloit dans leurs en-

trailles palpitantes , et cherchoit ses sanglants présages jusque

dans le cœur des enfants qu'il en arrachoit.

Instniit d'une partie de ces horreurs, l'empweur Constantin

désiroit vivement d'affrai>chir la ville de Rome, qui n'avoit

d'espoir qu'en lui. Mais outreque les forces de IV^xence étoient

beaucoup plus considérables que les siennes , il ne vouloit pas

être le premier à rompre la paix. Maxence , en lui déclarant

la guerre , le tira de cet embarras *, l'insolence et la présomp-

tion du tyran étcient à leur comble. Après avoir subjugué

l'Afrique, il imagina que les Gaules résl^ïn^-oient peu. Pour

s'assurer encore davantage, il fit uneligu- n: Maximin. Con-
stantin , de son cAté , fit sdliance avec Li u ^ , et lui promit sa

sœurCorr ice en mariage. BientO* attit dans Kome se«

statues ci .. images, érigées, 8u>r. , ^ coutume , lorsqu'il
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avoit été reconnu pour empereur :, et tout se disposa pour

l'accabler. Il crut devoir suppléer à la force par la diligence , et

que le meilleur moyen de se dérober à l'orage , c'étoit de le

prëyenîr.

Ayant tout mis cbez lui dans le 'meilleur ordre , il prit

incontinent la route de l'Italie, avec le peu d'excellentes

troupes qu'il ienoit toujours en ëtat. Son armëe n'ëtoit que
d'environ vingt-quatre mille bommes , tant Romains qu'auxi>

liaires \ ce qui n'entroit point en comparaison , pourle nombre,

avec les forces de son ennemi. Nonobstant la diffërence infinie

de la bravoure et de Thabiletë des cbefs ainsi que des troupes

,

il falloit un secours plus qu'humain pour assurer le succès.

Constantin sentit la nécessite d'intéresser le ciel dans son

parti. Comme son père Constance-Chlore avoit toujours été

chrétien dans l'âme, etmême publiquement , à ce que rapporte
Eusèbe d'une manière si claire et si peu connue » , le fils de ce

bon prince avoit au moins hérité de son estime pour la religion

des chrétiens. Tout nouvellement il avoit vu le Tout-Puissant

se déclarer en leur faveur , et frapper des coups les plus mar-
qués de sa colère , leurs persécuteurs cruels , Galère et Maxi-

mien. 11 s'adressa au Dieu qu'avoit adoré son père, et le con-

jura par les vœux les plus ardents de se faire de même con-

noître au fils. Le cœur de ce prince étoit droit : il fut exaucé.

Le moment étoit venu de détruire entièrement et avec le plus

grand éclat le vieux préjugé qui excluoit les césars du royaume
de Jésus-Christ *, mais l'Eternel , en choisissant le moins puis-

sant des empereurs pour faire triompher l'Eglise, voulut

d'ailleurs rendre encore plus sensible le miracle de sa

protection.

Peu après l'heure de midi , Constantin marchant à ^a tête de

son armée , aperçut au milieu du ciel une croix ëtincelante de

lumière^ on y lisoit, en caractères non moins éclatants,

Fav^r/u^rpar Ci signe. Toute l'armée, aussi-bien que l'era-

pprcui'jvit cri étrange phénomène, et chacun se livra à ses

' «ilexions : plus irippë que personne , le prince pensa le reste

du jour à ce que pouvoit pr' ager cette merveille. Jéeus-Ghrist

• Eu». Vil. Coniit. «7'

;t<.V
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lui apparut pendant la nuit avec le même signe, lui ordonna

de faire un ëtendard sur le modèle de celte croix, et de le

porter dans les combats , comme une sauve-garde , contre les

attaques de ses ennemis. Le prince se leva de grand matin

,

appela des ouvriers , et leur traça le dessin de cet étendard

,

qui fut nommd laharum , sans qu'on sache Tétymologie de ce

mot , étranger à la langue romaine. Sur ce plan sont Êiites à

peu près les bannières de nos églises. Un long bâton, couvert

d« lames d'or , étoit traversé tout en haut par un autre bois

•emblable, en forme de croix, d'où pendoit un riche voile

tissu d'or et de pierreries. Une couronne , également d'or et de

pierres précieuses , au milieu de laquelle on voyoit les deux ^
premières lettres grecques du nom de Christ , entrelacéesl'une

dans l'autre , surmontoit la sommité de la croix. Au-dessus du
voile paroissoient les images de l'empereur et de ses enfants.

Constantin choisit entre ses gardes cinquante hommes des

plus braves et des plus religieux , pour porter tour à tour le

labarum. Ce prodige est des mieux attestés , et ne sauroit pa-

roître douteux qu'aux scepticiens volontaires, qui doutent

également de tout ce qui fait honneur au christianisme. Si tout

autre témoin que l'empereur nous l'eût raconté , dit Eusèbe

,

dont l'histoire nous en a d'abord transmis le souvenir , nous

aurions peine à le croire *, mais ce prince , après un exact récit,

l'ayant confirmé lui-même avec serment
,
qui pourroit en dou-

ter, surtout après que la suite des temps et des événements en a

confirmé la vérité? Ainsi parloit Eusèbe, tajidis qu'une infinité

de personnes qu'il dit en avoir été témoins oculaires , vivoient

encore , et pouvoient le démentir. Ce témoignage se trouve

encore confirmé par une multitude d'écrivains et de monu-
ments de toute espèce.

Constantin , après cette vision , résolut efficacement de se

faire chrétien. Il fit appeler des évêques pour s'instruire dans

la foi , et l'on pense qu'il se servit principalement du ministère

d'Osius de Cordoue. C'est au moins la manière la plus plau-

sible d'interpréter ce que dit un auteur du temps, qu'un

Egyptien venu d'Espagne fit abandonner à cet empereur la

religion romaine. Le prince s'appliqua lui-mê.aeà la lecture

Ut's livies saillis, dont il deraandoit l'inlellif^^nne aux niini?-

;:f":
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très sacres \ et dès qu il eut connu la vérité , il s'étudia de tout

son pouvoir à honorer , comme à faire honorer , le Dieu tout-

puissant qui se manifestoit avec tant de bonté.

Une protection si visible du ciel inspira le plus intrépide

courage au commandant et aux troupes. On ne demanda plus

qu'à combattre. Les passages des montagnes et de toute Tltalia

étoient inondés des troupes de Maxence : il y avoit jusqu'à

trois armées , sans compter la garnison de Rome , qui équiva-

loitàune quatrième. Mais rien ne put tenir devant un héros

guidé par le ciel. Il força , l'épée à la main , les défilés et les

retranchements. La terreur se répandit avec les troupes dans

la plaine. Tout plia, tout se dissipa. Les meilleures villes

ouvrirent leurs portes et vinrent offrir leurs services. Cepen-

dant le préfet du prétoire
,
qui commandoit sous les remparts

de Véronne la plus forte des armées de Maxence , et tout ce

qui s'yétoit réfugié des autres après leurs défaites particulières,

fit une courageuse résistance. Le combat fut long et sanglant.

Constantin s'exposoit comme un simple soldat^ mais le Sei-

gneur le couvrit de sa protection. Enfin le préfet tomba mort,

et ce ne fut plus qu'une déroute. Tout se soumit jusqu'aux

portes de Rome , où Maxence restoit enfermé.

11 ne s'attendoit point à s'y voir sitôt assiégR»* : il donnoit i..

contraire les jeux que les empereurs avoient ordonnés pour la

cinquième année de leur règne, et qui se trouvoient différés

d'im an , par la nécessité des autres affaires. Ainsi , le vingt-

huitième jour d'octobre de l'an 3 1 a , et Ifj dernier de la sixième

année du règne de Maxence, Constantin mit ses troupes en

bataille, et s'approcha de Rome. La nuit précédente il avoit

été averti, dans ime seconde vision , de faire graver le mono-
gramme de Christ sur les boucliers de ses soldats. Ct ^.uti-

gnage réitéré de l'assistance divine remplit toute son armée du
courage le plus intrépide.

Maxence, au contraire, achevoit de se déshonorer par une

lâche terreur, que fomentoient ses devins, en lui annonçante

plus funeste destinée s'il sortoit de Rome. Il crut suppléer à la

vale; r r les stratagèmes et les artifices. Dans l'espérance de

voir
i'

rir Constantin au sein même de la victoire, il fit jeter

sur le Tibre un pont de bateaux, qu'on pouvoit rompre tout

TM
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d'un coup par le milieu , en tirant quelques barres de fer
; puis

il posta ses troupes avantageusement , à portée du pont. H ne
falloit que demeurer en cette position pour un plein succès.

Rome avo^t «^ s rimitions de guerre et de bouche pour plus de

deux aiis^ ci. fi «siégeant se' fût consumé bien avant ce terme.

Mais il e'^. étoit tout autrement ordonné par les décrets d'en-

haut . le proscrit lui-même en précipita l'exécution. Il fit d'a-

bord passer le pont à ses troupes, sans les accompagner, et il

continua de s'amuser aux jeux du cirque,, par un excès de

lâcheté ou d'abrutis ;.r:iwiâi,, qui (épuisa enfin la patience du
peuple. On cria tout haut à l'indignité, et l'on ajouta mille

acclamations en l'honneur de Constantin. Le tyran s'enfuit du
lieu des spectacles, et, dans sa consternation, alla consulter

les livres des sibylles : il y apprit, au rapport de Zozime, que
ce jour- là même devoit périr l'ennemi des Romains.

Tournant encore l'oracle à son avantage, et poussé par tous

les motifs à la fois, il prit enfin ses armes, et sortit de la ville.

On dit qu'une infinité de ces oiseaux qu'attirent les cadavres

,

volèrent aussitôt de ce côté -là, et se reposèrent sur les rem-
parts. Cependant le combat se ralluma à la v ;e de Maxence
I.es prétoriens surtout ,

qui n'espéroient l'impunité qu'avec

un pareil empereur, firent les derniers efforts pour lui con-

server l'empire : tout fut inutile^ tout fut renversé et se

débanda. La cavalerie étoit enfoncée aussi-bien que les gens

de pied. Maxcice tourna bride pour rentrer dans Rome, où
il pouvoit se défendre encore long-temps. Mais le ciel atten-

doit le coupaWd au pi'^e qu'il iivoit lui-même tendu. Sous la

multitude des fuyards , le pont de bateaux se rompit. Maxence

,

à cheval et tout aimé , tomba dans le Tibre, où il se noya. Son

corps chcrgè d'une pesûïite cuirasse, fut trouvé le lendemain

,

bien avant dans la vase. On lui coupa la ^cte , et on la rapporta

au bout d'ime pique , à ' vue du peuple
,
qui , toujours incer-

tain, n'avoit osé v quer toute sa joie avant ce moment. Le
vainqueur fit cess. ic arnage*, et bientôt on ne s'aperçut

de la diversité des partis
,
qu'à leur émulation dans les témoi-

gnages d'amour et de respect, qu'ils s'empressoient à l'envi de

donner au libérateur de l'empire. Non-seulement il pardonna

à tous les partisans de Maxence, mais il les maintint dans leurs
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«liàfgës et leurs dignittfs, conserva même les corps de troupes

qui avoient combattu cohtre lui j excepté les Prétoriens qu'il

cassa , moins par un ressentiment personnel, que par haine de

leur brigandage ) et pour ne plus exposer la vie des maîtres du

mortdâ, au caprice de ces militaires séditieux. Il prit toutes les

mesures propres à remédier aux maux de la tyrannie, et à rap-

peler la félicité parmi les Romainst

Mais on doit dire , à la gloire de ce prinee et de la religion
,

qu'il n'eut rien plus à cœur que de la faire triompher avec lui*

11 voulut que la première statue qu'on lui érigea , depuis la

victoire j dans la capitale de l'empire, le représentât, tenant

ati lieu de pique une longue croix , avec cette inscription con-

forme à celle de la vision miraculeuse : Par la vertu de ce signe

salutaire, j'ai délivr' votre ville de la tyrannie, et j'ai ren-

du au sénat j et au peuple romain, sa liberté et sa première

Splendeur*

Quelques mois après , Licinius étant venu d'Orient en Italie

,

pour l'accomplissement de son mariage j les deux empereurs
publièrent de concert un édit cé±ébre^ qu'on peut regarder

coiP me la consommation et le sceau assuré de la paix rendue
h TËglise. Il est de la fin de l'an 3 1 2 j ou du commencement
de l'année 3 1 3 < remarquable , en ce que l'on y commença de
compter par indictions, c'est-à-dire^ par le nombre révolu,

de quinze années, dont on ignore la raison. On verra sans

doute avec plaisir les expressions mêmes et toute la suite de cet

important rescrit , conçu de la manière suivante > :

Nous Constantin-Auguste et Licinius-Auguste, heureu-

sement réunis à Milan ^ et traitant de tout ce qui concerne la

sûreté et l'utilité publique, nous avons cm qu'un de nos pre-

miers devoirs étoit de régler ce qui intéresse le culte de la

divinité, et de donner aux chrétiens, comme à tous nos autres

sujets , la liberté de suivre leur religion , afin d'attirer la faveur

du ciel sur nous et sur tout l'empire. Ainsi avons-nous pris la

résolution de ne refuser à qui que ce soit les moyens de suivre

de cœur et d'affection les observances des chrétiens, ainsi que

de pratiquer telle religion qu'il croira lui être convenable

I Eus. I. 10. c. S.
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afin que le Dieu suprême que nous honorons , continue à nous
combler de ses gr&cés. On voit ici les tempërain<»is que les

empereurs ëtoient obliges de prendre , pour ne pas révolter les

Romains. Parlant ensuite aux ofliciers , à qui la loi étoit adressée:

Sachez, disent- ils, que nonobstant toutes lettres contraires

que vous auriez ci-devant reçues, il nousplatt actuellement

d'ordonner purement et simplement
, que quiconque a la vo-

lonté de professer la religion chrétienne, le fiasse sans être vexé

ni inquiété en aucune manière. Ce que nous vous déclarons

nettement , en vous informant que nous avons généralement

accordé aux chrétiens pleine faculté d'exercer leur religion.

Nous avons de plus statué à leur égard, que si les lieux où an-
ciennement ils s'assembloient , et touchant lesquels vous avez

autrefois reçu des ordres différents, ont été achetés par des

particuliers, soit du fisc, soit de quelque personne que ce

soit , on les restitue aux chrétiens sans répétition de prix , et

sans nul délai ni difficulté. Que ceux qui les auroient reçus en

don , les rendent pareillement au plus tôt ^ et que tant les ac-

quéreurs que les donataires s'adressent au vicaire de la pro-

vince , pour en recevoir ce qu'ils ont à espérer de notre bonté.

Ainsi, vous remettrez incontinent la société des chrétiens en
possession de tous ces lieux : et parce qu'il est notoire qu'ils

possédoient encore d'autres biens appartenant à leur commu-
nauté, c'est-à-dire, aux églises, non aux particuliers, vous

ferez restituer à ces corps ou communautés toutes ces choses

,

sans nulle contestation ni difficulté , saufà ceux qui les auront

rendue!) saVis remboursement, de se pourvoir par- devant nous

pour l'indeninité. En tout ceci, nous voulons que vous em-
ployiez votre miuistère de la manière la plus efficace et la plus

prompte, afin que la divine bonté, dont nous avons déjà

éprouvé les faveurs en tant de manières si importantes, ne

cesse de nous combler de prospérités, avec tous nos peuples.

Et pour que cette ordonnance parvienne à la connoissànce de

tout le monde, partout vous la ferez afficher, avec votre

attache, en sorte que personne n'en puisse prétexter cause

d'ignorance.

Tel étoit l'édit de Constantin et de Licinius, différent d'une

ordonnance de 3i3, relative aux ])rivil<'ges des églises et des

:!?•
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clercs, et qui, parvenant dans les provinces avec les premiers

rescTits, procura à TEglise une paix générale et solide, la pre>

mière, à proprement parier, dont elle eût encore joui depuii

«on établissement.

Irent d'une

ises et des
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LIVRE SEPTIÈME.

:'i!

BCPVIS LA PAIX DONNÉE A l'ÉGMSE EN 3i3, JUSQu'a LA MORT OE

CONSTANTIN EN 33^.

'h

I

ÂJk liberté donnde à l'Eglise par l'ëdit des empereurs
,
jointe

à la protection toute particulière de Constantin, changea en

peu de temps toute la face de l'empire. Les fidèles se mon-
troient avec sécurité, et une sainte joie éciatoit sur leur visage^

le nom chrëtien n'dtoit plus abhorré comme un nom impie ,

les cachots ne renfermoient plus les innocents-, les exilés et

les fugitifs i^entroient en foule dans le sein de leur patrie *, les

troupeaux se rassembloient après la plus triste dispersion , et

les pasteurs reparoissoient à leur tête. On ne voyoit dans les

villes f
et jusque dans les campagnes

,
qu'églises qu'on réédi-

fioit , plus grandes et plus belles que les anciennes. Le reli-

gieux empereur prévenoit les vœux des peuples et des évêqucs

les plus zélés pour la gloire de la maison de Dieu , et fournis-

8oit à tout avec une magnificence digne d'un césar, à qui des

miracles de protection faisoient reconnoitre l'auteur de sa

puissance *.

On consacroil ces temples avec de pompeuses solennités.

Les prélats se réunlssoient en grand nombre -, le concours des

fidèles de tout âge et de toute condition étoit immense. G'é-

toient des jours de fête et de réjouissance aussi intéressants par

l'importance de l'objet et par le saint appareil de la nouveauté,

qu'éloignés de la licence et de l.i dissolution des cérémonies

JdoUlre». La rencontre des proches et des amis qui se re-

voyoient après une longue séparation, rendoit le plaisir plus

Tif, en ajoutant la sensibilité de la nature à l'unUiousiusins

<tep

»
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.(•

t Eiiieb. Ilirt. I. X.



AI«Wi'WrVMK

RTBE

S ,
jointe

angea en

se mon-

ir visage-,

m impie -,

i
exilés et

patrie -îles

ersion , et

ît dans les

l'on réédi-

j. Le rcli-

s ëvêques

l fournis-

à qui des

eur de sa

olennités.

icours des

ense. C'ë-

sssants par

ouveauté,

(«it<monie8

qui se re-

ilaisir plut

liousiasni*

DE t'EGlISE. (An 3i3.) 4^1

divin de la religion. Le culte chrétien utoit devenu le plus

éclatant, et presque le seul public. On offroit l'adorable sacri-

fice , non plus dans l'obscurité des antres et des souterrains

,

mais sous des voûtes étincelantes d'or et de pierreries. Tout
retentjssoit du son des instruments et des chants célestes. Ou
prononçoit d'éloquents discours ,

qui exprimoient avec trans-

port la louange , le triomphe , les actions de grâce , et qui ser-

voient à entretenii^ la ferveur et l'allégresse dans ces divines

assemblées.

Constantin rendoit les plus grands honneurs aux princes de
l'Eglise ,

principalement à ceux qui avoient combattu pour la

foi , et qui conservoient les cicatrices de leurs glorieuses bles-

sures I. Il les faisoit asseoir à sa table, et fermoit les yeux sur

leur extérieur négligé , pour ne faire attention qu'à leur carac-

tère et à leur dignité dans l'ordre de la foi. 11 s'efforçoit de

dédommager tous les confesseurs» par ses largesses impériales,

où la préférence ne se régloit que sur le besoin de ceux qui

étoient déchus d'uue plus haute fortune.

Il ne sufllt point à son zèle de faire aiosi triompher Jésus-

Christ dan& l'empire d'Occident , ni même dans la partie de

rOrient saumise à Licinius : il envoya le dernier édit à Maxi-

min , qui régnoit en Egypte et dans les provinces les plus

orientales de l'empire , et il l'exhorta de la manière ''a plu»

pressanite à s'y confoiTner. Toujours également ennemi "^rs

serviteurs du vrai Dieu, ce cruel .yraa craignok neani loi is

de rompre ouvert eincnt avec ses collègues. D'un autpc cô « , il

ne vouloit point paroilie obéir. Il prit un milieu : sans xi'he

publier l'édit , il se contenta Vécrire à ses oiltciers de ne plus

tourmenter les chrétiens , et d'employer seulentent la persua-

sion ou la séduction, pour les attirer au culte de ses dieux.

Ueu de temps a[)rès , il sut qu'un traité de ligue offensive

,

«utreCuis passé entv} lui et Maxence contre les deux autres env-

pereurs , avoit été retrouvé dans les papiers du tyran de Rome,
de|>uis sa défaite^ et, jugeaut de leurs dispositions par les

siennes , il ne douta point qu'ils ne lui fissent éprouver leuf

vengeance dès qu'il leur seroit possible.

'Eut.Vit.Coiut.
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Imaginant donc qu'il valoit mieux les prévenir , tandis que
Licinius en Italie ne s'occupoit que de son mariage , il fit une
irruption dans les états de ce prince. Celui-ci ramassa à la hâte

environ trente mille hommes , et retourna précipitamment

contre le perfide Maxirain , qui , à la tête de plus de soixante

mille , avoit déjà pdiiétré jusqu'en ïhrace. Licinius ne tendoit

qu'à l'empccher, en occupant les défilés, de pousser plus loin.

Mais comme Maxirain avoit fait la diligence dont il attendoit

principalement son succès, déjà il se trouvoit en deçà des

montagnes , où s'élendanl dans les plaines, il réduisit Licinius

à la nécessité d'une bataille rangée. Maximin
, pour s* assurer

encore mieux de la victoire , à ce qu'il présumoit , promit so -

lennellement à Jupiter d'abolir entièrement le nom chrétien,

s'il défaisoit son ennemi. Mais pendant la nuit un ange apjjarut

à Licinius , l'avertit de se mettre avec toute son armée sous la

protection du Dieu suprême , et lui promit , à celte condition
,

le gain de la bataille. Laclanoe rapporte que l'envoyé céleste

apprit à Licinius une formule de prière, que ce prince fit écrire

uussilol après son réveil , et dont on distribua un grand nom-
l>re de copies dans l'armée '. Un courage extraordinaire saisit

chaque soldat ; tous demandèrent avec impatience le commen-
cctncnt du combat , que leur chef fixa au premier jour de mai

de celle année 3i'3 , voulant (jue Maximin fût défait , romme
Maxence, le jour qu U éloit parvenu h l'empire. Mais le

tyran lui-même avança d'un jour son malheureux destin.

On vint annoncer à Licinius que 1 ennemi approchoit en

ordre de bataille , et bienlôl les deux armées se trouvèrent en

])ré8ence. Alors les solfiais de Licinius 6tan un moment leur

casque, et levant les yeux au ciel , récitèrent jusqu'à trois fois

Ja prière qu ils avoienl apprise, que l'empereur prononça le

j)rcniicr en ces termes : Grand Dieu, nous vous nivo<)uons :

JJieu saint, nous implorons votre pui.ssanle assislani-e. Nous

vous recommandons la juslicc de noire cause ^ nous vous rr-

comniandons notre salut ^ nt as vous rcconuuandons n(»tre

empire. C'esi par vous que nous vivons', c est par vous ipie

l'on remporlc la victoire, cl que l'on parvient au irionqdie et

1 IVi. II. 45.
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au bonheur. Dieu trèh-grand et Irès-saint , exaucez nos vœux ;

c'est vers vous que nous tendons les bras •, Dieu très-grand et

très-saint, exaucez-nous. Après la troisième récitation de

cette prière, les soldats chrétiens s'élancent pleins d'ardeur et

d'espoir sur les gens de Maximin , sans faire attention au nom-
bre. Les infidèles furent aussitô', vaincus qu'attaqués. Un stu-

pide effroi les empêchoit de faire usage de leurs traits et de

leurs épées. Us sembloient avancer, non pour combattre, mais

pour se faire égorger , comme d'aveugles victimes. La moitié

de l'armée tomba sous le tranchant des armes : le reste se ren-

dit ou prit la fuite. Maximin «e retira avec une célérité prodi-

gieuse, jusque dans les détroits du mont Taurus •, et ne s'y

trouvant pas encore en sûreté , il alla se renfermer dans la ville

de Tarse. Un esprit de vertige lui avoit troublé le jugement.

Bientôt investi par terre et par mer, il ne vit plus d'autres res-

sources que le poison.

Comme il s'étoit auparavant rempli de vin et de viande,

l'effet n'en put être que fort lent. Ainsi, avec d'inconcevables

douleurs , il se sentit long-temps brûler les entrailles
,
poussant

des cris, ou plutôt des hurlemenls effroyables, se roulant par

terre , la mangeant de rage , se frappant la tête aux pavés et

aux murailles , avec une telle fureur
,
que ses yeux sortirent de

leur place, et qu'il en perdit lolalemcntla vue. Mais ses re-

mords faisoient sa plus cruelle torture, li oroyoït voir Jésus-

Christ assis sur son redoulabie tribunal pour le juger. On
l'cntendoit répondre , en criant Ir—riblement, comme un

«Timinel appli(|U(; à la question. Ce n'est |>as moi, ce fut mal-

gré moi. En d'autres moments, il fiisoit la confession de se»

plus honteux forfaits, et d man<loit miséricorde. 11 passa

qualr(; jour.s de la sorte , et ir»ourut dans cet état , si semblable

à un enfer anticip?
,
qu'on a tout lieu de craindre que la di-

vine justice n'ait voulu <lonner m lui l'exemple d'un nouvel

Antioehus, Outre la perte des yeux v\ le feu qui le dévoroit

intérieurement, il éprouva, avant d'expirer , la pb'part de»

autres tourments qu'il avoit ordon;iés c ntre les mm lyrs. Ainsi

liriit le plus impie «les persécuteurs. On remarqiic, connue le

preiuier «îxemple d'une guerre en forme de la part des infidèlrs

contre une nation chrétienne, que IVluviiniji pKitases armes

M
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contre les peuples de la Grande-Arménie , précisément parce

qu'ils professoient le clirislianisme.

Cette mort rendit Licinius maître de tout l'Orient. Il se

transporta aussitôt à Autioohe qui en e'toit la capitale, fit àé^

clarer Maximin ennemi de la patrie , et briser ses statues. La
femme du tyran fut précipitée dans le fleuve d'Oronte , où

cette digne compagne de l'Antéchrist de Syrie s'étoit plue à

faire périr une infinité de vierges et de femmes vertueuses

.

Ses enfants , dont l'aîné n'avoit que huit ans, et généralement

toute la race des derniers persécuteurs , fut presque en même
temps exterminée. On exécuta Gandidien , fils de Galère , et

Sévérien , fils de Sévère, sur le simple soupçon d'avoir voulu

prendre la pourpre, Prisque , femme de Dioclétien , et sa fille

Valérie , veuve de Galère , errèrent pendant quinjse mois , dé-

guisées en servantes. On les reconnut enfin à Thessalonique,

et on les condamna à périr sur un échafaud. A ce spectacle

néanmoins tout le peuple fondoit en larmes , et blâmoit une

rigueur qui , de la part de Licinius , ne pouvoit en effet passer

que pour une indignité. Mais le juge suprême, qui ne dis-

tingue entre le crime du prince et celui du sujet
,
que pour

proportionner la peine à la grandeur du scandale , vouloit , en

permettant ce revers, punir oee princesses d'avoir renoncé

Jésus-Christ malgré les impressions de sa grâce et les repro-

ches de leur conscience, Heureuses, si ces dernières humiUa-

tions, les faisant rentrer en elles-mêmes, leur tinrent lieu do

pénitence !

C'est Lactanoe, originaire d'A (rique selon toutes les appa-

rences, mais habitant de Nicomédie, où l'empereur Pioclé-

tien , instruit de son mérite , l'avoit fait venir pour enseigner

la rhétorique '•, c'est ce savant et pieux auteur qui , dans son ou-

vrage de la Mort des Persécuteurs , nous a transmis ces traits

fVappants de la divine justice, d'après ce qu'il avoit vu lui-

m^in^ , ou appris de ses contemporains. 11 y parle assez avan-

tageusement de Licinius : ce qui fait présumer que ce prince

ï\\i eommençoit point encore à exercer la persécution.

Lactance s'étoit illustré par beaucoup d'aulrps ouvrngcs,

1^0 livre de la Colère de Dieu, qui remplit parfaitement son

VUi»', en prouvuul que le Scignt'ur n'est pas nioins jusic que

\%,t\
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patient , avec ceux de la Formation de l'homme et des Institu-

tions divines , sont les principaux qui nous restent. Celui de

la Formation , fait pour prouver que l'homme a été crëé de
Dieu , et pour établir sur ce principe la loi de la providence

,

paroît avoir e'të la première production du zèle de l'auteur

depuis sa conversion. Car il <^toit ne dans les ténèbres de l'in-

fidélité *, et nul témoignage n'est plus recevable , en faveur de
l'Eglise, que ses Institutions divines, qui sont divisées en sept

livres , et qui font son grand ouvrage. Son but est de répondre

à tous ceux qui écrivoient contre la religion chrétienne \ de

réfuter, iion-seulement ce qu'on avoit dit, mais tout ce qui

pouvoit se dire à ce propos. Il y combat avec une grande force

la vanité du paganisme, et détruit avec une admirable fa-

cilité l'illusion de l'idolâtrie. Tel étoit le propre du génie de

Laclance , ou de son genre d'études , l'aptitude k détruire le

mensonge et l'impiété
,
plutôt qu'à prouver les vérités chré-

tiennes. Il paroît plus orateur que théologien ^ il traite nos

mystères d'une manière trop philosophique , et se montre peu

instruit du fond de ^,a doctrine de l'Ëglise, qu'il avoit sans

doute étudiée trop tard. Mais on peut assurer que personnel

n'a défendu la religion , dans un style plus beau et plus élo-

quent , d'une façon plus claire
,
plus vive

,
plus sublime

,
plus

agréable \ et c'est avec beaucoup de justesse que saint Jérôme

l'appelle le Cicéron chrétien.

Il joignit à l'élévation du génie une âme également noble

,

et d'autant plus grande
, que se soutenant par elle-même , il

ne lira jamais
,
pour se faire valoir , aucune ressource des

titres ni des avantages extérieurs. Quoiqu'il passe pour ccn-

stant qu'il fut précepteur de Crispe, fils du grand Constantin ,

jamais cependant il ne parle de cet honorable emploi que son

mérite seul lui avoit obtenu , ni d'aucune autre chose qui

puisse le relever devant les hommes. Son désintéressement , si

pourtant ce terme rend sutfisamment ce que nous voulons

exprimer, son désintéressement égala sa modestie. Ses bons

offices auprès du césar , fils aîné d'un empereur aussi grand et

ausai libéral que Constantin, bien loin de l'enrichir, le laissè-

rent toujours dans un (5lal où il ne manqua pas seulement de

l'abondanci' , mais du commode et du nécessaire-, uniaucment

M9
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sans doute ,
parce qu'il voulut vivre dans la pauvreté évang^

lique. Tel est le témoin , ou l'un des témoins , entre mille,

qui nous apprend les châtiments exemplaires des derniers

persécuteurs.

Quand le pieux Constantin sut la destinée de Maximin , il

reconnut, mieux que jamais, la main du Tout-Puissant ^ et il

ne pouvoit assez le bénir de s'être manifeste à lui dans toute

la grandeur de sa miséricorde. Plus son empire s'étendoit et

s'aflermissoit, plus le tribut de sa reconnoissance et de sa reli-

gion devenoit magnifique. Ses charités étoient immenses en-

vers les ministres et les serviteurs indigents deJésus-Christ. Il

fît donner en une fois, au seul évêque de Carthage, pour ceux

qui dépendoient de ce prélat, trois mille bourses , c'est-à-dire,

plus de trois cent mille livres de notre monnoie; somme pro-

digieuse alors , relativement à sa destination 't. Encore ajouta-

t-il dans la lettre qu'il écrivit à cette occasion
, qu'après avoir

distribué ces deniers , si l'évêque les trouvoit insuffisants , il

pouvoit s'adresser à l'intendant du domaine, qui avoit ordre

d'ajouter sans retard tout ce qu'on lui dc-manderoit. En même
temps il affranchit des charges publiques tous les ministres de
l'église soumis à l'évêque Cécilien, comme s'énonçoit le res-

crit , c'est-à-dire , tout le clergé orthodoxe d'Afrique, afin que
rien ne le détournât du service de la religion. Tel étoit la

raison qu'en alléguoit au proconsid Annulin , en lui recom-

mandant la prompte exécution de ces ordres. On lui enjoignit

également de faire restituer aux églises catholiques , sitôt la

lettre reçue , tout ce qui leur avoit appartenu dans chaque

ville , ou partout ailleurs , et ce qui , en vertu des cor^sca-

tions, se trouvoit occupé par des infidèles. Par votre prompti-

tude, disoit le religieux empereur, vous vous assurerez notre

puissante bienveillance. 11 n'est pas douteux qu'il envoya de

pareils ordres dans les autres provinces.

Les jeux séculaires de Rome tomboient cet» 3 année 3l3 de

Jésus-Christ. Constantin n'eut garde de fair*! célébrer ces

exercices mêlés d'idolâtrie, et condamnables d'ailleurs, à rai-

Aoti do la seule dissolution des mœurs qu'ils entraînoient. Les

> V.m. Ilis, I. 10, c. 6. Zoz, I. 1.
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païens en murmurèrent, craignant ou feignant de craindre,

en conséquence de celle suppression , toutes sortes de calamités

pour l'empire. On Liissa dire, et les chrétiens redoublèrent

leurs vœux edicaces pour un protecteur si magnanime.
Ce n'éloit point assez pour lui de les mettre à couvert des

violences extérieures de leurs ennemis : il ordonna de plus au
proconsul Annulin, d'informer contre ceux qui Iroubloient le

sein de l'Eglise , et de les réprimer sous la direction de l'évêque

de Garthage. 11 s'agissoit des donatistes qui avoient commencé,
comme on 'a vu, par se 8«5parer de leurs pasteurs légitimes , et

dont la rébellion, selon le cours ordinaire, passa bientôt du
schisme à Thérésie.

Les derniers persécuteurs avoient exigé qu'on livrât les

saintes Ecrilures. Plusieurs prêtres et quelques évéques eurent

la lâcheté de se conformer à cet ordre impie-, el l'on altachoil

au crime de ces traditeurs , la même flétrissure h peu près qu'à

l'apostasie foriiielle. Donat, évêque des Cases-Noires enNu-
niidie, apprit qu'on accusoit vaguement de celte prévarîcalion

Mensurius, évêque de Garthage. Là-dessus, portant un juge-

ment aussi pernicieux dans ses conséquences que téméraire

dans son principe, il avoit aussitôt renoncé à sa communion.

Ce schisme ne fit pas grand bruit alors*, mais ce qui sviivit la

mort de Mensurius, lui donna un éclat funeste. Cécilien,

diacre de l'église de Garthage, fut élu pour remplir le siège

de cette première église d'Afrique
,
par le suffrage unanime du

peuple, et fut ordonné par Félix, évêque d'Aplonge, ville

voisine de la capitale, en présence el du consentement des évo-

ques de la province. Deux prêtres, jaloux de l'élévation de

Cécilien , Boslre el Célésius,prélendirent que l'éfêquc d'Ap-

tonge étoil lui-même tradileur*, et sous ce prétexte non moins

faux que frivole, ils ne voulurent pas reconnoître Cécilien

pour leur pasteur légitime. Ainsi se renouvela et s'accrut con-

sidérablement le schisme de Donat, A ces mécontents il s'en

(oignit insensiblement un très-grand nombre, surtout d'évê-

ques numides. Et, ce qu'il y a de plus surprenant, c'est qui;

ros étranges rigoristes étoicnt eux-mêmes des Iradilours no-

toires, oomnic ils n'an avoient pu disconvenir dans le concile

»!<' Cirtlie.
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Ils se plaignoient aussi qu'on ne les eût pas convoques pour

ordonner Gëcilien, et qu'on n'eût pas dé£éré l'honneur de

l'ordination au primat deNumidie, avançant contre toute vë-

litë, que telle ëtoit la loi et la coutume. Par ce moyen, les

traditeurs schismatiques grossirent leur parti de plus de soi'

xante ëvêques numides , ëlevèrent à Garthage même autel con-

Ire autel, s'assemblèrent en concile, et citèrent Gérilien.

Il envoya demander de quel crime on le chargeoit, et qu'on

lui produisit ses accusateurs. On n'avoit pas encore fabrique

les calomnies dont on essaya de le flëtrir par la suite : on ne lui

oj^osa que la nullitë prëtendue de son ordination. Gëcilien,

qui ne vouloit rien ëpargner pour empêcher le scandale , dit

que si l'ëvêque d'Aptonge n'avoit pu l'instituer légitimement

,

il ëtoit tout prêt à se remettre de nouveau mtre les mains des

ëvêques assembles. Mais leur résolution ëtoit prise de tout

brouiller. Ils ne firent usage de cette déférence excessive, dont

le seul amour de la paix étoit le motif, que pour la lui repro-

cher comme un aveu du vice de son ordination. L'un de ces

ëvêques, nommé Purpuri^is, ne fut pas même assez maître de

lui pour dissimuler. Il répondit avec une impudence brutale

,

que Gëcilien n'avoit qu'à paroître, qu'on lui imposeront les

mains de nouveau , et si rudement qu'il en auroit la tête écrasée

.

Ge propos étoit digne d'un évêque accusé, comme l'étoit Pur*

purius , de la mort de son propre neveu.

Après une pareille déclaration
,
j^amais le peuple catholique

ne souffrit que son pasteur s'exposât. Les schismatiques le trai-

tèrent ea contumace \ et regardant son siège comme vacant

,

ils firent une nouvelle ëlecli(Mi, et ordonnèrent Majorin en sa

place. Aussitôt ils répandirent de tous côtés des lettres rem-

plies de mensonges, et dans chaque église d'Afrique ils dé-

tournèrent les fidèles de la communion de Oéi;ilien. Celui-ci

néanmoins se crut suffisamment justifié , reconnu qu'il éto4t par

la très-grande partie de ses ouailles, et en cmumunion avec

l'Eglise de Rome, le centre de l'unité, ainsi qu'avec la multi-

tude des ëvêques.

Les chosË!» en étoient Va
, quand reni|>ereur , instruit sans

doute par le pape, fit savoir à Gct,i!isn les ordres qu'i) avoit

donnés au proconsul d'Afrique et au vicaire des préfeûi , de ^9
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pas tolérer le schisme dans cette province. C'est pourquoi,

portoient les lettres impériales, si vous voyez quelques per»

sonnes y persévérer, faites vos plaintes à ces oilîciers, afin

qu'ils punisses ï'^s séditieux.

Cécilien n'usa point du pouvoir qu'on lui donnoit , mais i

prit le parti de la longanimité et de la douceur, comme le plus

épiscopal et le plus conforme à l'esprit de l'Evangile. Les

schismatiques ne connoissoient point ces délicatesses : ils n'u-

sèrent du temps que pour intriguer du côté de la Cour -, ei;

comme le grand Constantin, en ces sortes d'affaires, montroit

une indulgence qui nuisit souvent au gouvernement aussi-bien

qu'à la religion , il reçut la requête où ils lui demandoient à

être jugés par lui ou par des commissaires établis de sa part. Ils

soiiliaitoient que ces commissaires fussent de Gaide
^
parce que

les Gaulois étoient parfaitement désintéressés dans la caus" des

traditeurs.

i Après avoir lu la requête , l'empereur s'écria avec étonne-

ment : Hé quoi ! ils demandent que je les juge, moi qui dois

être jugé par celui qu'ils représentent » ! Cédant néanmoins

à sa facilité naturelle , il chargea de prendre encore con-

noissance de cette affaire, Materne évéque de Cologne, Marin

d'Arles et Rlielicius d'Autun. On ne pouvoit guère mieux

choisir, dans la multitude même des grands évêques qui édi-

fîoient alors nos provinces. Mate ae avoit d'abord gouverné

avec un zèle infatigable, et se' . nulio autre vue que de se sa-

crifier aux besoins de l'Eglise , les chrétienté., -•« 'frèves et de

Tongres, outre celle de Cologne
\
puis, par humil.^é, il s'étoit

fixé à ce dernier siège, tandis que la ville de Trêves éï.'yil infini-

ment plus distinguée, comme capitale de toute l'étendue dâ

l'empire au-delà des Alpes. Marin ne se signala pas moins à

Arles, tant par l'éclat de ses vertus, quepar sa capacité qui le fit

présider au concile fameux qu'on célébra peu de temps après

dans le lieu de son siège. Rheticius est connu par des écrits

,

dont saint Jérôme exalte beaucoup i éloquence.

L'empereur souhaita que le pape fut encore à la tête de ces

prélats , afin de donner plus d'autorité au jugement \
que

>Opt. I. t.
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({uinze évêques d'Ilalie se joignissent à ces dignes juges , et que

tous erseiabic formassent à Rome un concile dans le palais

de Latian. Il avoit donné ordre au pro« : nsul d'Afrique d'en-»

voyer,pour le commencement d'octobre, Cdcilien d'une part

avec dix évêques de son parti ^ et de l'autre, les Africains

mécontents, en pareil nombre. Tout fut ponctuellement exé-

cuté , et le concile commença dès le second d'octobre 3 1 3.

Les trois évêques des Gaules siégeoient les premiers, après

le pape , sans doute comme désirés par les plaignants *, ensuite

les quinze Italiens, sans exception pour les évêques d'Ostie et

de Preneste , suffragants du pape, auxquels on ne voit point

qu'on assignât encore de rang particulier.

Le concile dura trois mois, pendant lesquels tous les griefs

furent pesés, discutés, rédigés avec une attention et une ma-
turité extraordinaires. Donat des Cases-Noires, et les autres

partisans de Majorin, présentèrent un mémoire contre l'évê-

que de Gartbage *, mais quand on exigea les preuves, ils n'en

puient fournir. Les personnes mêmes qu'ils avoient citées , et

qu'ils présentèrent pour témoins, les couvrirentde confusion,

en déclarant qu'elles n'avoient rien à dire contre Gécilien. Ils

craigiàii'ent apparemment qu'ellesne s'expliquassent davantage

et Tki: Vinssent à révéler toute la manoeuvre employée pour les

suborner, puisqu'ils les firent aussitôt disparoitre, après les

avoit* amenées de si loin.

Donat même n'osa plus se montrer au concile, après le pre^

mier jour. G'étoit passer condamnation, et s'avouer calom-^

niateur. Il fut de plus convaincu et réduit à confesser que

lui-même avoit imposé les mains à des sujets coupables d'a-

postasie. Nonobstant un préjugé si défavorable à la cause qu'il

iléfendoit, on examina avec toute le circonspection possible le

])rocédé des soixante-dix évêques schismatiques qui avoient

])t-ononcé à Gartbage contre Gécilien et son ordination. Mais

comme il étoit notoire qu'on l'avoit condamné sans Toitendre,

parce qu'il ne pouvoit se présenter avec sûreté pour sa per-

sonne , on n'eut point égard à cette espèce de concile dont on
ne savoit point encore l'odieux secret, mais qui déjà n*annoii-

çuit que trop la cabale et la violence.

D'ailleurs l.i question qu'il avoit traitée ne paroissoit pas

i.f:
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moins vaine qu'obscure. Outre qu'il étoit difïicile de savoir si

Félix ou quelqu'autre dvêque, entre ceux qui uvoient ordonne

Gecilien, étoit du nombre des tradileurs, cette connoissance

,

quand on auroit pu y parvenir , n'avançoit rien j et il ne s'en-

suivoit pas que l'ordination de Cécilien fut invalide. C étoit

dès lors un principe reçu, qu'un évêqu< on place
, qui n'a été

ni déposé ni condamné par aucun jugement canonique, peut

validement exercer son ministcre : ce qui faisoit en faveur de

Cécilien une surabondance de ' nui icvoit toute difficulté.

Le concile de Rome prononça que cet évêque étoit

innocent, et ratifia son ordiî ue '.'trit cependant pas

ceux du parti opposé, à le le Donat des Cases-

Noires, auteur de tout ce désordi onvaincu d'ailleurs de

prévarications inexcusables. Pour les autres, quoiqu*ordonnés

par Majorin hors du sein de l'Eglise , le concile donnant un
exemple d'équité et de dérogation à la rigueur des lois, leur

laissa la liberté de garder leurs sièges, en renonçant au schis-

me. Ainsi dans toutes les églises où il se trouvoit deux ëvê-

ques., l'un ordonné par Cécilien, l'autre par Majorin, on de-

voit conserver celui qui auroit été ordonné le premier, ef

placer le second dans un autre siège , à mesure qu'il en va-

queroit.

Tout modéré qu'étoit ce jugement, il ne satisfît pas les

schismatiques. A peine leurs députés furent de retour en Afri-

que, que la dissension recommença plus vivement que jamais

entre les partis. Bientôt celui des donatistes, renouvelant ses

plaintes auprès de l'empereur, montra que la condescendance

n'est pas du tout le moyen de délivrer le gouvernement de

leurs importunités effrayantes. Ils alléguèrent que leur con-

cile de Carthage avoit été beaucoup plus nombreux que celui

qui venoit de l'infirmera Rome-, et que ce petit nombre,

quelque irréprochable qu'on le prétendît, n'avoit pu juger

qu'avec précipitation, sans se donner le loisir d'approfondir

le fait de Félix d'Aptonge.

Constantin fut d'abord indigné. Mais enfin
,
par un excès

de bonté peu conforme à la marche qu'il suivoit beaucoup

mieux dans les objets soumis à l'autorité séculière, il se pr«:ta

de nouveau à leur mécontentement et à leur inquiétude.

':4
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Tout habile qu'il dtoit dans l'art du goiivernenietit et datii

la connoissance des hommes >, il ignoroit jusqu'où vont left

chicanes et la supercherie des esprits indociles en matière de

religion. Use donna mille peineâ, afin d'e'olairclr le fait inutile

de l'ëTeque d'Aptonge. On y rëuàsit enfin. Des procès verbaux

juridiques, et des témoins qui vivoient encoure, firent foi dé

son innocence : ce qui fonnoit une preuve surabondante et

péremptoire, au sens de l'empereur, en faveur de Gëcilien^

Toutefois les schismatiques n'en devinrent p&s ptos dociles^

et Constantin portant la condescendance à son comble, prit

les mesures nécessaires pour assembler dans les Gaules,

comme ils le dësiroient , un grand concile des ëvéqUes d'A^

frique, d'Italie, d'Espagne^ de la Grande-Bretagne, et prin-

cipalement des Gaules» On ne trouve dans les sousdriptious

que trente-trois évéques « avec les dëputds de douze absents.

Mais k juger de ce concile par la manière dont les Pères en

parlent , il y a tout lieu de croire qu'il ëtoit beaucoup plus

nombreux. Saint Augustin le nonune plënier, et y met jus-

qu'à deux cents Pères* On peut en effet le regarder comme un
concile général de l'Occident* -'< '-•

La lettre que Constantin écrivit en cette occasion à Elafiusi

son vicaire en Afrique , fournit un modèle touchant de la

droiture d'intention , de l'esprit religieux ^ et de tous les sen-^

timents qui doivent animer un prince chrétien. Je ne vois

pas, lui dit-il , qu'il nous soit permis de fermer les yeux à des

divisions capables d'irriter la majesté suprême, non-seule-*

ment contre le commun des hommes , mais contre ceux qu'elle

a chargés de la conduite des choses d'ici-^bas. Je n'attendrai

iivec une ferme confiance la protection de la divine bonté , et

|e ne me croirai dans une sécurité parfaite , que quand je

verrai tous me^ sujets concourir, dans une sainte union t à

honorer Dieu parle culle de la religion catholique.

La ville d'Arles fut indiquée pour le lieu de l'assemblée \

on expédia des lettres circulaires aux évéques des difîérentes

r«?gions , et on leur fournit les voitures et les vivres , aux

frais de l'état , afin qu'ils se trouvassent plus faci^?ment réunis

5)Our le I.* d'août do l'année 3i 5. Constantin écrivit lettressur

eltres aux Pères du concile, en les exhortant, avec elîusionde
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cœur , à procéder d'une manière capable de procurer enfin

une paix solide à l'Eglise , et de le délivrer lui-même pour

toujours de tous ces soucis affligeants.

On examina avec le plus grand soin , et les accusations pen*

sonnelles intentées contre Gëcilien , et le second chef d'accu-

sation concernant les ëvêques qui l'avoient ordonné. On ne

trouva néanmoins aucunes preuves de toutes les allégations

des donatistes , et l'on prononça derechef en faveur de Cé-
nilien. Cette affaire consommée , on jugea à propos , avant de

se séparer , d'examiner ce qui étoit d'un intérêt général pour

toute l'Eglise. Gomme sa foi est inaltérable , les persécuteurs»

en s'efforçant de l'éteindre , ne l'avoient qu'épurée. Mais des

abus ou des relâchements s'étoient glissés dans la discipline
;

et l'on fit de sages règlements pour la rétablir. Toutefois
,
par

respect pour la chaire apostolique , les Pères ne les voulurent

publier qu'avec son approbation et sous son autorité. C'est

pourquoi ils les envoyèrent au pape Sylvestre , qui avoit suc-

cédé à Melchiade le dernier jour du mois de Janvier précé"

dent ', et ils lui écrivirent en ces termes :

Plût à Dieu , notre très-cher frère \ ainsi lui exprimoient

ils leur zèle avec leur tendre et respectueux attacherment

,

après avoir rendu compte de la sentence portée contre les

donatistes >
\
plût à Dieu que vous eussiez été présent avec

nous à ce grand spectacle l La condamnation des indociles

eût été plus sévère , et notre assemblée auroit eu plus de con-

solation en vous voyant juger avec nous. Mais vous n'avez pu

quitter ces lieux révérés que les saints apôtre? ont consacrés

parleur sang, et où ils ne cessent de présider. Cependant

nous avons cm devoir ne pas nous borner aux affaires pour

lesquelles on nous avoit convoqués, mais pourvoir encore

aux divers besoins de nos provinces. En conséquence, nous

avons fait plusieurs règlements, où nous pensons n'avoir

suivi que l'inspiration de l'Esprit saint et de nos bons anges.

Ce quine nous fait pss oublier que c'est à vous, à causede l'éten-

due supérieure de votre autorité etdevotre juridiction, de leur

apposer leur sceau principal , et de les intimera tous les fidèlesp

I Lait. Conr

I*

t. T. p. liaS.

a»
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Par ces respectables canons , les plas anciens de l'Eglue

gallicane , il est enjoint , sous peine de déposition , aux diflfe'-

rents ministres des autels, de demeurer fidèlement attaches

aux lieux où ils auront été ordonnés. Ob excinnmunieensuite

les diacres usuriers. L'usure autrefois défendue sévèrement à

Home , et regardée comme plus punissable que le larcin , y

avoit pris le plus grand crédit dans la décadence des moeurs,

et elle y étoit permise par des lois formelles i. En attendant le

moment propre à une réforme entière , l'Eglise voulut mar-

quer dès lors son horreur pour ce vice, en le flétrissant au

moins dans les ecclésiastiques. L'excommunication tombe

spécialement sur les diacres , comme plus exposés au danger

en leur qualité d'administrateurs des biens temporels du

clergé. On exhorte les maris chrétiens qui surprendront leurs

iemmesen adultère , à n'en point reprendre d'autres du vivant

des premières. On se borne encore ici à l'exhortation, parce

que les lois civilespermettoient de se remarier après le divorce.

Tout éloignée qu'étoit l'Eglise de les suivre en ce qui étoit

contraire à l'Evangile, elle ne laissoitpas d'userde ménagement

jusqu'à ce qu'elle pût amener la puissance civile à toute la

pureté des maximes évangéliques. Les gens de théfttre sont

excommuniés, tandis qu'ils resteront dans cette profession.

Ce canon qu'on voudroit aujourd'hui taxer d'une rigueur ex-

cessive, trouve son apologie dans !< *us anciens Pères de

TEglise, particulièrement dans le tru >. Je Tertullier sur les

spectacles : amusements proscrits par ce Père, non-seule-

ment comme infectés d'idolâtrie , mais conuneune des sources

principales de la corruption des mœurs. Le concile prive

aussi de la communion , mais pour un temps seulement , les

filles chrétiennes qui épousent des gentils.

Parce qu'en Afrique la coutume de rebaptiser les hérétiques

subsistoit toujours, on défend de réitérer le baptême de ceux

qui l'auront reçu au nom du Père et du Fils et du Saint-Es-

prit, et de faire autre chose que de leur imposer les mains.

Sur l'article du schisme des donatistes, on statue que les

traditeurs seront déposés de l'ordre clérical, si pourtant ils

1 C*i. lie Rr Riulicl in prot<m. Tacit t. 5, Atih.
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sont convaincus , non par des témoins trop sujets à se laisser

corrompre , mais par des actes authentiques ou publics -, que

s'ils ont ordonne quelque sujet irréprochable d'ailleurs , cette

forme d'ordination ne nuira point à ces bons sujets. Tels sont

les canons essentiels du premier concile d'Arles.

Ceux des conciles d'Ancyre et de Néocésarée, qu'on rap-

porte à ces premiers temps de la liberté de l'Ëglise , où le4

conciles furent plus fréquents que jamais , ne sont pas moins

célèbres. Ancyre étoit la métropole de la Galatie , et il paroit

que cette ville avoit été choisie , comme la plus commode

,

pour y rassembler les évêques de l'Asie-Mineure , du Pont,

de l'Arménie et de la Syrie. Dans ces provinces , les persécu-

tions avoient duré le plus long-temps et de la manière la plus

violente. Aussi le principal objet du concile fut dérégler la

pénitence des fidèles tombés dans l'idolâtrie. A leur occasion

,

on étendit ces règlements aux pénitences des autres crimes , et

l'on commença de donner aux évêques plus de liberté à user

d'indulgence , suivant les occasions et les règles d'une sainte

prudence.

Ce concile distingua aussi les fonctions des différents or-

dres de la clérirature. Offrir et prêcher, ce sont celles qu'il

annexe au sacerdoce , et il attribue aux diacres celles de pré-

senter l'offrande et de faire les annonces dans l'Eglise, où ils

remplissoient d'office ce qui étoit à la charge des crieurs pu-

blics dans les assemblées profanes. Il n'est pas permis aux

corévêques , fussent-ils revêtus du caractère épiscopal , d'or-

donner des prêtres ou des diacres*, ni aux prêtres de la ville.

de rien faire dans le diocèse , sans une permission par écrit

de l'évêque titulaire. Par ces dernières paroles du canon

concernant les corévêques , il parott que ces sortes de prélats

inférieurs n'étoient par état que des prêtres à qui l'évêque

confioit son autorité pour la campagne \ et que dans le cas où

ils auroient été honorés de la consécration épiscopale , leur

pouvoir ne s'étendoit pas à conférer les ordres sans une per-

mission expresse et spéciale. Suivant le canon dixième, les

diacres qui ont déclaré , lors de leur ordination ,
qu'ils ne

renonçoient point au mariage , ne seront pas exclus du minis-

t«>re pour s'être mariés dans la suite , et pourront exercei

a8.
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toutes les fonctions de leur ordre. Telle est l'origine du vœu
tacite de continence

, que ne font encore nos clercs qu'en ne
rffpondant rien à la proposition que leur en fait l'ëvêque

,

avant de leur conférer la sous-diaconat. Si quelques Eglises

particulières de l'Orient se sont écartées , dès ce premier âge,

des règles étroites de la continence cléricale, on voit au

moins que c'étoit seulement pour les ministres du second or-

dre , et dans le cas d'un besoin particulier , qui ne tiroit pas

à conséquence pour les églises où l'on n'éprouvoit pas cette

pénurie d'ouvriers évangéliques , et bien moins encore pour

celles del'Occident.

Les canons du concile de Néocésarée dans le Pont voisin

de la Galatie , qui sont comme le complément de ceux d'An-

cyre , et où se trouvèrent à peu près les mêmes évêques , sont

iu nombre de quinze , entre lesquels le premier ordonne la

peine de déposition contre le prêtre qui oscroit se marier. Le
troisième met en pénitence les laïques mêmes qui se marient

plusieurs fois , quoiqu'après la mort de l'une des parties \ et il

défend aux prêtres d'assister au festin des secondes noces

,

qui , bien que permises
, passoient pour une foiblesse parmi

les Orientaux. Dans le sixième, on statue qu'il n'y aura que
sept diacres en chaque ville, quelque grande qu'elle soit,

suivant la première institution. Cette règle a toujours été

suivie à Rome, pour les diacres d'ofHce de la première église,

nommés diacres régionaires \ d'où elle s'est étendue aux pro-

vinces les plus éloignées ,
par respect pour le premier siège.

Le onzième canon défend d'ordonner un prêtre avant l'&ge

de trente ans ^ et la raison qu'on en donne c'est que Jésus-

Christ n'avoit commencé de prêcher qu'& cet âge. On croit

que Vital, patriarche d'Antioche, présida à ces deux conciles

de Néocésarée et d'Ancyre,

Pour les Pères d'Arles , ils ne se séparèrent pas aussitôt

après leurs décisions : mais ils s'occupèrent à réunir ceux des

^natistes qui revinrent ù leurs pasteurs légitimes. Il y en eut

beaucoup davantage
,
qui

,
persistant dans l'égarement et la

révolte schismalique , appelèrent sans pudeur à César du
jugement des évêques. Ce prince, à son ordinaire, en fut

trr>s-sf;andi)lisé , et conçut dans le premier moment la plut
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rive indignation. Ensuite il écrivit aux Pères du concile d'at-

tendre encore avec patience , et de laisser aux schismatiques le

loisir de revenir au bon parti. Que s'ils persistent dans leur

opini&tretë, a)puta-t-iï, retournez alors dans vos églises-

Enfin il ordonna d'arrêter les plus séditieux , et les fît amener

à sa Cour.

Ils tirèrent de cette démarche un parti bien dilTérent de ce

que ce bon prince se proposoît. Ils lui donnèrent de grandes

espérances d'une réunion parfaite; ils déclamèrent avec élo-'

quence , et avec une grande démonstration de droiture , contre

les suites funestes de ladivision, et par cette amorce insidieuse,

ils le conduisirent jusqu'à se faire le juge des évéques , en ma-
tière de religion , et l'inspecteur des conciles. Comme il avoit

les vuesdroites, et qu'il ne péchoit que par une ignorance asses

excusable dans les commencements d'une conversion de l'em-

pire chrétien , le Seigneur ne permit pas qu'il poussât plus loin

l'égarement. Il examina hii-méme tout de nouveau, et avec des

peines infinies toutes les pièces d'une procédure aussi longuâ

et aussi compliquée que celbe de Félix d'Aptonge ; il fit compa-
roltre GéciKen , avec les principaux donatistes à Milan où étoit

la Cour \ et après s'être par&itement convaincu de l'innocence

de cet évêque, il rendit en sa faveur une sentence éclatante.

Plus on cède à l'esprit de parti ,
plus il exige. Les schismati-^

ques ne se soumirent pas mieux au jugement de l'empereur

qu'à ceux des évêques. Rientôt l'on entendit les reproches de

prévention, de partialité, et mille plaintes insolentes. Con-
stantin , avec toute sa douceur , fut obligé de condamner les

mutins au bannissement^ et mêlant au procédé d'un cm*
pereur le ton d'un apôtre , il écrivit aux peuples et aux évêqueï

catholiques de ne combattre ces séditieux que par la patience
;

en considérant que les mauvais traitements endurés de Icui^

part leur tiendroient lieu du martyres En conséquence,

1 église qu'il avoit fait construire pour les catholiques , dans la

capitale de Numidie, depuis peu nommée de son nom Cour
stantine ,les évêques l'abandonnèrent aux donatistes, et se con-

tentèrent de demander un emplacement pour en construire une

i' F.|t. Dunal. ad EpiK. Cath*
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autre. Il accorda au-delà de leur demande, et fit les irais de

l'édifice.
,rv.-u.>.,i: ^...> .^..0,^.4..

Mais les donatisies se dëcrièrent eux-mêmes , en se divi-

sant avec scandale. G'e'toit unnomme Silvain, qui avoit usurpe^

sur les catholiques la basilique de Girlhe ou Gonstantine *, et

qui faisoitlerôle d'acteurprincipal dans le schismedeNumidie.

Û déposa son diacre Nundinaire, pour quelques déplaisirs

personnels qu'il en avoit reçus *, et par dépit', Nundinaire, se

rendant le dénonciateur de son évêque, fournitaux catholiques

les preuves d'une juste accusation contre ce prélat , coupable

d'avoir livré les vases sacrés pendant la persécution , et de s'être

fait ordonner évêque par brigue et par simonie. La procédiu'e

fut instruite sur les lieux en borme forme , toutes les alléga-

tions parfaitement prouvées , et la relation envoyée à l'empe-

reur
,
qui ne put se dispenser de condamner Silvain à l'exil

,

avec quelques sectaires de sa faction.

Peu après, les évêques donatistes présentèrent requête pour

le rappel de Silvain , et pour obtenir liberté de conscience.

Tout déposant contr'eux, ils n'avoient point de meilleure

raison à faire valoir
,
que leur détermination à tout risquer et

à tout souffrir, plutôt que de communiquer avec Gécilien. Ils

obtinrent néanmoins ce qu'ils demandoient, et l'empeieur

écrivitau vicaire d'Afrique
,
qu'il eût à laisserau Tout-Puissant

la punition de leur fureur. C'étoit trop bien réussir k des

factieux, pour en rester là. Ils prétendirent au libre exercice

de leur religion
,
jusque dans Rome, où quelques-uns de leur

secte s'cloient déjà établis. Geux d'Afrique leur envoyèrent

un évêque, pour présider à leurs assemblées*, mais ils ne

purent obtenir aucune église dans l'enceinte de la ville , de

plus de quarante que déjà Tony comptoit^ en sorte qu'ils se

virent réduits à s'attrouper hors des murs , dans le creux d'une

montagne : d'où leur vint lenom de montagnards, porté pour
la même raison par leurs prédécesseurs dans le schisme , dès Ip

temps de Félicissime. Mais ce fut après la mort de Majorin,

et sous le gouvernement de son successeur dans le faui( titre

d'évêque de Garthage, c'est-à-dire, du second Donat, dif-

férent de Donat des Gases-Noires , premier auteur du schisme,

que le parti prit toute sa foriie et sa consistance. Ainsi le der«

ïf.
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mer Z>€«ftt fut celui qui lui laissa son nom. Soit déguisement,

soit vertu,. il étoit irrépréhensible dans les mœurs, et possé-

doit à unpoîm inexprimable le secret de se faire estimer ou de

se faire valoir. G'étoit une sorte de divinité pour la secte

,

dont il subjuguoit, sans parottre le vouloir, tout ce qu'elle

comprenoit de personnes distinguées. L'art ou le génie de la

dissimidation étoit si parÊiit en. lui , qu'il ne venoit pas même
en pensée de le soupçonner d'imposture. Il avoit d'ailleurs de

la capacité, delà pénétration, de l'éloquence, une fécondité

inépwsable d'invention et d'intrigues pour faire naître incident

sur incident avec untadentuniquepour donneraux faits les tours

lesplus]^usiblesetles couleurs les plus favorables. En unmot

ce fut de ces malheureux prodiges que Dieu laissa paroitre de

loin en loin pour éprouver son Eglise , et qui fut plus éton-

nant lui seul, que tout son parti,leplus opiniâtre qui eût encore

désolé le bercail du divin pasteur.

IMs le temps de ce suborneur , parurent les fanatiques ap-

pelés circonceUions , parce qu'ils erroient perpétuellement au-

tour des maisons , dans les villes et les bourgades , où ils se

donnaient pour les réparateurs des torts et les vengeurs publics

des injures, avec tous les désordres qu'entraînoit une telle

prétention. Os mettoient les esclaves en liberté , décbargeoient

les débiteurs , vidoient les prisons , et faisoient refluer dans la

société , avec tous les excès imaginables , la multitude d'âmes

atroces qui s'y trouvoient renfermées *. Contre ces attentats,

il ny avoit de sûreté, ni sur les routes, ni som^'^i.t dans les

rues et les meilleures villes. Aussi bizarres que turbulents , ils

faisoient descendre les maîtres de voiture, pour servir à leur

tour de cortège aux domestiques qu'ils établissoient en leujf

place. Leurs chefs , dont les plus entreprenants s'appeloient

Maxime et Fasir, prenoient le titre de capitaines des saints.

D'abord ces brigands ne portèrent que des bâtons , dont ils

estrojMoient tout ce qui faisoit résistance. Ils se servirent en-' •

suite de toutes sortes d'armes, et massacrèrent, de la manière

b plus crudle, jusqu'aux personnes du sexe et de l'âge le

plus foil)le.

* Aug,. I , cont. Gaud. c. a&
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Ils se faisoient un jeu de leur propre vie, s'ouvroient le

ventre à la moindre occasion , ou se précipituient du haut des

rochers , et se tenoient assurés d'obtenir par-là la couronne

du martyre. Cette frénésie saisissoit les femmes aussi-bien ^e
les hommes , et plus encore les filles , toujours le plus en butte

à la séduction , qui les dépouilloit de la crainte de la mort, si

naturelle à leur sexe. Mais on remarqua , dans une infinité de

rencontres, que la crainte encore plus forte de Topprobre fai-

soit tout le principe de leur héroïsme. Leur mort violente, eu

mettant au jour le fruit de leur incontinence, trahissoit Thy-

pocrisie ,
qui fait souvent toute la vertu de ces vierges folles

,

vouées à l'esprit de parti. La dissolution et la cruauté allèrent

si loin , que leurs propres évêques recoururent à l'autorité

souveraine pour les réprimer. On envoya contre ces enthou-

siastes barbares , des troupes qui en tuèrent un grand nombre
\

et par une inconséquence que nous ne concevrions pas , si des

temps moins éloignés n'avoient offert un spectacle à peu près

semblable , ceux que leurs pasteurs et leurs sages jugeoient

dignes de l'animadversion publique, la secte les révéroit

après leur supplice, comme les victimes de la foi la plus

épurée.

Malgré ces désordres commis par des chrétiens, Constantin

se montra toujours infatigable à faire fleurir la vraie religion.

Toujours il parut n'avoir reçu que pour elle le suprême pou-

voir et le droit de législation. Il prescrivit la célébration du

dimanche , la cessation du travail , même pour les païens , et

ne fit d'exception que par rapport aux ouvrages pressants de la

campagne. Il ordonna aussi qu'on observât le vendredi d'une

façon particulière , en mémoire de la passion du Rédempteur :

c'étoient ces deux jours que les fidèles employoient règlement

aux exercices publics de la religion. Il fit une loi expresse

pour abolir le supplice de la croix , et révoquala défense irréli-

gieuse de rien léguer en mourant à l'Ëglise catholique. Les

lois romaines déclaroient tout célibataire , incapable de rece-

voir des legs, des donations : ces réglemçnts, fort sages sous

le règne du paganisme , dont le célibat n*avoit pour principe

que le libertinage et la débauche, le pieux empereur les

changea , en faveur des chrétiens doQt l$i coatineiicç étoit êi
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différente!. l\ appaitenoit surtout à ce prince, d'honorer la

chasteté, que son exemple mettoit encore plus en recomman-

dation , que ses e'dits ne le pouvoient faire. Ses mœurs avoient

été constamment rëgle'es , dès sa tendre jeunesse ^ et dans 1«*

dessein de tes conserver plus sûrement , il s'e'toit soumis de

fort bonneheure au joug respectable du mariage.

Par une première loi , il avoit permis de choisir les ëvêques
pour arbitres des différends, et il avoit donné lamême autorité ^

leurs décisions, que si elles fussent immédiatement émanées
du trône. En toute rencontre il distinguoit honorablement les

chrétiens des infidèles , spécialement les ecclésiastiques
, qu'il

dispensa de toutes les formalités requises pour les autres états

,

lorsqu'il étoit question d'afi&anchir un esclave. On doit aussi

compter la douceur et la bonté au nombre de ses vertus^

quoique par la suite il lui soit échappé quelques traits d'une

dureté très-répréhensible , mais qui prirent plutôt leur source

dans une prévention crédule et précipitée
, que dans des senti-

ments cruels et inhumains. U défendit, sous peine de mort,

de saisir pour dette , ni les esclaves , ni les animaux qui ser-

voient au labourage. Il enjoignit aux officiers de ses finances

,

de recevoir sans nul examen tous les enfants qu'on leur appor-

teroit , et de pourvoir sans délai à leur subsistance : deux traits

que les nations les plus distinguées parleur humanité ont jugés

dignes de leur imitation , dansées derniers siècles. Constantin

n'étoit point encore baptisé , quand il donna tous ces sujets

d'édification.

Il faut néanmoins convenir, qu'étant très-sincèrement chré-

tien , il ne se montra peint en certaines conjonctures avec assez

de courage , ou pour mieux dire , avec assez de lumière. Il

accepta la dignité de pontife suprême , que l'ancienne Rome
déféroit à ses empereurs , et U en porta les ornements profanes^

la regardant sans doute comme une partie de l'autorité civile,

non comme une profession indirecte de l'idolâtrie : abus suivi

par ses successeurs jusqu'à Gratien , qui fut le premier à juger

ce titre et ces décorations , indignes d'un empereur chrétien.

Il est plus difficiled'excuser Constantin , au sujet desaruspices

1 Eiu. Vil. IV, a6. — « ConM. Apoit. i. u , c. 46.

M



W'C

*fÛ

i|42 (An Sig.) HISTOIRE

qu'il peniiit de consulter , et qu'il semble avoir consultés lui-

même; quoiqu'on prétende qu'il ne le fit que pour mieux

réussir aies décrier, en confrontant avec plus de notoriété la

fausseté de la prédiction avec l'événement : d'autant mieux

,

dit-on , qu'il défendit de les consulter ailleurs ^e dans les

temples , ni de faire aucun sacrifice dans les maisons particu-

lières. Mais en tolérant ces restes de superstitions , il ne té-

moignoit que du mépris à leurs ministres. Il ne daignoit pas

même leur parler, tandis qu'il faisoit aux évêques l'accueil le

plus honorable. Ces voies indirectes lui paroissoient néces-

saires dans les commencements. Son zèle alla toujours croissant

avecles années , et ne cessa pointde se fortifier avec le pouvoir.

Le temps étoit enfin arrivé de faire passer l'empire entier du
monde civilbé sous les lois de ce prince religieux, qui ne

prisoit sa pubsance et ses victoires , qu'autant qu'elles servoient

à la prospérité et au triomphe de l'Eglise. Licinius eut l'im-

prudence d'en accélérer le fatal moment, en se brouillant

avec lui. En cela la politique ne voyoit que l'issue ordinaire

de l'amitié des princes ligués par l'intérêt contre des ennemis

communs , et qui n'écoutent plus que leur défiance ou leur

jalousie, quand une fois ces ennemis sont abattus. Mais,

éclairés de lumières bien supérieures , les pieux fidèles virent

dans ce revers le Dieu qui juge les justices mêmes , punii*

Licinius avec d'autant plus de sévérité , qu'il l'avoit fait servir

à ses plus éclatantes vengeances, sans que ce prince en devînt

meilleur. L'instrument qui venoit de frapper les premiers

coupables fut brisé lui-même ,
quand il eut rempli sa destina-

tion* Tant de merveilles , dont ce prince avoit été le témoin et

le ministre, ne l'attachèrent point au vrai Dieu; il s'endurcit

au point de devenir lui-même persécuteur, et fit à son tour

couler le sang chrétien.

Par ses ordres fut martyrisé, entr'autres, l'illustre saint

Biaise , évêque de Sébaste en Arménie. Licinius immola dans

la même ville quarante soldats , connus sous le nom des Qua-

rante-Gouronnés. Après de cruelles tortures, il les fit exposer

durant toute une nuit sur un étang glacé >. On tenoit à côté

1 Basil. Hom. so.,
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de Tëtang , un bain cbaud tout prêt , afîn que la vue de ce

contraste attrayant engageât du moins quelqu'un des confes-

seurs à renier la foi , dans l'espérance d'un doux et prompt

soulagement. Un soldat de garde observant ceux qui ëtoient

dans les tourments , ne pouvoit revenir de l'admiration que

lui causoit leur constance. Il fut encore bien plus ëtonné

,

quand il aperçut en l'air des couronnes au-dessus de leurs

têtes. IVIais il ne compta que trente-neuf couronnes
,
quoi-

qu'ils fussent quarante. A l'instant , un de ce nombre man-
quant de courage , se traîna au bain chaud , où cet apostat

demi-mort n'acheva que plus vite de pe'rir. Touché à l'instant

d'une grâce victorieuse , le soldat spectateur s'écria qu'il étoit

chrétien , et prit la place du renégat , dont il obtint la cou-

ronne. L'un des plus jeunes de la troupe survécut à tous les

autres. Sa mère eut permission de le soulager ou de le solli-

citer. Mais bien loin de l'induire au crime et de le porter au

bain chaud , cette femme , supérieure à toutes les foiblesses

de la chair et du sang, le mit sur un des chars où étoient les

trente-neuf qui alloient consommer leur martyre par le feu , et

lui dit avec une foi héroïque : achève, mon cher fils , ce glo-

rieux combat , et ne te laisse point devancer au triomphe par

tçs compagnons,

n y eut beaucoup d'autres victimes de la même persécution

en divers endroits. L'illustre samt Nicolas , évêque de Mirre

en Lyoie , ayant été mis en prison , n'en fut délivré que quand

l'empereur Constantin eut abattu l'auteur de la tyrannie.

Il lui avoit représenté diverses fois , qu'il violoit leurs

communes conventions , et qu'il lui faisoit une injure person-

nelle , en vexant les chrétiens dont il le connoissoit si affec-

tionné protecteur. Ces plaintes augmentèrent la mésintelli-

gence
, jusqu'à ce qu'elle aboutît à une rupture entière. Enfin

l'on armî^, et l'on en vint aux mains , l'an 323. La supériorité

du nombre fut à l'ordinaire du côté de l'empereur idolâtre

,

qui y mettoit toute sa confiance. Constantin instruit à s'en peu

soucier , avoit pour lui , outre l'avantage de la valeur, celui de

la bonne cause et du secours céleste. On se rencontra près

d'Andrinople, Le camp de Liciaius étoit dans une position

fQrt avantageuse , sur une montagne de difficile accès. Avant
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de l'attaquer, Constantin n'oublia pas son recours au Dieu
tout-puissant, qui l'avoit rendu si souventvainqueur. La veille

d'im combat, il avoit coutume de se retirer ayec quelques per-

sonnes d'une piétë distinguée, dans une tente sëparëe du
eamp , où l'on gardoit le labanun, comme dans une espèce

de sanctuaire. Le lendemain de grand matin cet étendard sacre

marchoit à la tête des troupes. On voyoit de même la croix

briller sur les drapeaux , dans chaque légion. Ainsi se prépara

le pieux Constantin.

Cependant Licinius se comptant fort en sûreté sur'sa mon-
tagne, insultoit à la piété de son auguste rival i. Voici, mes
amis , les dieux nombreux et puissants que nous adorons , dit-

il à ses gens , en leur montrant ses aveugles simulacres. Notre

ennemi les a tous abandonnés pour un Dieu méprisable , dont

le signe patibulaire déshonore les armes romaines. Adorateurs

fidèles de ces anciennes divinités de Rome , combattons har-

diment sous leurs auspices ^ et après la victoire qui ne peut

nous manquer , anéantissons jusqu'au nom des impies déna-

turés qui abjurent les dieux de leur patrie.

Les effets répondirent mal à tant de présomption. Aussitôt

que Constantin eut fait passer, près d'Andrinople, un déta-

chement de cinq mille hommes au-delà d'une rivière qui sé-

paroit les deux armées, en un lieu où on ne l'attendoit nul-

lement , la surprise et l'effroi mirent le désordre dans tous les

ran^s infidèles. Il en demeura environ trente-quatre mille sur

le champ de bataille. le camp de l'empereur idolâtre fut em-

porté , et lui-mêrTîC obligé de fuir précipitamment. U s'arrêta

dans Bysance , où il prétendoit tenir ferme. Mais la flotte de

Constantin, commandée par Crispe son fils, ayant remporté

une victoire encore plus complète que celle de son père, Lici-

nius , avant d'être assiégé par terre comme par mer , se réfugia

au-delà du détroit , dans Chalcédoine, avec ses trésors. Il y fut

aussitôt poursuivi. Mais y trouvant encore son armée forte de

cent trente mille hommes , il revint sans délai au-devant des

ennemis.

On livra une seconde bataille rangée , beaucoup plus meur •

*Eui. 'Vil. II.
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trière que celle d'Andrinople, puisque d'une aimée si nom-
breuse, à peine il se sauva trois mille combattants. Aussitôt

Bysance et Ghalcédoine ouvrent leurs portes. Licinius se retira

à Nicomédie. Bientôt désespérant de se soutenir , l'assiégé en-

voie sa femme Constance
, qui étoit la propre sœur de l'em-

pereur Constantin ,
pour implorer la clémence d'un frère dont

elle connoissoit la tendresse et qu'elle flécbit en effet.

Peu après, Licinius bien changé de ce qu'il avoit été quel-

ques jours auparavant , vint se jeter lui-même aux pieds de son

généreux beau-frère , et lui remettre la pourpre dont il s'étoit

dépouillé ^ trop conteiit , disoit-il , de la vie qu'on daignoit lui

conserver. Le vainqueur le releva avec des témoignages non

suspects de réconciliation, le fit manger à sa table, et puis l'en-

voya à Thessalonique , ov il devoit jouir d'une considération

proportionnée à sa premieie grandeur. Mais comme cet esprit

inquiet ne put vivre en repos , et se fit soupçonner de vouloir

reprendre la pourpre, on crut ne pouvoir assurer la tranquil-

lité publique qu'en le faisant mourir l'an 3a4*

Devenu seul maître de toutes les provinces, tant de l'O-

rient que de l'Occident , Constantin fit partout restituer aux

confesseurs les biens confisqués , et la succession des martyrs

à leurs proches , se réservant d'indemniser les acquéreurs qui

auroient obtenu du fisc quelqu'un de ces fonds à titre d'achat

ou autrement. Les principaux officiers qu'il employoit à la

régie des provinces , professoient le christianisme *, et il exi-

geoit de ceux qui tenoient encore à la vieille religion , qu'ils

•'abstinssent au moins des sacrifices idolâtres. U alla jusqu'à

défendre généralement de faire ces sacrifices , soit dans les

villes , soit dans les campagnes , et d'exercer la divination ou

toute autre superstition, du moins hors des temples. U exhorta

ses nouveaux sujets, dans toute l'étendue de l'Orient, moins eu

empereur qu'en apôtre , à passer des ténèbres de l'idolâtrie à

la lumière de l'Evangile *, déclarant toutefois qu'il ne vouloit

contraindre personne au service d'un Dieu uniquement jaloux

de l'hommage des cœurs i. Il recommandoit même aux parti-

culiers d'éviter avec soin de se faire peine les uns aux autre»,

ilùoi. Vit. t. II. 56.
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pour la divcrsitd djss cultes; et il réprima le zèle precipitd cle

ceux qui parloient déjà d'abattre les temples des dieux. Mais

il rëëdifia partout les ëglises, avec une magnificence infini»

ment supërieurc à leur premier ëtat , et avec une grandeur qui

pn'sageoit ce qu'on avoit encore peine à croire , que tout l'em-

pire alloit se faire clirtîlien. Il mandoit aux gouverneurs de ne
rien épargner , autorisoit les dvêques et les prêtres k tirer sans

crainte de ses trésors , les y exhorta même avec tout l'empres-

sement qu'avoient marqué ses plus avides prédécesseurs à en

amasser.

Dirigées néanmoins par une sagesse égale à la munificence

du prince, ces pieuses largesses ne sembloient qu'enrichir

l'état. Le ciel répandoit les biens avec profusion sur un em-
pire , dont le vertueux modérateur n'avoit rien plus à cœur

que d'en faire hommage au premier auteur de tout bienfait.

L'abondance et la prospérité étoient générales dans les pro-

vinces, les terres chargées des plus riches moissons, l'air

même d'une salubrité extraordinaire etpresque inconnue jus-

que-là , tous les peuples dans la joie et la paix , les villes que la

guerre avoit ruinées, rétablies dans un état plus heureux

qu'auparavant*, en sorte que le monde présentoit une face

aussi nouvelle que Tinnocence et la pureté des mœurs qui la

lui procuroient. Depuis le rétablissement de la tranquillité et

de l'harmonie entre les diverses parties de l'empire, il n'y

avoit plus rien à craindre , ni au dedans , ni au dehors. Les
Barbares étoient revenus à leur ancien respect pour le nom
romain *, les armées observoient une exacte discipline ; l'em-

pereur payant ponctuellement ses troupes , et pourvoyant à

tous leurs besoins avec une attention paternelle , il ne restoit

nu soldat nul prétexte de piller ni de murmurer , et il ne pen-

soit qu'à vivre en citoyen pacifique. On accordoit des récom-

penses aux vétérans : mais elles consistoient en terres qu'iU

s'occupoient à cultiver, et que respectoient généralement les

gens de guerre, par l'espérance d'un pareil traitement. Enfin

l'ordre et l'équité rcgnoient dans tous les états : chacun jouis-

soit en sûreté de ce qu'il possédoit; et l'on ne craignoit plus,

comme sous les derniers potentats
,
plus tyrans qu'empereurs,

ni le caprice du maître , ni lu cupidité du ministre.
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n y ti\ t' out lieu le s'attendre à recueillir des fruits éga-

lement abo.: dants du salut. Le champ du père famille se trou-

voit admirablement préparé : mais depuis quelque temps , et

avec assez peu d'éclat jusqu'alors, la semence en avoit été

altérée par un homme ennemi, en comparaison duquel tout

ce qui avoit encore paru de suborneurs , mérite à peine ce

nom. Arius ,
prêtre de l'Eglise d'Alexandrie , dont nous avons

à parler , étoit natifde Libye , et avoit suivi le schisme de Mé-
lèce , autre sectaire , d'abord évêque de Lyque ou Lycopolif

dans la Thébaïde , et déposé depuis dans un concile par le

saint patriarche Pierre , pour avoir sacrifié aux idoles , et pour

plusieurs autres crimes. Au lieu de ménager son pardon par

la soumission et la pénitence, l'incorrigible prélat ne s'é-

tudia qu'à séduire une foule de méchants et d'esprits foibles.

Sans se mettre en peine de colorer sa révolte d'aucune raison

plausible , il se fit chef de secte et se contenta de crier vague >

ment qu'on ne lui avoit pas rendu justice. Il se répandit sans

pudeur en invectives contre son pieux supérieur, et remplit

toute l'Egypte de trouble et de scandale. Gomme il croyoit

voir des vertus et du zèle dans Arius , avec ce génie aigre et

fier qui se juge toujours au-dessous de la place qu'il mérite, il

tenta de procurer un tel appui à son schisme \ et le succès de

la négociation fut d'abord tel qu'on pouvoit l'attendre de

deux hommes si propres l'un à l'autre. Le saint évêque d'A-

lexandrie regagna cependant Arius, non-seulement lui rendit

la commimion, mais l'ordonna diacre : car il n'étoit pas f^ncore

dans les saints ordres, quand il s'attacha pour la premi re fois

à Mélèce. Bientôt le saint pasteur reconnut que les génies de

cette trempe reviennent rarement avec sincérité*, et lui voyant

trouver mauvais qu'on excommuniât les partisans de Mélèce

,

quoique par sa propre conduite il vint de les condamner, il

le chassa de l'Eglise, et ne voulut plus entendre au rétablisse-

ment de rhypocritc, à l'égard duquel il demeura inexorable

jusqu'à la fin de sa sainte carrière, qu'il termina par le mar-

tyre.

Saint Achillas , qui le remplaça dans ce grand siège , fut

encore la dupe de l'habile apostat, quoique prévenu par son

il luslrr prédécesseur qui s'cloil exprimé Ik-dcssus d'une ma-

''1
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nière à persuader <jue l'Esprit de Dieu lui avoit communiqué
des lumières plus qu'ordinaires. Mais personne n'égaloitArius

dans Tart du déguisement. Gel habile imposteur gagna le nou-

veau patriarcbe, au point de s'en faire ordonner prêtre, et

d'obtenir le gouvernement de Tune des principales églises

d'Alexandrie, érigée dès lors au nombre de neuf, à peu près

sur le pied de nos paroisses , dont elles fournirent un des pre«

miers modèles. Il fît tous ces progrès, sous le pontificat d'A*
chillas , qui ne dura pourtant que quelques mois ^ et après la

mort de ce prélat, U se crut en assez grande considération

pour prétendre à lui succéder. Le prêtre Alexandre lui fut

néanmoins préféré. Des vertus aussi éminentes que pures,

jointes à une grande habileté dans les affaires , lui avoient

gagné tous les suffrages. Le superbe Arius ne put jamais di-

gérer cette préférence , et ne chercha plus qu'à s'en venger.

11 n'y avoit pas moyen d'attaquer les moeurs d'Alexandre :

Arius épia l'occasion d'en censurer la doctrine ; et la singula-

rité de sa propre façon de penser ne tarda point à la lui

fbumiri. .!•: "'''• ' -^'^ ••^'>> .•:, . m.u

L'évêque d'Alexandrie , dans une assemblée de ses ecclé-

siastiques, dit en parlant du mystère de l'adorable Trbiité,

qu'elle ne contenoit qu'une seule essence a. Arius interrompit

son pasteur , lui dit avec insolence qu'il prêchoit le sabellia-

nisme , et que la distinction des personnes divines ne consis-

teroit plus que dans les noms , si l'on adoptoit l'unité d'es-

sence , ou de nature 3. L'éclat étoit scandaleux : il y eut du

tumulte dans l'assemblée , et néanmoins quelque partage dans

les opinions , par l'habileté du novateur à cacher le sens de set

expressions. Arius multiplia les imputations et les cabales,

pour se faire des partisans et des défenseurs : l'c'vêque ne

montra que de la douceur et de la modestie ; et n'imaginant

]>as jusqu'où le prêtre indocile portoit ses vues , il proposa

une conférence , où il seroit libre à chacun d'expliquer son

sentiment avec ses raisons.

Dans l'intervalle , Arius osa débiter que le Fils de Dieu n'a-

voit j}as une seule et même essence avec son Père , et par con-

I Theod. t , (!, a. — > Sorr. i , c. S. — > Sonom. i . c. i5.
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séquent n'étoit pas Fils naturel de Dieu , mais seulement I^'ilt)

adoptif ;
que le Père étoit seid vraiment et proprement Dieu \

que le Fils au contraire ne Tétôit que par participation, n'étant

ni étemel , ni immuable ^ mais tiré du néant <:omme les autres

créatures y
qiioiqu'avant elles. Puis , se portant aux derniers

excès de l'impiété , il n'eut point d'horreur d'avancer que le

Fils de Dieu par son libre arbitre , étoit capable de vice aussi-

bien que de vertus Le blasphémateur ne répandit d'abord cetle

affreuse doctrine j au moins avec clarté , que dans ses entre-

tiens particuliers ) mais quand il se vit un certain nombre de

sectateurs et de patrotis , il ne méiiagea plus rien , et blas-

phéma publiquement.

Malheureusement il étoit doué de tous les talents les plus

|)ropres à séduire : Un extérieur grave et modeste, une taille

naute et majestueuse, un airpéniteilt et recueilli^ l'abordnéan-

moins doux, gracieux, insinuant, et une certaine façon de

présenter les choses j qui eh déroboit toute l'horreur, et fai-

éoit pénétrer agréablement dans les esprits le plus infect poi-

soii >. Il étoit déjà vieux, et son visage pâle et décharné. Ses

mend>i:es affoibhs et tremblants lui donnoient un air impo-

sant , et le faisoient regarder comme un saint , qui ne tenant

plus à la terre , n'y avoit d'autre intérêt que celui de la vertu

et de la piété. Un essaimdesourdsémissairessecouloientadroi-

tement dans toutes les sociétés , où ils ne manquoient aucune

occasion de fortifier ces impressions pernicieuses , et de don-

ner aux ébauches du séducteur toute leur funeste perfection.

A vec tant d'avantages , il se fit un nombre prodigieux de parti-

sans ,
gagna des diacres , des prêtres

,
quelques évéques et ime

lUultitude de vierges et de femmes indociles , dont les héré-

siarques ont su , dans tous les siècles , tirer tant de parti.

Enfin le jour de la conférence arriva. L' évêque Alexandre

convoqua son clergé, et Arius eut la liberté d'exposer ses

opinions. Quoiqu'elles fissent horreur au saint patriarche, dès

la première conférence, il en accorda une seconde, où il ne
g'ignd pas plus qu'à la première. Après quoi le zélé pasteur

réiléohissaut que ]& douceur et les délais ne servoient qu'à ré-

* Epîph. Hœr. 69, n. i3.

1, a'.i



4^0 (An 3i9) histoire

pandre l'erreur dans la ville et dans les autres églises , même
hors de la province, il assembla un concile d'environ cent

«^véqucs de l'Egypte et de la Libye. Les nouveautés impies y
furent condamnées d'une voix unanime, leur auteur déposé et

excommunié avec neuf diacres, ses principaux adhérents. Saint

Alexandre crut devoir avertir, premièrement le chefde toute

l'Eglise, puis les évéques des sièges importantspar leur gran-

deur ou leur position, afin de donner à la condamnation

autant de poids et d'authenticité, que l'erreur avoit causé de

scandale, ''jy •.> ^...v-î. i ia,.;v-. s=f..v.» .,*-v,^i.i.v ^'i'ihti- --'ivïti

Dans la seule de ces lettres particulières qui nous reste et

qui fut adressée à l'évêque de Bysance, on voit avec quelle

unanimité les évêques épars dans tout l'Orient souscrivirerit

aux décisions du concile d'Alexandrie >. Prononcez avec nous,

portoit-elle , à l'exemple de nos confrères dont j'ai déjà reçu

la réponse , et qui ont signé le mémoire que vous verrez ci-

joint à leurs lettres , lequel vous doit être remis par notre cher

ills , le diacre Apion. 11 y en a de toute l'Egypte et de la Thé-

baïde , de la Libye et de la Penlapole, de la Syrie , de la Para-

philie , de l'Asie proconsulaire, de la Gappadoce et des pro-

vinces circonvoisines. Je m'attends à recevoir de vous une

acceptation semblable. Car après plusieurs autres remèdes
,

j'ai cru que cette croyance uniforme de nos confrères seroit le

plus efllcace , et achèveroit de guérir les esprits foibles qui se

sont laissé tromper. Ainsi le saint patriarche regardoit-il le

consentement des évêques, bien que dispersés, comme un

témoignage infaillible de la vérité orthodoxe. ,

Il se plaignoit cependant que certains prélats reçussent les

lettres d'Arius , et lui fissent réponse , contre la règle de l'E-

glise , qui défend à un évêque de communiquer avec un sujet

excommunié par un autre évêque. J'aurois voulu user de mé-
nagements, ajoute-t-il dans une autre lettre qui fut aussi

adressée après le concile à tous les évêques du monde chré-

tien, j'aurois voulu arrêter le mal à sa source, dans la per-

sonne des apostats. Mais puisqu'Eusèbe s'arroge le droit de

conduire despotiquement les afifaires de toute l'Eglise
j
puî»-

« TImwJ. I , c. 3.
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qu'il a scandaleusement quittt? l'église de Bëryte pour usurper

le siëge de Nicomédie
'^

qu'il se met k la tête des réfracta ires,

et qu'il écrit de toute part eii leur faveur
; je ne puis arrêter

ou prévenir la séduction , qu'en rompant un silence qui de-

vi''nt si Êivorable à l'erreur. •
=

i; • <

' Cet Eusèbe de Nicomédie , très-distingué par ses qualités

personnelles, devint si fameux dans les affaires de l'arianismc,

que les premiers ariens portèrent long-temps son nom». Il

venoit de scandaliser l'Eglise par un trait inouï d'ambition ,

équivalent à une intrusion dans cet âge pur •, c'est-à-dire par

sa translation de l'évêché de Béryte, ville commune de la Pa-

lestine, à celui de Nicomédie, capitale de la province de

Bitbynie, et de tout l'empire d'Orient, depuis que les empe-

reurs avoient commencé d'y faire leur séjour ordinaire. Il étoit

d'une haute naissance, parent de Julien l'Apostat, et vraisem-

blablement de Constantin ^ et c'étoit par le crédit de la prin-

cesse Constance , sœur de cet empereur et femme de Licinius,

qu'il avoit réussi dans son projet ambitieux.

Il y avoit un autre Eusèbe, évêque de Césarée en Palestine,

que l'on croit parent du premier , et qui protégea aussi Arius.

Il étoit d'un mérite éminent , illustre par de savants ouvrages,

spécialement par son Histoire de l'Eglise, qui lui a mérité

le titre de Père de l'histoire ecclésiastique. C'est en etTel la

meilleure dcl'antiquité , et le digne modèle des plus modernes,

quant au fond des choses, au ton de dignité et à la méthode.

Pour le style , Photius y trouve peu de nombre et d'élévation

,

moins encore de ces grâces attiques, dont le lecteur ne peut

guère juger , depuis que la langue d'Athènes n'est plus qu'une

langue morte.

Outre cette histoire , il avoit encore mis au jour l'excellent

ouvrage de laPréparation et de la Démonstration évangélique,

qui forme un corps très-considérable de controverse contre

les païens et les juifs. Il tend à prouver que les chrétiens n'ont

pas reçu la foi précipitamment et en aveugles , mais seulement

après un sérieux examen , et par un jugement fondé sur les

plus solides raisons. Le traité de la Préparation, qui fait la pre-

I TiMod. t , c. 4.
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miAre partie de l'ouvrage, pris dans sa totaîitc*, montre pour-

quoi les chrétiens ont préféré à la doctrine des Grecs , celle de»

Hébreux qu'on distingue ici des Juifs , en ce que les Juifs sont

un peuple particuliersoumis à la loi de Moïse et à toutes ses gê-

nantes observances*, au lieu que par les Hébreux on entend

tous les fidèles qui ont vécu depuis le commencement du
monde jusqu'à Moïse, sous la direction delà loi de nature et

de la droite raison , commune à tous les peuples. Dans le traité

de la Démonstration , l'on enseigne pourquoi les cbnHiens

,

après avoir embrassé la doctrine des Hébreux, n'observent

pas la loi mosaïque. 1

La Préparation est subdivisée en quinze livres , dont les six

premiers contiennent la réfutation du paganisme, et lesneut

suivants font sentir l'excellence des principes religieux du plus

ancien des peuples. Dans la réfutation du paganisme , tous les

principes de la théologie fabuleuse sont exposés, discutés,

évalués avec une exactitude et une justesse qui marque autant

de profondeur que de sagacité , et une érudition prodigieuse.

On rapporte les propres paroles des auteurs les plus anciens
,

égyptiens , aussi-bien que grecs et romains. Pour écarter l'hor-

reur et le ridicule de la mythologie prise à la lettre, les philo-

sophes des derniers temps avoient pris le parti du sens allé-

)<^ori<|ue , et donnoient un air de mystère aux fables les plus

absurdes. Eusèbe les poursuit jusque dans ce retranchement <

,

prouve que la vraie théologie des païens n'étoit autre chose

que les fables entendues aussi littéralement que dans les poètes,

et que selon même les allégories des physiciens , ce seroit tou-

jours une idolâtrie grossière d'adorer les astres, les divers

('léments , les corps de tout genre , sous le nom de dieux et de
cl(>esses. Poussant encore plus loin ces philosophes mytholo-

gistes , et Porphyre en particulier , il leur démontre avec la

plus grande force de raisonnement, et la plus vaste étendue de

génie comme de connoissances , qu'ils s'engageoient par ces

explications forcées, en des embarras plus grands que ceux

qu ils se proposoient d'éviter; que non-seulement ils ruinoient

par-là leur religion superstitieuse , mais qu'ils anéantissoient

w
?'^

« liU. 3.
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absolument toute religion, dont ils ne laissoient plus aux

liomnies nulle marque sensible. Ëusèbe s'attache encore dans

cette première partie, savoir, dans son cinquième livre, à

réfuter les oracles , comme un des principaux fondements de
la superstition dans l'esprit des peuples , et non content de sa-

per ,
par les moyens les plus invincibles , la base de toute divi-

nation en général , il auidyse eh particulier tous les oracles cd-

lèbres, et en montre sensiblement l'illusion.

Après une pareille réfutation , il ne lui étoit pas difficile de

justifier les chrétiens , sur ce qu'ils avoient préféré la doctrine

des Hébreux à celle des gentils ^ la morale de ces premières

peuples étant très-pure , et leurs dogmes aussi raisonnables

que religieux. Quant à la loi du peuple particulier qui habitoit

la Judée , dont le législateur et les prophètes sont antérieurs

aux écrivains grecs , il fait remarquer la conformité de ces prin-

cipes avec ceux des peuples anciens , ou des Hébreux \ et de

ceux-ci , avec les plus célèbres philosophes , en commençant

par Platon. Pour les philosophes dont la doctrine ne s'accorde

point avec la nôtre, il montre qu'ils ne s'accordent pas mieux

entr'eux, elles combat avantageusement les uns par les autres.

Dans la Démonstration évangélique , qui forme une excel-

lente controverse contre les Juifs , il fait voir que nous n'avons

pas dû suivre leur manière de vivre
,
quoique nous ayons em-

brassé la doctrine des Hébreux : ce qu'il prouve amplement

par leurs propres docteurs , par les écrits des prophètes , et par

la convenance même des choses ', la loi de Moyse n'étant faite

évidemment que pour le peuple en particulier , qui vivoit res-

serré dans une contrée peu éterAdue , et ne devoit sacrifier que

dans un^ seul temple. Cet ouvrage de la Démonstration est

divisé en vingt livres , dont les dix derniers sont perdus. Fa-

hricius a retrouvé quelques autres morceaux de ce précieux

ouvrage , et les a publiés vers le commencement de ce siècle

,

dans sa Bibliothèque des auteurs qui traitent de la religion.

Nous ne ferons qu'indiquer les autres écrits d'Ëusèbe , tels

que sa Chronique traduite par saint Jérôme , sa vie de l'em-

pereur Constantin , celle du martyr Pamphile , l'Histoire des

martyrs de son temps, ses Commentaires sur l'Ecriture, et

dilïéreats ouvrages polémiques. 11 n'entre pas dans notre plan
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de donner des analyses en forme, même des principaux dcri*

vains , mais d'indiquer les ressources qu'on peut tirer de la

religion , et de faire connoître la manière des auteurs. Celle

d'Eusèbe , extrêmement solide, forte de choses, remplie d'ime

érudition profonde et intéressante, l'a fait passer justement

pour un écrivain des plus judicieux , et pour le plus savant

homme de son temps.

Il ajoutoit à son nom propre celui du martyr Pamphile, qui

avoit passé sa vie dans l'exercice de toutes les vertus, aux-

quelles il joignit une grande capacité et une grande application,

tant à étudier qu'à enseigner. Ce saint et savant prêtre ayant

recueilli avec soin les écrits des auteurs ecclésiastiques, prin-

cipalement ceux d'Origène, qu'il copia presque tous de sa

main, il en forma une riche bibliothèque àCésarée^ et il y
établit une école chrétienne, où Ëusèbe , l'un de ses nombreux
disciples fut teUement attaché à son maître , qu'après son mar-

tyre arrivé dans la persécution de Dioclétien , il crut trop peu

faire d'écrire sa vie, et voulut toujours porter son nom. Heu-
reux, si son cœur, capable d'attachement, en eût aussi-bien

choisi tous les objets ! Mais il Ot la funeste connuissance d'Arius;

et malgré les soins de plusieurs modernes à le justifier , il est

encore trop vraisemblable qu'il persévéra toujours dans l'er-

reur.

Pour Ëusèbe de Nicomédie , le foible intérêt d'un simple

prêtre, tel qu'Arius, n'auroit pas eu grande influence sur le

caractère et les démarches de ce prélat alticr et courtisan > s'il

ne s'y tut mêlé d'autres motifs. Mais la jalousie fut delà partie.

11 soufliroit impatiemment un rang supérieur au sien , dans

l'évêque d'Alexandrie, qui coramençoit à porter le titre d'arche-

vêque et de patriarche. Arius, chassé d'Egypte et retiré en Pa-

lestine où déjà il avoit trouvé l'appui de l'évêque de Césarée et

de quelques autres prélats, écrivit, apparemment par leur impul-

sion , à l'évêque de Nicomédie , et lui expliqua sa doctrine. Il

s'appliqua aussi à tourner en ridicide les plus grands évêques

qui ne pensoientpas comme lui , tels que Philogone d'Antioche,

Macaire de Jérusalem, Hellaniquu de Tripoli, et par-dessus

tous les autres, son propre pasteur saint Alexandre. Quanta
ceux qui Icnoicnl sus opinions , le seelaiic ne manqua point de
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les donner pour des hommes d'un rare mérite et de la plus

liante vertu.

Eusèbe lui repondit de le venir trouver à Nicomédie*, Yhé'

rétique s'y rendit sans délai avec plusieurs évéques de ses parti-

sans. On le présenta , comme un saint persécuté , à la princesse

Constance, qui donna dès-lors aveuglément dans ces nouveau-

l('s. La cabale se mit en tête de le rétablir dans son église et de

le faire recevoir par sonévéque. Mais pour exécuter la chose en

règle, et mettre Alexandre dans un tort apparent aux yeux de la

cour, on engagea Arius àlui écrire unelettredejustifîcalion. Les

patrons de l'hypocrite y joignirent leurs instances, et la lettre fut

signée par les deux Ëusèbe
,
par Paulin de Tyr, et par un grand

nombre d'autres prélats corrompus ou surpris. L'hérésiarque

,

loin d'abjurer ses impiétés , en faisoit une profession nouvelle

dans sa supplique même, et il ne pouvoit se montrer plus dis-

posé à les répandre en toutes les manières. Ce fut à ce dessein

qu'il composa dans ce même temps des cantiques populaires

,

pour insinuer agréablement le venin dans les conditions les

plus communes I. Il y en avoit pour les voyageurs
, pour les

mariniers, pour les artisans, et même pour les personnes de

mauvaise vie
,
qu'il put seules avoir en vue , dans sa pièce inti-

tulée Thcdie , et faite sur l'air des chansons les plus obscènes 3.

Tant d'attaques portées à l'évêque d'Alexandrie , ou plutôt

à l'Eglise , (îrent retrouver à ce saint vieillard toute l'activité et

toute la vigueur du premier âge. On croit qu'il écrivit d'abord

au pape saint Sylvestre
,
pour lui rendre compte de ses démar-

<;hes, et pour se conduire par les lumières du chef de l'Eglise.

Puis , afin de détacher du mauvais parti , ou de prémunir tout

ce qu'il pourroit de prélats, il publia un avertissement pastoral

,

en forme de lettre circiUaire , où il accusoit Eusèbe de Nico-

niédie d'avoir, depuis long-temps et avant tous ces troubles

,

soutenu les erreurs d'Arius. En etfet , il seroit assez difficile de

prononcer lequel des deux, d'Arius ou d'Eusèbe, mériloit

ici la gloire honteuse de l'invention. Saint Alexandre dit ex-

pressément, qu'Eusèbe prétendoit moins défondre Arius, que

se défendre lui-même , et ne faisoit que renouveler par Arius

» Philostorg. ai. c. i, — * Alh. in Ar. Or. 3.

il



456 (An 3a4.) HISTOIRE
s anciennes iinpi(Hc5s , dont le temps avoit efface le souvenir,

bcloii ce témoignage respectable, Eusèbe fut plutôt le maître

t\ue le disciple, dans n tte alt(^ration impie du dogme catho-

lique ', et s'il avoit commis à l'audacieux Arius ie soin de la

prêcher ouvertement , il s'ëtoit réservé l'office moins hasar-

deux et plus importnnt delà protéger. Il est au moins sûr qu'ils

avoient tous deux été condisciples à l'école du martyr saint

Lucien, dont la doctrine mal entendue fut quelque temps

suspecte , et qui se vit obligé à lever ce scandale pour rentrer

dans la communion de l'Eglise , où il eut le bonheurde mourir

Eusèbe , furieux de voir sa politique déconcertée par le zèle

ingénu d'un saint, ne garda plus de mesures. DèSr-Hors il

conçut unehaine à jamais irréconciliable contre le diacr:' Allm-

nase , qui ne quittoit point son évêque saint Alexandre
, qui en

avoit toute la confiance, et que l'on croyoit, avec raison,

avoir la plus grande part à ses entreprises. Avec les évêques

qui lui étoient vendus , Eusèbe forma une espèce de concile en

Bithynie, où les sentiments d'Arius furent généralement ap-

prouvés. De là, on écrivit en tous lieux , de regarder les ariens

oomrae orthodoxes, de communiquer avec eux, et de réduire

Vévêque d'Alexandrie à faire la même chose. Mais Alexandre

se montra inébranlable. Arius fit donc prierEusèbe deCésarée,

Paulin de Tyr , et Patrophile de Scythopolis de trouver bon
que lui et les siens se réfugiassent en Palestine, et y fissent des

assemblées particulières, comme les prêtres avoient coutume
d'en faire à Alexandrie, sans préjudice des droits épiscopaux

qui ne s'en étendoient pas moins sur toutes les parties de celte

église subdivisée de la sorte. G'étoit apparemment la grandeur

de la ville d'Alexandrie qui avoit introduit cet usage. Dans les

églises communes, il n'y avoit d'ordi' rire qu'une assemblée
,

où l'évêque présidoil.

Les trois évêques que nous venons de liomaier, s*étant con-

certésavec plusieursautres de laméme province, accordèrent la

permission qu'on leur demandoit, tantpour les sectateurs d'A-

rius, déjà venus d'Egypte en grand nombre, que pour ceux qui

,
ourrcient arriver de jour en jour dans uneprovince aussi voi-

8i>if; de l'Egypte que l'étoit la Palestine. On ne pouvoit débau-

cii ar plus ou ei leraenlles ouailles d'Alexandre j mais afin d'ol)-
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server quelque bienséance, on mit une condition à ce priv.il<!ge :

c'est que ces ouailles di'tnchées demeureroient soumises à Vv-

vêque d'Alexandrie , et que Ictirs pasteurs subalternes, malgré

leur scission,continueioient d'y rechercher la paix etlacommu>

nion du patriarche. Moyennant cette formalitc illusoire , il fut

libre de tenir en Palestine des assemblées d'Egyptiens, sous des

prêtres de lamême nation , qui, tout excommuniés qu'ils étoient

par leur évêque, prëtendoient malgré lui faire partie de son

église : pratique inouie pour lors , mais que le manège de plu-

iieurs sectaires a fait regarder depuis comme peu étonnante.

Une pareille faveur ranima toute la secte. Non-seulement en

Palestine et en Egypte , mais par tout l'Orient , on vit dans

l'Ëglise des divisions intestines beaucoup plus nuisibles à la

religion que les attaques des plus violents persécuteurs. Les

évêquess'excommunioient sans ménagement les uns les autres^

les partisans de la nouveauté ne respectoient pas les titres les

plus légitimes ; on argumentoit en tout lieu sur les mystères

les plus relevés et les plus impénétrables. Ce n'étoient plus

seulement les ecclésiastiques qui en disputoient : les personnes

du siècle les moins instruites , les marchands sur les places et

dans leurs boutiques , les gens de métier, de petites oavrières

laissant l'aiguille et le fuseau , prêchoient ou dissertoient avec

assurance ; comme si la suffisance et l'enthousiasme eussent

tenu lieu du savoir. Les païens profitoient de ces divisions , en

insultant au christianisme, jouoient sur leurs théâtres les mys-

tères si indiscrètement et si indécemment divulgués.

Les officiers de l'empereur voulurent en quelques endroits

réprimer cette témérité profane *, mais elle n'en devint que plus

désordonnée, dégénéra en sédition , en révolte ouverte , et la

populace eut l'effronterie de jeter des pierres aux statues du
prince. Quand on eut fait ce rapport à la cour , les minisires

furent d'avis d'infliger un châtiment exemplaire à un attentat

commis , disoient-ils à Constantin , contre sa propre personne;

et ce fut en cette rencontre, dit-on ,
que donnant l'exemple si

mémorable de sa douceur, il repartit, en portant la main sur

son visafçe : Il faut que la blessure soit bien légère, puisqu'il

ji'cf» rcslc aucune trace.

Jl éloil cependant fort embarrassé, en voyant des savants
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(le sentiment coutraire j et il ne savoit en qui prendre confiance

dans un pareil conflit d'opinions. Il y avoit de'jà quantité;

d'écrits de part et d'autre. Arius fit un recueil de ce ffui éta-

blissoit le plus plausiblement son eneur. L'cvêque d'Alexan

drie rassembla tout ce qu'il trouva de plus propre à faue

rëvérer l'ancienne doctrine \ et l'on compta jusqu'à soixante-

dix lettres de ce zélé prélat, dont il ne nous en reste que deux.

Une division si bien soutenue causoit une cruelle perplexité

à Constantin ,
qui n'étoit pas encore baptisé , et n'avoit qu'une

connoissance insuffisante , tant de nos mystères que du régime

ecclésiastique. Sa droiture et sa piété le firent recourir aux

premiers psteurs. Il ne pouvoit mieux procéder *, mais il étoit

mal environné.

Depuis la défaite de Licinius et la conquête de l'Orient, il

liabitoit assez ordinairement Nicomédie. L'évéque de celte

ville , l'intrigant Ëusèbe lui fit entendre qu'on étoit d'accord

sur le fond des choses^ que la dispute, tout animée qu'il la

voyoit , nerouloitque sur des mots et de vaines subtilités -, que

le seul mal réel, c'étoit le trouble et le scandale, et qu'il falloit

user de son autorité suprême pourimposer un silence absolu >.

Ainsi le patron de l'hérésie , toujours intéressé à un silence

qui paroit mettre les choses dans l'égalité , abusa de la confiance

du souverain pour tenir la vérité captive, et fermer la bouche

aux évêques qui en sont les défenseurs naturels, et cela sous ic

prétexte, de tout temps si spécieux, de la paix et de la con-

coi'de, qui n'est cependant rompue que par les agresseurs de

la doctrine établie dans sa juste possession. La publique ne

ninriqua point de trouver la question frivole, tandis qu il ne

s'agissoit pas moins que de savoir, si Jésus-Christ étoit Dieu

ou créature-, et par une suite nécessaire, si le culte chrétien

Il (-loit pas une véritable idolâlrie.

Toutefois l'empereur, guidé par le Seigneur même, au

déiaut des hommes, ne précipita rien. Le céiùbre Osius, évê-

que de Cordoue en Espagne , se trouvoit h la cour , et selon

toute apparence, le souverain punlifc l'avoil envoyé, comme
un docteur de confiance et un défenseur essentiel à la reli-

que,
]

des qi

brer u

I Ep. GoM. ad. K\. et Ar.
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gion , dans les conjonctures délicates où elle se trouvoit. Ce
prélat n'avoit pas moins de part à la confiance de Constantin

qu'il avoit instruit dans la foi. Le religieux empereur prit le

parti d'écrire à Alexandrie , et choisit Osius pour le porteur

de ses lettres et pour son agent. On observe même qu'il le

préféra au factieux Ëusèbe , en qui sans doute il remarqua un
esprit de parti et d'intérêt , tandis que l'évêque de Gordoue
n'en montroit d'autre que celui de VKglise.

Il n'y avoit qu'un moyen légitime de rétablir la paix , qui

étoit de fermer la bouche aux partisans de la nouveauté , el

de confirmer les pasteurs dans le droit inaliénable d'ensei-^

gner la foi constante de l'Eglise. Osius ne suivit point d'autre

méthode en Egypte : mais il trouva tant de fermentation dans

les esprits
, qu'il revint à Nicomédie , sans avoir rien fait *, si

ce n'est qu'il réconcilia, dans le concile d'Alexandrie, le

prêtre GoUuthe , auteur d'un second schisme , et qui , se por-

tant pour évéque , avoit prétendu ordonner des prêtres , dès

le temps qu'Arius commençoit à dogmatiser.

Le patriarche d'Alexandrie profita néanmoins de l'occasion

pour faire parvenir la vérité dans toute son étendue aux oreil-

lew de l'empereur. Osius l'appuya fortement, et fit concevoir

au prince, qu'il s'agissoit du point le plus fondamental du

christianisme^ savoir, de la divinité de Jésus-Christ^ enfin

que
,
pour terminer ce triste différend , aussi-bien que ceux

des quarlodécimains et des donatistes , il convenoit de célé-

brer un concile solennel, formé de tous les évêqucs qu'on

pourroit rassembler des différentes parties de l'Eglise. On
voit qu Osius avoit entrepris de ramener à la pratique com-
mune ceux qui s'obstinoient encore en grand nombre à célé-

brer la p&que, à l'imitation des juifs, le quatorze de la lune,

quelque jour de la semaine qu'il tombât. C'éloit là une partie

de sa mission d'Alexandrie^ et il n'y avoit pas mieux réussi

qu'à la réduction des ariens. Le nombre des quarlodécimains

nugmenloit de jour en jour dans les provinocs oiienlales , loin

do diminuer. Lcsaudicns, ainsi appult's du nom de leur ciief

Audius de Mésupolauiie , mut'(|uoienl nu allaohcmcnt (;x-

Irême à cet usage ; ce tpii
,
joint à (|uc;l(|ucs autres singulaii-

l(îi, lc6 culiuîiu dans un vrai schisme, cl du schisme dans

* i

i
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Vliérdsie. Ils devinrent anthropomorpbiies ^ c'est-à-dire que,
prenant h la lettre certaines e^ipressions de l'Ecriture

, qui
attribuent à Dieu des mains , un visage , ils le crurent efTcc-

tivement corporel et de figurehumaine. Pour tant de causes

importantes, l'empereur, du conseil des évêques, résolut de
convoquer le premier des conciles œcuméniques, selon la

manière ordinaire de les compter , en mettant hors de rang
celui de Jérusalem tenu par les apôtres.

' La ville de Nicée, l'une des principales de la petite pro-

vince de Bithynie, et voisine de Nicomédie, fut choisie pour
le lieu de celte auguste assemblée >. L'empereur envoya de
tout côté aux évêqucs non des ordres impérieux , mais des

lettres respectueuses, disent les historiens du temps, pour
les inviter à venir en diUgence j et il leur fournit à ses frais les

voitures, et tous les moyens de subsistance. Le souverain

pontife ne fut certainement pas oublié dans cette invitation

,

puisqu'il commit en sa place , outre Vévêque Osius , les prê-

tres de l'Eglise romaine , Viton et Vincent, n'ayant pu faire

le voyage à cause de sa vieillesse >. On trouve dans les actes du
sixième concile un témoignage qui prouve clairement que

Constantin s'étoit concerté pour la convocation avec le

pape Sylvestre, Il paroit même certain que ce prince avoit

commencé par lui écrire, comme au chef de l'Eglise univer-

selle, avec qui il oonvenoit de convoquer celte assemblée de

l'Eglise. Si les anciens historiens donnent beaucoup de part

à la puissance impériale dans cette convocation) comme dans

celles de tous les conciles de cette première anliquilé \ ce

n'est pas qu'ils prétendent rien ôter de leurs droits naturels

aux souverains pontifes, qui ne sont pas sans doute de pire

condition dans leur ordre, que les présidenls-nés do toutes les

sociétés^ mais c'est parce que les empereurs devant proléger

l'Eglise, veillant à la tranquillité de leurs états et fournissant

d'ailleurs aux prélats les voilures publiques et les vivres , ils

entroient dans le détail de tous les soins relatifs à ces grands

objets. Quoi qu'il en soit, le pape, en commcltant ses lég.ilâ

ou députés , donna les mains , et concourut
,
par son autorité

1 Soz. I , c. 17. — a Con«. 6, Ao. 18.
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apostolique . h tout ce qiii se (it pour la convocation. Osiiis de
Gordoue fut nomme pour représenter la personne de Syl-

vestre dans le concile*, et l'on ne doute pas qu'il n'y ait pro'sidé »

.

Outre ce que dit sans exception saint Athanase
, quOsius a

eouuerné tous les conciles fameux de son temps , nous trouvons

le nom de cet ëvêque d'Occident , à la tête des souscriptions

de Nicde. Il est encore indubitable qu'il présida au concile de
Sardique, qui ne fut qu'une sorte de supplément aU premier

concile général. Or, à quel autre titre que celui de représen-

tant du souverain pontife , l'eût-on souffert & la tête de tous

les évêques delà chrétienté , même des patriarches d'Antioche

et d'Alexandrie, présents en personne? Gélaze de Gyzique dit

formellement qu'Osius tenoit , avec les prêtres Viton et Vin-

cent , la place de Sylvestre , évêque de la grande Rome : té-

moignage qui , rendu par un auteur grec sur les mémoires

de ses compatriotes , ne sauroit être suspect. Rien enfin déplus

conforme aux usages postérieurs et constants : dans les actes

de tous les anciens conciles oecuméniques , excepté le second

qui n'avoit pas été convoqué oecuméniquement, toujours on

trouve en tête la souscription des légats du pape
, qui sont le

plus souvent deux prêtres avec un évêque.

Entre les prtUats réunis à Nicée , au nombre de trois cent

dix-huit , sans compter les prêtres ni le reste du clergé , voici

quels étoient les plus illustres. Du premier siège de l'Ëglisc

après Rome, le saint patriarche Alexandre vint, accompagné

du diacre Athanase , encore jeune, mais qui annonçoit déjà

tout ce qu'il seroit dans la suite. L'Ëgyple fournit de plus

deux personnages vénérables , Potamon d'Héraclée et Paph-

nuce de la haute Thébaïde. Potamon avoit perdu un œil en

confessant la foi. Outre l'œil droit qu'on avoit crevé h Paph-

nuce pour la même cause , on lui avoit aussi coupé le jarret

gauche. Disciple Je saint Antoine , on le disoit doué , comme
êon maître, du don de prophétie. Constantin prenoit un plaisir

particulier à s'entretenir avec ce saint confesseur *, et souvent,

dans les transports d'une foi vive , il lui baisoit respectueuse-

ment la cicatrice qui lui restoit au visage.

hi

't.

< Gelas, I. I , c, 5.
:Ul
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Spiridion, dvê(|ue deTrémitlionte en Chypre, ^toit dou-
blement admirable , et par les mirades dont Dieu prdvenoit le

plus souvent sa simplicité et ses vœux, et par son respect scru-

puleuxpour les Ëcritures et les traditions ecclésiastiques. Dans
une assemblée pastorale de sa province , l'évêque de Lùdrc

fut chargé de prêcher*. L'orateur étoit éloquent , d'un goût

délicat, et très-versé dans les belles-lettres. Il eut à citer le

passage de l'Evangile , où le Sauveur dit à un paralytique :

Emportez votre grabat , et marchez. L'élégant prélat sub-

stitua un autre tenne à celui de grabat, qui lui paroissoit bas.

Spiridion en fut mal édifié ^ et se levant au milieu des Pères:

Valez-vous mieux, dit-il au prédicateur, que celui quia dit

grabat, pour rougir d'employer la même expression? Son
zèle ne provenoit cependant ni d'aucune amertume de tem-

pérament , ni d'un rigorisme dur et sauvage. Sa charité au

contraire étoit si tendre et d'une telle condescendance
, qu'il

lui faut , en quelque rencontre , supposer un motif tout par-

ticulier ,
pour ne pas s'en formaliser. Dans le temps du ca-

rême , où il avoit coutume de passer plusieurs jours de suite

sans manger, c'est-à-dire, selon les apparences, durant la

semaine sainte, il lui arriva un hôte excédé de fatigue. On ne

trouva rien dans la maison sinon des viandes de provision,

salées pour se conserver. Le saint ne balance point à en faire

apprêter et servir à son bute. Mais comme celui-ci, nonobstant

l'extrême besoin, rcfusoit par scrupule une nourriture prohi-

bée dans les règles ordinaires, saint Spiridion en mangea

le premier, pour rengagent faire de même) jugeant que les

préceptes les plus positifs ne sont pas des lois qui ne doivent

céder à la nécessité et h la charité a.

Saint Jacques , évéque de Nisibe en Mésopotamie, n'étoit

pas moins digne de la haute vénération qu'on lui porloit

universellement. Il avoit long- temps pratiqué la vie ascé-

tique et solitaire , sur une montagne sauvage , où il passoit

trois saisons de l'année , exposé à toutes les intcmpt'i'ics du

ciel , et avoit tout au plus les forêts pour abri : dans les plus

grandes rigueurs de l'hiver, il ne se rctiroit dans quelque

• So?.. I, c. II. — » Spir. Vit. r. i5.
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caverne, qu'en se reprochant sa mollesse, lls'c'loit absolument

interdit l'usage du feu , ne se nourrissoit que de fruits sans

saveur et d'herbes sauvages , dans le choix desquelles il oon-

sultoit, non le goût, qu'il sembloit avoir perdu, mais uni-

quement l'ordre du Cr(?ateur de ne point s'exposer à s'em-

poisonner ï . Son vêtement n'éloU qu'un rude et grossier tissu

de poils de chèvre. Ij'épiscopat , que ses compatriotes le for-

cèrent d'accepter , ne fut pour lui qu'un surcroît de peines.

L'assiduité à instruire , la correction des pécheurs , l'admi-

nistration des choses saintes , le soin des pauvres furent autant

de travaux surajoutés à ses premiers exercices , sans qu'il

rclftchât rien de ceux-ci. On raconte de lui , qu'une troupe de

vagabonds et de mendiants vint un jour lui demander de

quoi faire enterrer un des leurs , étendu comme mort sur le

chemin où l'évêque passoit. 11 leur fit l'aumône , et pria Dieu

pour le mort prétendu. Mais T imposteur expira sur-le-champ
^

et ses compagnons le voulant faire lever quelques moments
après , virent avec effroi leur jeu converti en un deuil réel

.

Ils recoururent vers le saint , se jetèrent à ses pieds, et con-

fessèrentleur supercherie avec un sincère repentir. Il se laissa

toucher, et ressuscita, parlavcriudc ses prières, celui qu'elles

venoient de faire expirer pour leur servir d'exemple. Cet

illustre patron fut toujours une sauve-garde assurée pour la

ville de Nisibe
,
qu'il garantit, long-temps même après sa

mort , de l'invasion des barbares.

Paul , évêque de Néocésarée sur l'Euphrate, au voisinage de

Nisibe, avoit perdu, dans la persécution de Licinius, l'usage

de ses deux mains, dont on lui avoit brûlé les nerfs avec un
fer chaud.

Il y avoit, entre les Pères de Nicée , beaucoup d'autres

confesseurs de la foi, qui portoient dans leurs membres les

glorieux vestiges des sacriAces sanglants qu'elle leur avoit

coûté. A l'un on avoit arraché un œil, à l'autre on avoit abattu

un bras , h un très-grand nombre on avoit coupé ou brûlé le

jarret, de peur qu'ils ne s'enfuissent des mines, où on les

accabloit de coups et de travaux , comme des bèlcs de somme.

< Th«o«l. I , c. 5.
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Ceux qui avoicnt échappé aux recherches des persécuteurs^

n'étoient pas moins distingués par leur zèle et leurs autres

vertus. En un mot , cet auguste concile comprenoit presque

autant de saints qued'évêques, et sembloit une assemblée

d'immortels , au milieu desquels le t)ieu suprême rendoit ses

oracleSé

n en étoit venu des provinces les plus reculées de l'empire,

de laDacie, du fond des Gaules et de l'Espagne, et même de
l'Arménie-Majéure , hors des limites de la domination ro-

maine , savoir l'évêque Arostane ^ du royaume des Perses

,

l'évêque Jean 5 et du pays des Scythes j l'évêque Théophile

qui prenoit la qualité de métropolitain des Goths. Tous les

évêques desgrands sièges s'y trouvoierit en personne , Alexan-

dre d'Alexandrie j Ëustache d'Antioche , également estimé

pour sa vertu et pour sa doctrine , Macaire de Jérusalem

,

Léonce , métropolitain de Gappadoce , et iiistitutëur de plu-

sieurs martyrs j tant par ses exemples que par ses instructions.

11 avoit beaucoup souffert lui-même pour l'Eglise, et ne mé-
rita pas moins d'elle, en comtnuniquaiit au premier Grégoire

' de Nazianze les solides principes qui passèrent du père à

Grégoire le filsj surnommé le théologien. Gécilien de Gar-

thage , fameux par ses vertus et ses triomphes sur les donatis-

tes, parut avec toute la sécurité de l'innocence reconnue

après de rudes épreuves , et se montra digne de la justice que

le concours des deux puissances venoit de lui rendre. Per-

sonne au contraire ne vint de la part de ces schismatiques. lis

ne s'étudièrent qu'à profiter des embarras qui attiroient ail-

leurs l'attention du gouvernement
, poiur exciter de plus grands

troubles dans l'Afrique.

Du parti d'Arius» on compta vingt-deux évêques, entre

lesquels (iguroient principalement les deux Ëusèbe , Paulih

de Tyr , Ménophante d'Ephèse \ et les plus fameux par leur

obstination ou leur effronterie dans l'impiété,Aétius de Lydclc,

Second de Ptolémaïde en Libye , Théonas de Marmariquc

,

Maris de Ghalcédoine, et Théognis de Nicée même. Dani> ce

nombre d'ariens , si petit en comparaison des orthodoxes , en-

cor»^ en éloit-il qui cachoient soigneusement leurs erreurs.

Outre les évêques, on voyoit au concile, non - seulement

I.
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des prêtres et des diacres , mais plusieurs laïques , excellents

dialecticiens et très-verscs dans les saintes lettres. A la vëritë,

ils n'avoient point de voix dans les delibdrations « et ils ne se

trouvoient là que pour aider les juges de la foi , ou les évê-

ques, à confondre les sublilile's de Tlieresie.

Dès que les pères se virent assemblés ^ ils commencèrent
par rendre en commun grâceà ï)ieu de la paix qu'il venoit de

donner à rEglise^ et ils supplièrent TËsprit saint d'dclairer

tout Tunivers par le concours des vrais dépositaires de ren-
seignement apostolique^ Depuis que le monde existoit , on
n'avoit pas vu une compagnie si vénérable ^ un seul temple

renfermant ce qu'il y avoit de plus vertueux , de plus docte ,

de véritablement estimable dans l'Asie , l'Europe et l'Afri-

que. L'empereur en augmenta le lustre, en venant deNico-

raédie à ISicée ^ aussitôt qu'il eut appris l'arrivée des prélats.

Il brûloit d'un désir extrême de voir celle multitude de saints

pontifes, qui, par l'ardeur et la pureté de leur foi, par la

sublimité de leur science et la sainte élévation de leurs senti-

ments ,
quelques-uns mêmepar l'éclat de leurs miracles , re^-

présentoient si dignement les premiers disciples du Fils de

Dieu. Udésiroit aussi, et par les plus saints motifs, de pro-

curer la paix et l'union à ceux qui éloient d'avis différent. S'il

appréheudoit , comme maître temporel, que les disputes du

la religion n'altérassent avec le calme des esprits le repos de

l'empire, il craignoit bien davantage ^ en sa qualité réelle de

prince chrétien ,
que le scandale de cette division n'empêchât

la conversion des infidèles, qu'il souhaitoit passionnément.

Les pères , de leur côté ^ n'avoient pas moins d'envie d'é-

tendre l'œuvre de Dieu *, et ils espéroient tout de sa bonté

toute -puissante, après le prodige qu'elle venoit d'opérer

en faisant plier toute la hauteur des césars sous le joug de

Jésus-Christ.

Le jour indiqué pour la séance publique et solennelle , étoit

le dix-neuvième de juin de cette année 3a5. Dans ces pre-

miers conciles, il y nvoit toujours une session principale, où
l'objet direct de la diflicultt; dcvoit se vider ^ et rassemblée du-

roit fort long-temps ce jour-là. Elle commençait sur les huit

ou neuf heures du matin, les pères prenant de la nouri^itui'«

1. io

Ihi^

'A^it

V^i

w.
tli'i



4^*6 (An 325.) HISTOIRE
avant d'y entrer ; et elle ne finissoit d'ordinaire qu avec le

jour : souvent même , dans les plus grands jours de l'été , on

n'en sort oit qu'aux flambeaux. Avant cette journée décisive

,

on se réunissoit pour éclaircir et préparer les matières. Ainsi

tint-on à Nicée de fréquentes conférences, où les points de

doctrine furent agités , et dans plusieurs desquelles on Ct entrer

Arius avec ses défenseurs ».

Il ne cacha point sa manière de penser , et dit naturellemen'

que le Fils de Dieu avoit été créé de rien •, qu'il n'avoit pas

toujours été •, qu'il étoit changeant de sa nature, et que c'éloit

par son libre arbitre qu'il avoit voulu demeurer bon
5
qu'il

pouvoit également prendre le parti du vice; qu'en un mol,

c'étoit une créature et un ouvrage de Dieu. Se servant même
d'expressions sacrilèges et de comparaisons révoltantes, il ajou-

toit que le Fils de Dieu étoit toiit-à-fait étranger au Père, quant

h la substance •, qu'il n'en étoit pas le Verbe , ou la propre sa-

gesse*, qu'il n'en étoit pas la vertu naturelle et véritable, et

que les divines Ecritures ne lui attribuent ce nom, que comme
elles le donnent aux chenilles et aux hannetons. Les évêques

protecteurs de l'hérésiarque lui entendoient froidement pro-

férer ces horreurs, loin d'en frémir.

Tous les autres se bouchoient les oreilles, et crai^noient de

se rendre complices du blasphémateur , en l'écoutant. Une
indignation soudaine s'empara de la multitude. Plusieurs, afin

d'étouffer plus vite l'impiété, la voulurent condamner en gé-

néral et sans nulle discussion , s'écriant qu'ils s'en tenoient à la

foi reçue dès le commencement et perpétuée parla tradition.

Mais d'autres leur firent entendre qu'il ne fklloit rien faire sans

délibération et sans le plus mûr examen. C'est pourquoi de

savants évêques et de profonds théologiens qui les accompa-

gnoient, réfutèrent avec force les nouveautés impies, s'ap-

puyant sur les livres saints , sur les écrits des premiers pères , et

même sur la dialectique. Mais aucun ne se distingua autant

que le diacre Athanase. •

Le patriarche d' Alexandrie l'avoit cru , malgré sa jeunesse,

capable de faire face aux plus dangereux sectaires \ et la suite

> Soi. 1. t, r. 17.
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lit voir qu il en avoit bien auguré. Quoiqu'il n'eût pas .iicore

trente ans, il fit l'admiration dé toute l'Ëgliae. Des talents émi-

neflts, cultivés par une excellente éducation ^ un esprit vaste,

élevé •, beaucoup de vivacité et de pénétration ^ une application

et une érudition étonnante en tout genre, quoiqu'il évitât plus

que personne d'en faire parade •, un couragei héroïque et supé-

rieur à tous les travaux comme à tous les périls-, un amour

pour TËglise ^ tel que jamais , ni Grec ^ ni Romain n'en marqua

pour la patrie*, une dextérité sans exemple dans les affaires*,

un coup d'oeil tmique pour découvrir des ressources quand

tout sembloit désespéré: toutes ces qualités mettoient une

juste proportion entre cet illustre docteur et sa destination si

haute et si difficile , de défendre la foi dans le plus rude assaut

qu'elle eut peut-être jamais à soutenir^ Sa prudence surtout

étoit incomparable. Les ennemis jaloux et sans nombre qui l'ob-

servoient sans cesse, n'eurent jamais la satisfaction de lui voir

faire une fausse démarche, et autant il réussissoit h ménager

des protections à la bonne cause^ à lier entr'euxles orthodoxes,

à entretenir d'heureuses correspondances, autant il savoit tirer

parti des âmes les plus froides , et de ces amis foibles souvent

plus dangereux que les ennemis. Il sembloit lire dans le fond des

cœurs. Les fidèles étoient persuadés que Dieu lui révéloit les des-

seins de ses adversaires*, et ceux-ci î'accusoient de les pénétrer

par les secrets delà magie *, parce que sa pénétration leur parois-

soit avoir tout ce qu'on peut attribuer de plus incompréhensible

à la divination. La piété, mais Une piété noble et simple comme
l'Evangile dont il étoit pénétré, et tous les dons de l'Esprit

saint surpassoient en lui ceux de la nature. Il ne tenoit qu'à

Dieu et à l'Eglise, dont les intérêts et les siens furent insépa^

râbles pendant cinquante ans de combats, qui, en ébranlant

une infinité d'évêques, ne furent pour lui qu'une suite de
oioniphes. Du fond des antres et des tombeaux où il fut sou-
vent réduit à se cacher , il faisoit trembler ses persécuteurs

,

appuyés de toute la puissance impériale.

Son extérieur n'avoit cependant rien de fort recomman-
dable. Il étoit petit, et d'une assez médiocre figure^ mais la

grandeur et la force de son âme se pelgnoient dans ses regards
et dans le calme inaltérable de son front. Sa douceur dans le

3o.
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commerce de la vie, sa complaisance et sa gaîtë même, le fai-

soient aimer de toul le monde.
Il se fil admirer dès qu'il parut à Nicëc, tant par la profon-

deur de sa doctrine
,
que par une éloquence insinuante et na-

turelle, qui de temps en temps étinceloit de traits frappants et

lumineux, et qui alloit toujours à son but avec une rapidité

presque inconnue aux Orientaux. Il s'opposa , sans nul respect

humain , à Eusébe de Nicomédie , le pbis fier prélat de son
siècle, vieux et rusé courtisan, protecteur exigeant, et très-

dangereux ennemi. Aussi les ariens commencèrent-ils dès lors

à craindre Athanase comme leur plus terrible antagoniste,

et les fidèles à le regarder comme le boulevard de la foi ca-

tholique.

L'empereur s'étoit rendu à Nicée, près d'un mois avant la

séance publique et solennelle du concile. Plusieurs évêques,

ariens à ce qu'on croit , lui présentèrent des mémoires contre

leurs confrères. Il les reçut d'un air sérieux et froid, les fit lier

et serrer tous ensemble, bien cachetés, ordonnant qu'on les

lui gardât jusqu'à un certain jour où il les pourroit lire. Il s'ap-

pliqua dans l'intervalle, avec toute l'indulgence et la douce

activité d'un ange de paix à rapprochtr les esprits et à dissi-

per les ombrages. Enfin il se fit représenter les mémoires en

plainte, et les brûla en présence des évéques, leur assurant

qu'il n'en avoit pas lu un seul article». C'est à Dieu, leur

ajouta-t-il, de vous condamner ou de vous absoudre : pour

moi ,
qui ne suis qu'un homme , sans caractère dans l'ordre des

choses saintes, je ne m'ingérerai jamais à juger ceux qu'il a

établis en sa place pour nous juger nous-mêmes 3. Ensuite il

les exhorta, d'une manière énergique et touchante, à se par-

donner tous leurs tprts réciproques \ et , s'il falloit faire droit

sur les points essentiels, à ne rien publier, même en ce genre,

qui pût scandaliser les peuples. Puis il ajouta , que s'il voyoit

«le ses propres yeux un évêque commettre une faute honteuse,

il le couvriroit de sa pourpre, pour le dtîrober à la malignité

publique.

U voulut que les pères Js' assemblassent dans le palais impë-

i'
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rial , avec un ëtlat convenable à l'état de l'Eglise délivrée de la

servitude et protëg(?e par le maître du monde. Dans la plus

grande salle du palais de Nicée , on disposa des deux côle's de

longues files de bancs pour toutes les personnes qui dévoient

avoir place au concile. Au miliei^ s'élevoit un trône richement

]îaré , sur lequel on plaça le livre des saintes Ecritures, comme
représentant l'Esprit saint qui les avoit dictées , et qui alloit les

interpréter par l'organe des pasteurs à qui sa perpétuelle assis-

lance avoil été promise.

Pour l'empereur, il ne fut pas question de tribunal, aprè

que sa foi vive et humble venoit de reconnoître avec tant d'é-

dification qu'il n'avoit nulle autorité dans ces sortes de juge-

ments. On ne put lui faire agréer qu'un petit siège placé dans

le milieu, à un bout de la salle, uniquement distingué parla

richesse de sa matiôre \ car il étoit d'or.

On n'en marqua que plus de respect à son entrée , tous les

pcres se levant dans un respectueux silence , et témoignant une

religieuse allégresse <. Il parut sans gardes , accompagné seule-

ment de quelques-un^ de ses ministres qui étoient chrétiens.

La beauté de son visage, qui, à l'âge de cinquante ans, avoit

conservé toutes les grâces de la jeunesse ^ une mine haute et

douce , des yeux extrêmement vifs , le corps le mieux fait qu'on

pût voir , ime démarche aisée et majestueuse , une taille au-

dessus de tous ceux qui l'environnoient, tout en lui fixant les

regards , faisoit reconnoître d'abord le souverain de cette au-

guste et nombreuse assemblée. Sa pourpre étinceloit d'or et de

pierreries. Mais il tenoit ses yeux modestement baissés, et

rougissoit d*une humble pudeur, qui dans une multitude

])resque toute composée de saints , imprima de lui une idée

beaucoup plus avantageuse que n'eût fait tout le faste de la

grandeur. Arrivé à sa place, il se tint debout, et ne s'assit

qu'après que tous les pères l'en eurent pressépar signes -, puis

il les fit asseoir à leur tour.

Alors un des principaux prélats de l'assemblée , dont on ne

sauroit dire le nom avec certitude, se leva, du côté droit oij 'ù

cccupoit la première place , félicita le prince sur tous les bien-

i£ui. vk.I.a.
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faits qu'il avoit reçus de Dieu , et le pria de continuer à faire

usage des faveurs divines pour la prospérité de l'Ëglise. Après
s'être recueilli quelques instants , Constantin répondit

, qu'il re-

gardoit comme l'une des plus grandes grâces du ciel le bonheur
qu'il avoit de se trouver parmi tant d'excellents personnages

j

qu'il ne doutoit plus que, par leurmoyen, on n'allât terminer les

funestes divisions qui avoient ranimé l'espérance des ennemis
du christianisme, ni que tant de saints et savants hommes ne
s'entendissent pour achever tous ensemble de détruire l'idolâ-

trie. Afin de soutenir la majesté de l'empire romain , il fit son

discours en langue romaine ou latine : mais on le rendit sur-le-

champ en grec pour le grand nombre des pères, qui étant

orientaux, l'entendoient beaucoup mieux que le latin.

Après ce discours , les évêques examinèrent la question de

foi , avec la plus scrupuleuse attention , et avec toute la libertc'

que l'empereur déclaroit leur laisser, On interrogea de nou-

veau Arius ,
que la présence impériale n'empêcha point de

soutenir ses premiers blasphèmes. Les euscbiens , tout en vou-

lant pallier ses impiétés , en proféroient d'aussi grandes , ou

même de plus grandes au fond*, les principes entraînant

comme de force les conséquences , et un abîme nouveau , se-

lon l'expression des livres saints , s'ouvrant sous im premier

abîme. Eux-mêmes à la fin demeurèrent interdits , en voyant

k;s horreurs et les absurdités de leur système dans son déve-

loppement : ils se conlredisoient*, ils se démcntoient les uns

les autres^ ils achevoient de confesser leur propre honte par

leur air d'étonncment et par leur silence. Les orthodoxes les

;iyant ainsi confondus , exposèrent la croyance de l'Eglise.

Constantin écoutoit tout avec une patience et une douceur

inallérables
,
quoique la dispute fût très-animée dans les coni-

îjiciicenients. Il saisissoit arrec une précision étonnante les

j)oinls essentiels delà question , les présentoil aux uns, Icni

|)('roit la chaleur excessive des autres
,
parloit à tous avec une

iK)Ml(' et des grâces qui captivoient les cœurs. 11 usa pour cela

lie lit langue grecque, qu'il parloit très-élégamment.

On lut une lettre d'Eusèhe de NicoméJie, qui présentoil

1 hérésie d'une manière palpable , et manifesloit la cabale des

S(H:laircs. Elle excita une Iclli; indignation
,
qu'on ladtMiliiia
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publiquement , h l'extrême confusion de ce superbe ovcque.

IjC parti no perdit pourtant pas courage , mais il donna une

conJ'ession de foi, dressée, dit-on, par Eusèbe de Césare'e,

plus mod<'t é que celui de Nicomédie , et qui adoncissoit beau-

coup les blasphèmes d'Arius. On ne laissa point de la trouver

défectueuse , comme rendant mal la génération ('ternelle du

Verbe : on cria à la ruse et à la perfidie , et il s éleva un grand

murmure par tout le concile.

On demanda en deux mots aux sectaires, s'ils rcconnois-

soient que le Fils de Dieu est la sagesse éternelle du Porc , im-

muable, toujours subsistant en lui, qu'il est enfin le même
Dieu que lui, le vrai Dieu>. L'interrogation étoit d'autant

plus embarrassante, qu'elle n'avoit pas été prévue. Ils demeu-

rèrent quelque temps en balance j et l'on s'aperçut qu'ils se

faisoient des signes entr'eux, et se disoient quelques mots à

voix basse. Puis se déterminant à la feinte et à l'imposture

,

ils admirent tous ces attributs du Fils de Dieu , en leur don-

nant parmi eux le sens qu'ils voulurent.

Pour déconcerter ce comble de l'artifice infernal , l'Esprit

saint inspira aux évêques de se servir du terme de consuh-

stantiel^ en grec, ôfxovTtoç, qui devint depuis si fameux. Ce fut

toujours là l'effroi et la ruine de cette hérésie*, nulle autre

expression ne rendant avec la même énergie et la même pri'-

cision la ressemblance parfaite , ou l'égalité du Père et du

Fils , rapport qui ne peut être entre les personnes divines

,

sans identité de substance. I/évêque de Nicomédie en sentit

la force mieux que personne, et on l'avoit parfaitement re-

marqué , dès la lecture de sa lettre impie qu'on venoit de

lacérer. 11 y répugnoit à dire le Fils incréé , précisément parce

qu'en le croyant tel, il faudroit confesser aussi qu'il est de

même substance que le Père, ou consubstantiel au Père.

Les hérétiques n'osèrent énoncer ce motif impie ^ mais ils

rejetèrent cette expression avec mépris et avec un air de scan-

dale , en criant à la nouveauté, contre un mot qui ne se ren-

controit point dans toute l'étendue des divines Ecritures. On
prouva sans peine que l'apôtre ne défend dans les termes que

pli
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les nouveautés profane? , telles <jue les leurs , non les exprès*

sions qui deviennent nécessaires pour confondre les erreurs

nouvelles. On leur fit néanmoins voir que )!e terme de con-

substantiel n'étoit pas nouveau dans le langage ecclésiastique
;

et que d'illustres docteurs, tels que saint Denys pape , et saint

Denys d'Alexandrie , en avoient usé dans le sens dont il s'agis-

soit, c'est-à-dire, pour assurer que le Fils de Dieu est de même
nature que son Père , et non pas son ouvrage. L'érudition

d'Eusèbe de Gésarée ne lui permit pas d'en disconvenir. On
exclut de ce mot toutes les significations grossières qui pou-

voient présenter quelque image corporelle , comme d'écoule-

ment ou de division *, et l'empereur
,
quoique peu versé dans

les matières théologiques , comprit avec tous les assistants de

bonne foi ,
qu'une pareille génération n'avoit rien que de

spirituel, de sublime et d'adorable , comme la divinité à qui on

l'attribuoit. On fit encore sentir la différence qui se trouvoit

entre ce mot pris dans le sens catholique , et la même expres-

sion entendue dans le sens grossier
;
pour lequel le concile

d'Anlioche l'avoit rejetée , à l'occasion de Paul de Samosate '^

ce dogmatiseur impie voulant inférer de là une division réelle

et matérielle en Dieu , telle qu'elle se rencontre entre diverses

pièces de monnoie d'un même métal : c'étoit l'indécente com-

paraison qu'il employoit.

Après qu'on eut mis en poudre toutes les futilités de la

chicane , et fait choix des expressions les plus propres à pro-

poser le dogme catliolique , Osius en dressa le symbole qu'é-

crivit Herniogène , depuis évêque de Gésarée en Cappadocc.

11 étoit conçu en ces termes : Nous croyons en un seul Dieu

,

Père tout-puissant , créateur de toutes les choses visiblei^ e^

invisibles *, et en un seul Seigneur Jésus-Ghrist , fils unique de

DieU; engendré du Père, c'est-à-dire, de la substance du

Père^ Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai

Dieu^ engendré et non fait, consubstanliel au Père, par qui

toutes choses ont été faites au ciel et en la terre -, qui , pour

nous autres hommes , et pour notre salut , est descendu des

rieux, s'est incarné et fait homme ^ a souffert, est ressuscité

le troisième jour, est monU! aux cieux, et viendra jugoi- Itn

vivants et les morls. JNous croyons aussi uu Sainl-Ki>|int.
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Quant & ceux qui disent : Il y a eu un temps où il n'e'toit pas,

et il n'ëtoit pas avant d'être engendré, et il a été tiré du
néant \ et qui prétendent que le Fils de Dieu est d'une autre

hypostase ou d'une autre substance, soit muable, sqit alté-

rable*, la sainte Eglise catholique et apostolique leur dit ana-

thème.

Tous les évêques souscrivirent cette formule de croyance

,

à la réserve de dix-sept x. Constantin
, qui avoit laisst la plut

parfaite liberté et témoigné une sorte d'indifférence avant le

jugement du concile , menaça, aussitôt après, de son indi-

gnation , ceux qui demeureroient indociles. Il n'en resta que
cinq, les deux Africains Théonas et Second, Théognis de

Nioée, Maris de Gbalcédoine , et le £imeux Ëusèbe deNico-
médie , à qui , en qualité de patron principal de la secte , il

convenait au moins de faire quelques difficultés avant de se

soumettre. Pour Ëusèbe de Gésarée, moins entreprenant et

moins résolu de son naturel, il obéit sur-le-champ, et admit

le terme de consubstantiel ,
qu'il avoit combattu la veille avec

tant de vivacité. Quand l'autre Ëusèbe eut fait les premières

feintes , et qu'il vit que le crédit et la faveur ne le préserve-

roient pas de la déposition ni du bannissement , il trouva en-

fin que ce qu'il venoit d'appeler nouveauté absurde et scanda-

leuse , n'étoit plus ni l'im ni l'autre. Il fut imité par lea évêques

de Nicée et de Gbalcédoine \ et il n'y eut nue Second et Théo-
nas qui voulurent courir les mêmes périls que l'hérésiarque.

Us furent condamnés avec lui, et relégués en lUyrie y la prin-

cesse Gonstance leur protectrice n'ayant pas eu le crédit d'em'»

pêcher ces actes de vigueur. INIois comme les décisions du
concile n'avoient produit aucun changement dans l'esprit de

ctclte femme entêtée de doctrine et de fausse piété, elle continua

d'accorder aux erreurs condamnées une protection secrète,

qui devint l'une des principales causes des troubles et de la

désolation de l'Eglise. i .

Les écrits d'Arius furent proscrits, comme sa personne et

noiumémonl sa Thalic. On confirma aussi la condanmation de

ses partisans, fuite par le concile d'Alexandrie, entr'autres,

«Tliood. VlU.e. 8.
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celle du diacre Ëuzoïus qui fut depuis ëvôque arien d'An-

tioche , et celle de Piste qui le fut d'Alexandrie.

L'un des objets du concile de Nicc^e étoit la question de la

pâque, agitée depuis si long-temps. Toujours les églises de

Syrie et de Mësopotamio , suivant l'usage des Juifs, célé-

broient cette fête le quatorzième jour de la lune de mars , di-

manche ou non. Le reste de la chrétienté la célébroit le

dimanche le plus proche du quatorze ; même les fidèles du

Pont et de l'Asie-Mineure
, qui avoient autrefois prétendu

tenir de l'apôtre saint Jean la coutume contraire. Il parut aux

pères de Nicée , que c'étoit le moment convenable de suppri-

mer une diversité , sujette enfin à beaucoup plus d'incon-

vénients que sa suppression, surtout à cause du mauvais

exemple ou de l'obstination factieuse de ceux qui entrete-

noient cette bizarrerie. Les pères prescrivirent , d'un commun
accord, de célébrer la pâque le même jour, qui seroit constam-

ment le dimanche d'après la pâque des Juifs. Saint Athanase

fait remarquer > ,
que la définition faite à ce sujet comr ice

par ces mots : Nous aiH)ns voulu
, pour montrer que c'éi t un

règlement de discipline , qui obligeroit dorénavant tout le

monde chrétien ; au lieu que la profession de foi n'étant qu'un

témoignage de la croyance que l'Eglise avoit invariablement

conservée , commençoit par ces mots : Foici quelle est lafoi

de tEglise,

Après les affaires générales , il en restoit une de la dernière

conséquence pour l'église d'Alexandrie et toutes ses dépen-

dances, troublées depuis vingt-quatre ans par le schisme de

Mélèce. Le concile statua en termes exprès, que les anciennes

coutumes seroient observées en Egypte , dans la Libye , dans

la Pentapole , et que l'évêque d'Alexandrie continueroit

d'exercer son pouvoir dans toutes ces provinces ,
puisque tel

étoit l'usage de Rome. Ainsi l'exemple de l'Eglise romaine

influoit-il dans le gouvernement ecclésiastique et l'économie

de l'Eglise universelle. On usa d'indulgence envers Mélèce

,

(|uoiqu il en méritât si peu , comme lui et son parti ne le mon-

trèrent que trop par toute la suite. On lui permit de resler

De S^nud. p. 8a3.



DE l'église. (An 325.) 47''»

dans la ville de LycopoUs, avec le titre d'évéque, mais sans

fonctions et sans pouvoir i. Pour les clercs auxquels il avoit

imposé les mains , et l'on oomptoit parmi eux jusqu'à vingts

huit évêques , on ordonna leur réhabilitation , en des termes

que les défenseurs d'une opinion trop singulière pour être

fondée , ont voulu entendre d'une ordination nouvelle. On
décerna même ,

qu'après cela ils seroient admis à la commu-
nion , mais qu'ils n'auroient d*» rang qu'après les ministres

institués par le patriarche d'Alexandrie. On ajouta qu'après la

mort de l'évêque catholique , le mélécien pourroit occuper sn

place, si on l'en trouvoit digne, et si l'évêque d'Alexandrie

approuvoit l'élection. Les catholiques étant soutenus par la

puissance civile , toutes les églises furent effectivement resti-

tuées au patriarche , et les schismatiques soumis et tranquilles,

au moins pour un temps*

La discipline qui commençoit à se relâcher , attira aussi

l'attention du concile. Il fit des canons ou règlements géné-

raux , au nombre de vingt ,
pour la conservation des anciennes

~i:outumes. En voici les plus importants. On défend de rece-

voir dans le clergé ceux qui , par un zèle indiscret , se sont

eux-mêmes faits eunuques. Le concile suggérant des voies

plus raisonnables, pour obvier, soit au débordement des

mœurs , soit au scandale , il ne veut pas qu'un ecclésiastique

ait chez lui aucune femme , si ce n'est sa mère , sa sœur , sa

tante , ou quelque autre personne seniblable , à l'abri de tout

soupçon.

D'anciens historiens rapportent qu'on vouloit passer plu",

avant , et défendre à ceux qui se trouvoient dans les ordres

sacrés, d'habiter avec les femmes qu'ils avoient époust'e

étant laïques \ mais que sur les représentations du saint évêque

Paphnuce
,
qui parloit sans intérêt

,
puisqu il avoit toujours

gardé la virginité, on ne fit à ce sujet aucune loi nouvelle.

Aujourd'hui l'on reconnott que c'est \l\ une histoire con-

trouvée par les Grecs, qui, vers la fin du quatrième siècle

,

roiumcncèrenl h se relâcher sur le cclibîil des clercs majeurs,

en alléguant vaguement le canon npostolique , qui défend aux

'-r.
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clercs de chasser leurs épouses. 11 s'agissoit uniquement dans

ce canon de ne point les abandonner , et non d'user du ma-
riage. Autrement la prétention des Grecs les meltroit en con-
tradiction avec eux-mêmes, en ce qui regarde les évêques
qu'ils ont constamment obligés à la continence. Du temps de
saint Jérôme , le célibat ecclésiastique

, pour tous les ordres

majeurs, étoit encore observé dans les patriarcats d'Alexan-

drie ., d'Ântioche , et dans tout l'Orient , comme dans d'Occi-

dent. Saint Epiphane traite également d'abus le relâchement

en ce point >. 11 fut au moins regardé comme abusif jusqu'au

concile de IN icée.

On y ordonna aussi d'accorder l'eucharislie à tous ceux qui

la demanderoient à la mort, pourvu qu'ils se fussent mis en

état de la recevoir dignement a. On défend aux évêques de

conférer les ordres aux néophytes , et de changer d'église. 11

fut encore statué qu'on déposeroit les clercs usuriers. Par mé-
nagement pour les lois civiles , dans le sens que nous avons

déjà observé , le concile prononça contre les seuls ecclésias-

tiques coupables d'usure, bien éloigné cependant de l'ap-

prouver dans les laïques. L'Ëglise tendoit au contraire, par le

bon exemple de ses ministres, à la bannir absolument de tontes

les conditions , comme nous l'y verrons enfin réussir. Dans un

autre canon , il est dit que l'évêque doit être institué par tous

les évêques de la province , au moins par trois d'enlr'eux

,

munis du consentement des autres par écrit et en bonne forme,

et ([ue ce sera au métropolitain de confirmer ce qu'ils auront

fait. Ici l'on trouve la division des provinces ecclésiastiques

,

régU^e sur celle des provinces de l'empire, et le nom de métro-

politain donné do même à l'évêque de la capitale, qu'on

appelle en grec métropole y c'est-à-dire vi/Ze-mè/'e.

Après la juridiction universelle de l'évêque de Rome , en sa

qualité de successeur du vicaire de Jésus-Christ, on voit celle

d'Alexandrie et celle d'Antioche , sur plusieurs provinces :

celle d'Alexandrie, comme conférée à celte église par le prince

des apôtres , son fondateur dans la personne de saint Marc ', et

celle d'Antioche dérivant de la même source , c'est-à-dire , do

la chai

qu'il
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la chaire de Pierre» qui avoit été établie dans cette ville , avant

qu'il la transférât à Rome , avec la primauté de l'apostolat.

D'autres prt^lats des premières villes de l'empire jouissoicnt

aussi de privilèges extraordinaires. 11 y en avoit trois qu'on

nomma depuis exarques , savoir l'évêque d'Ephèse , capitale

de l'Asie proprement dite, l'évêque de Gésaréeen Gappadoce,

et celui d'Héraclée en Thrace. L'évêque de Garthage avoit de

même une grande autorité sur toutes les provinces d'Afrique.

Pour l'église de Rome, si elle est comparée à quelques-unes dcf

précédentes , ce n'est qu'à certains égards, savoir, en consi-

dérant simplement son chef, soit comme évêque , soit comme
métropolitain, soit comme primat ou patriarche. Toute la

comparaison qu'on fait ici de la dépendance des églises d'I-

talie , nommées suburbicaires , comme de villes soumises à la

juridiction des préfets du prétoire de Rome , avec les églises

dépendantes de l'évêque d'Alexandrie , ne convient au souve-

rain pontife qu'en sa qualité particulière de patriarche d'Oc-

cident, sans nul préjudice à celle de chefde l'Eglise univer-

selle, trop bien établie dans tous les siècles précédents , pour

que les pères de Nicée trouvassent qu'il fût nécessaire d'en

parler*, d'autant plus qu'ils ne touchoient celte matière, que

pour maintenir l'autorité de l'évêque d'Alexandrie contre les

entreprises des méléciens. Pour l'église de Jérusalem, encore

nommée Elia et peu considérable, mais représentant l'an-

cienne qui avoit été honorée de la présence du Fils de Dion

,

les pères jugèrent .\ propos de la décorer du tilre d'église

patriarcale , et d'accorder à son évêque une préséance d'iion-

ncur, sans préjudicier néanmoins aux droits de l'évêque do

Césarée , son métropolitain.

Parmi les canons de Nicée , il en est encore deux remar-

quables concernant deux sortes d'hérétiques, les novalicns ou

cathares , qui prenoient cette orgueilleuse dénomination du

mot grec qui signifie pur *, et les paulianistcs , sectateurs de

Paul de Samosate. Le concile décide qu'il faut rebaptiser les

derniers quand ils rentrent dans le sein de l'Eglise, parce

qu'ils n'j'toicnt point baptisés au nom du Père et du Fils et du

Saint-Esprit. Quant aux novalicns, qui n'avoienl point alléré

tu funue <lu buplonic, qui u'crroicnt pas même dans la foi de

mm
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la Trinité , les pères confirmant ce qu'avoit autrefois statué le

concile d'Arles , et plus anciennement encore le pape saint

Etienne, ils défendent de rebaptiser, soit ces âectaires, soit

aucuns de ceux qui auront conservé le baptême de TËglise

catholique : expression pleine de lumière
, qui nous fait con-

nottre que les sacrements administrés hors de l'Ëglise , n'en

sont pas moins les sacrements de l'Eglise, à qui seule Jésus-

Christ a fait ce don sacré <.

Il se trouvoit au concile un évêque novatien , nommé Acé-
sius. L'empereur, k qui les soins et les démarches ne coûtoient

rien quand il s'agissoit d'une œuvre de zèle , demanda à cet

évêque s'il étoit content du symbole de foi et du décret sur la

pâque. Seigneur , répondit-il , le concile n'a rien innové -, et

c'est comme je l'ai appris , ce qu' on a cru et observé depuis

les apôtres. Pourquoi donc , reprit Constantin , vous éloi-

gnez-vous de la communion générale? Acésius lui exposa les

causes de la séparation de Novat, c'est-à-dire , le relâchement

prétendu des catholiques, en ce qu'ils admettoient à la partici-

pation des saints mystères , ceux des fidèles qui avoient péché

mortellement depuis leur baptême. Faites donc une échelle

pour vous I répliqua le prince en riant , et montez tout seul

au ciel •

On rapporte au concile de Nicée beaucoup d'autres règle-

ments particuliers. Il est sûr, par exemple, qu'il défendit de

se mettre à genoux pour prier le dimanche et durant tout le

temps pascal
,
par respect pour la tradition

, qu'il se piquoit

de révérer dans les moindres objets quand elle étoit ancienne.

Mais la vénération de tous les âges pour cette auguste assem-

blée , lui fit attribuer beaucoup d'autres lois qu'elle n'a point

faites. Les Arabes et tous les Orientaux des derniers temps lui

rapportent toute la discipline antique, et même un grand

nombre de canons inconnus à l'antiquité , dont ils révèrent

infiniment le recueil. Celle compilation apocryphe est connue

NOUS le nom des canons arabiques du concile de Nicée. Le res-

pect dc3 Grecs et de tout 1 Orient pour ce saint concile , leur

fil ordonner (ju'on en célébreroit annuellement la mémoiie.

I Suer, i , lo, Soz. I , aa.
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comme les fêtes des saints : observance encore pratiquée au-

jourd'hui à l'<?gard même de plusieurs autres conciles qu'ils

honorent de la même manière , sur le modèle de celte pre-

mière institution.

Les pères , avant de se sëparer , ëcrivirent leur lettre syno-

dale. Quoique directement adressée à l'église d'Alexandrie el

à ses dépendances, comme à la partie la plus intéressée du
monde chrétien à ce qu'on venoit de régler, elle concerne

aussi toutes les autres églises. Avant toutes choses , disent les

pères , nous avons examiné , en présence de l'empereur

,

l'hérésie d'Arius et de »es sectateurs^ et il a été résolu tout

d'une voix de l'ana'^ ématiser, lui , sa doctrine et ses ouvrages

impies , avec les blasphèmes qu'il vomissoit contre le Fils de

Dieu , en disant qu'il fut tiré du néant , qu'il n'étoit point

avant d'être engendré , et qu'il y a eu un temps où il n'exis-

toit pas ', que ,
par son libre arbitre , il pouvoit s'adonner au

vice ainsi qu'à la vertu , et qu'il est créature. Le saint concile

anathématise toutes ces horreurs
,
qu'il n'a même entendu pro-

noncer qu'en frémissant. Pour ce qui regarde la personne

d'Arius , déjà vous avez appris , ou bientôt vous apprendrez

de la voix publique , comment on l'a traité. Nous ne voulons

pas paroître insulter à un homme qui a reçu , par le bannisse-

ment , la digne récompense de son crime. Son impiété a eu la

force de perdre avec lui Théonas de Marmarique et Second de

Ptolémaïde : c'est pourquoi on les a enveloppés dans son ch Ali-

ment. On rapporte ensuite ce qui avoit été ordonné touchant

le schisme des méléciens et la célébration de la pâque.

Comme ce n'étoit point assez de publier les décisions , l'em-

pereur joignit son autorité pour l'exécution des décrets, et fit

écrire dans toutes les provinces des lettres instructives , où il

proposoit le jugement du concile comme un oracle divin,

après lequel il n'étoit plus question d'examiner , mais seule-

ment d'obéir. Tout ce qui se fait dans les saints conciles , dit-i:

expressément , et telle fut dans tous les temps la persuasion

des vrais fidèles, doit se rapporter à la volonté de Dieu. C'est

par elle que j'ai donné mes soins pour rassembler à Nicéo* lo

plus grand nombre possible d'évêques, avec lesquels moi-

même, comme un d'entre vous, car je fl\is mon plus doux

m
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plaisir de servir lemême maître

,
je me suis applique à connoitre

lavérité »
. On a donc examiné , avec la plus grande diligence

tout ce qui avoit pu donner lieu à la division. Et Dieu veuille

nous le pardonner! quels affreux blasphèmes n'avons-nous
pas entendu proférer touchant notre Sauveur, notre espoir et

notre vie, par des gens d'une doctrine contraire aux divines

Ecritures et à notre sainte foi ! Plus de trois cents évêques,
très-vertueux et très-éclairés , sont convenus d'une même
croyance, qui est en effet celle delà loi chrétienne. Le seul Arius

a été convaincu d'avoir
,
par l'instigation du démon , semé l'im-

piété, premièrement parmi les Egyptiens ses compatriotes,

puis en beaucoup d'autres endroits. Recevons donc ia loi que
le Seigneur tout-puissant nous a enseignée , et que les frères

séparés par les ténébreuses intrigues d'un émissaire infernal

s'empressent à se réunir. Car ce que trois cents évêques ont

ordonné , n'est autre chose que la sentence du Fils unique de

rEternel : l'Esprit saint ayant déclaré la volonté de Dieu par

l'organe de ces grands hommes qull inspiroit. Ainsi que per-

sonne ne balance, que personne ne diffère, mais que tous re>

viennent avec joie au chemin de la vérité.

L'empereur condamnoit en même temps au bannissement

Arius , avec ses deux plus opiniâtres sectateurs , Théouas et

Second. Tous les autres étoient flétris par le nom infime de

porphyriens , conftne renouvelant les impiétés de Porphyre

,

c'est-à-dire , l'idolâtrie , en adorant la créature dans le Fils de

Dieu, qu'ils disoient tiré du néant. On les assujétissoit encore

à payer chacun , outre leur capitation ordinaire et personnelle,

celle de dix autres personnes. Enfin les écrits de rhérésiirque

ëtoient condamnés au feu^ et quiconque seroit convaincu d'en

avoir recelé quelqu'un, au lieu de le représenter et de 1«

brûler , devoit être puni de mort aussitôt qu'il seroit pris. Telle

étoit la sévérité avec laquelle la puissance impériale avoit cou-

tume de faire exécuter ses rescrits. Autant l'empereur avoit

marqué d'indifférence ou laissé de liberté jusqu'au jugement,

autant il usoit d'autorité et de célérité pour le mettre à exécu-

tion : en sorte que cette grande affaire lut entamée et consom-

* î3K)Cra *
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mëe clans l'espace d'uiw an ) et le concile même
,
qui finit le 35

août , vers le commencement de la vingtième année de l'em-

pire de Constantin , ne dnn guères au-delà de deux mois. On
fit une seule et même fête pour ce'lëbrer l'anniversaire de
l'heureux avënement de Constantin à l'empire, et de l'issue

non moins heureuse du concile. Ëusèbe de Gésarëe
, qui à la

faveur de la supercherie et des équivoques se faisoit tolérer par

lËglise et considérer de l'empereur, prononça son panégyri-

que. Constantin combla tous les évêques d'actions de grâces

,

de caresses , de présents , et voulut même les régaler , avant

leur séparation >. Tous furent introduits avec honneur , entre

deux lignes de gens de guerre , dans ce palais peu auparavant .

si redouté , et d'où il étoit émané contre eux tant de sanglants

édits. A peine concevoient-ils ce qu'ils voyoient ; et c'étoit
'

pour eux comme un songe, que ces gat'des armés en ce beau

'our pour leur honneur , après l'avoir été si long-temps pour
les immoler. L'empereur , en disant adieu aux évêques , leur

remit des lettres pour les gouverneurs des provinces
, par les-

quelles non content de pourvoir à la sûreté et à la prospérité

de leurs églises , il établissoit des pensions pour les vierges,

pour les veuves et pour tout le clergé.

Les principaux d'entr'eux étoient chargés de notifier partout

les ordonnances du saint concile*, et voici le détail de ces

commissions , très-intéressant , en ce qu'il nous fait connoî-

tre l'ordre hiérarchique de ce temps-là, avec la géogra-

phie ecclésiastique '. Osius de Cordoue , tant par lui que par

les deux autres légats Viton et Vincent, devoit communiquer

les dispositions du concile à Rome, à l'Italie , à l'Espagne , et

aux autres nations dont les terres sont arrosées par l'Océan

,

'est-à-dire , aux Gaulois, aux Germains et aux Bretons. Alex-

andre
,
patriarche d'Alexandrie , les devoit iitimer à l'Egypte,

à la Pentapole , à la Libye et aux provinces voisines \ Macaire

de Jérusalem et Ëusèbe de Césarée , à la Palestine , à l'Arabie

et à la Phénicie *, Eustathe d'Antioche , à la Célésyrie , à la

Mésopotamie et à la Cilicie *, Jean , évêque des Perses , à toute

la Perse, et aux Grandes-Indes ^ Léonce de Césarée en Cap^

«BJ
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padoce , à sa province de Gappadoce, àla Galatie , an Pont, à la

Paphlagonle , à la grande et à la petiteArmënie *, Thc*onas de Gi-
zyqué, àTAsie simplement dite, ou Asie proconsulaire, à l'Hel-

les poùt, à laLydie et à la Carie; Nunechius de Laodicéé, à lapre -

mière et à la seconde Phrygie ; Alexandre de Thessalonique

,

à la Macëdoine, àla Grèce ou Achaïe, à la Thessalie, àrillyrie , à

Tune etVautre Scythie ; Alexandi^, alors prêtre etdepuis ëvêque

de Bysance, aux îles Gyclades *, Protogène de Sardique , à la

Dacie , à la Dardanie et aux pays voisins \ Pistdde Marcianoplc,

à la Mysie et aux régions limitrophes ; enfin , Gëcilien de Gar-

thage , aux provinces d'Afrique, deNumidie et de Mauritanie.

Cependant Eusèbe dé Niùomëdie et Thëognis de Nicëe

,

qui avoiènt signe le symbole du concile après quelque rési-

stance, ne tardèrent point à mettre au jour le fond de

leur foi ou de leur fourberie. Oti dit même, qu'ayant cor-

rompu le dépositaire des actes du concile , ils en eifaeèrent

leur signature. L'empereur en fut outré, fit prononcer con-

tr'eux la déposition canonique cit pourvoir à leurs places , et

les relégua danâ les Gaules. Il écrivit incontinent à l'église de

Nicdmédie; pour jdâtifier sa .^éVérité qu'il motive de plus loin,

en accusant Eusèbe, entr'autreâ choses, d'avoir été complice de

la cruauté de Licinius contre les fidèles , de sa conjuration

même , et de la guerre qui avoit enfin coûté à ce tyran la

courdniié et la vie;

Le saint Vieillard Alexahdi^ mottrut peu après son retour à

son église, iet àvàilt d'ékpirér , il marqua un désir extraordi-

naire d'avbir Athàbaée potir successeur. Mais l'humble diacre

craighoit âtifaht cette dignité qti'il la méritoit. Il s'étoit caché,

dès qu^il aVôii vil le patriarche à l'extrémité >. Le malade le

deinaûda plùsietirs fois avec un grand empressement \ et

comme ôU lie pouvoit le trouver : Athanase , s'écria-t-il d'un

ton prophétique , tu n'échapperas point. Sitôt le saint expiré

,

les évêquë^ de la protiixcé s'assemblèrent avec tout le peuple ca-

tholique, quÂ Aommoità grands cris et tout d'une voixAthanase

pour àôn éVé^e. Durant plusieurs jours consécutifs , la multi-

tude ùé âoi^it de l'église > Ai n'en hâwa sortir Us prélats. Aiba-

• Theod. i,a6.
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nasc fut enfin découvert , et solennellement ordonne, à la vue

et aux acclamations de toute la province : ce qui ne put se termi-

ner ,
par les obstacles qu'il apporta ,

que dans les derniers jours

de l'anndeSaC, c'est-à-dire, plus de huit mois après la mort

de son prédécesseur , arrivée le ly avril précédent.

La mémoire de saint Alexandre est justement et universelle-

ment chère à l'Eglise. Les Pères de Nicée, dans leur lettre

synodale , ne louent pas moins sa modération et sa sagesse à

conserver la paix , que son zèle contre les nouveautés impies.

Il est fort étonnant que Socrate , qui rapporte cette lettre i
,

accuse ailleurs ce saint évêque d'avoir agi contre Arius par un
esprit d'aigreur et de colère. Mais ce n'est pas le seul trait où

cet historien se trouve peu d'accord avec lui-même dans cette

matière *, puisqu'il raconte inconsidérément dans un même
chapitre, et qu'Alexandre à roocasion d'Arius 6tft aux prê-

tres d'Alexandrie le pouvoir dé prêcher, et que les docteurs

expliquoient dans cette ville les saintes Ecritures au peuple

,

les mercredis et les vendredis >. Aussi est-il démenti dans une

accujation si peu méditée , par Théodoret^ , par Sozomène

,

par Rutfîn4 , par Gélase de Gyzique^; c'est-à-dire, par tous

les garants de ces faits anciens. Sozomène va jusqu'à inculper

en quelque sorte saint Alexandre du vice tout contraire , en

nous apprenant que plusieurs personnes bl&moient ce prélat

modéré, d'avoir toléré trop long-temps l'hérésie d'Arius ^.

Les vrais fidèles ne se conscdèrent de la mort d'un si digne

pasteur que par l'élection d'Athanase. Quand la nouvelle en

parvint aux pieux solitaires dont l'Egypte étoit remplie, ils

en rendirent à Dieu les plus ferventes actions de grâces. Ceux
de la Thébaïde prétendirent avoir en des signes miraculeux de

l'approbation du ciel. Saint Pacôme leur chef eut enfin une

révélation, sous les symboles mystérieux de colonne et de

flambeau , que ce saint et savant évêque seroit celui qui éclai-

reroit principalement l'Eglise , et en étaieroit l'édifice dans

les jours de sa prochaine calamité; qu'O auroit bientôt à sou-

tenir de terribles assauts pour la défense de la foi , mais qu'il

* Lîb. t , e. g. — > Lib. 5« c. a3.

^ G«l. p. 5o. -- • Sosom. p. 4^6.

S Theod. p. 5a4. — 4 Ruf. p. iSg.
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4^4 (An 3a6.) HISTOIRE
surmonteroit tout, la cociserveroit pure et sans altération, et

la feroit refleurir par tout le monde.

Ce grand maître de la vie cénobitique , k laquelle il avoit

mis comme la dernière main , et donne une forme stable , ëtoit

parvenu en qudques années à la sainteté la plus éminente.

Quoique né de parents infidèles , on avoit cm apercevoir dès

sa plus tendre jeunesse les marques de sa prédestination , dans

son amour extrêmepour la chasteté , eten d'autres inclinations

trop vertueuses pour n'être pas les effets d'une grâce extraor-

dinaire. A l'âge de \ingt-ans, il fut enrôlé pour porter les

armes I. On l'embarqua avec plusieurs autres soldats , elle soir

ils arrivèrent dans une ville , où quelques particuliers touchés

de compassion pour cette jeunesse engagée contre son gré , la

traitèrent avec tant d'humanité et de bienveillance, que Pa-
côme voulut connottre le motif d'une charité si édifiante. On
lui apprit que ces âmes compatissantes faisoient profession de
croire que le Fils de Dieu étoit venu sur la terre pour le salut

des hommes, et qu'à son imitation ils se rendoient bienfaisants

envers tout le monde , dans l'espérance d'une autre vie , où ils

en seroient récompensés. Dieu tout-puissant , 8*écria-t-il aus-

sitôt en levant les mains et les yeuxau ciel , si vous me tirez des

embarras où je suis , et me faites connoître une manière si

digne de vous servir, je vous le promets et j'en jure par vous-

même, je m'y attacherai avec une fidélité inviolable. Il con-

tinua son voyage , et sitôt qu'il put obtenir son congé , il revint

dans la Thébaïde sa patrie, où il fut mis au nombre des caté-

chumènes , et peu après baptisé.

Ayant appris qu'un saint vieillard , nommé Palémon , ser-

voit paisiblement le Seigneur dans le fond du désert
, près de

la mer Rouge , il alla solliciter la grâce de devenir son disciple.

Les plus terribles austérités, et la peinturepeut-être encore plus

effrayante qu'on lui en fit , ne purent ébranler sa résolution.

Il demeura douze ans avec Palémon, priant continuellement,

tout en travaillant à faire des cilices , ou à d'autres ouvrages

des mains , tant pour mortifier sa chair, que pour se procurer

kes moyens de soulager les pauvres. Ces deux fervents solitaires

iVJt Vitt.
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vivoient de rien , et presque déjà comme des âmes alTrancliies

de leurs corps. Un jour de Pâques , Palémon dit à Pacônie de

prt^parer une nourriture un peu plus recherchée, pour ho-

norer la fête. Celui-ci assaisonna d'huile les herbes sauvages

qu'ils avoient coutume de manger. Mais au moment d'en taire

usage , Pale'mon fondant en larmes et se frappant la poitrine :

quoi, dit-il, mon Sauveur a.étë crucifié, et je me nourrirois

délicatement l Jamais il ne put se résoudre de toucher à un

mets qui lui parut trop exquis , tout insipide qu'il étoit. Lors-

qu'on Texhoitoit à prendre quelque soulagement dans ses

infirmités, il opposoitles exemples des martyrs, dont il avoit

été témoin oculaire dans le temps des persécutions.

Pacôme pouvoit avoir trente-trois ans, quand il s'enfonça

davantage dans la solitude, vers les bords lés moins fréquentés

du Nil. Comme il étoit en prières dans un lieu nommé Ta-
benne , il entendit une voix qui lui dit : Demeure ici, Pacôme>

et fais-y un monastère pour tous ceux qui viendront chercher

sous ta conduite la route du salut. Tu les gouverneras suivant

la règle que ye te donnerai. Aussitôt un an^e lui apparut , et

lui présenta une table écrite qui contenoit cette règle. Saint

Palémon mourut quelque temps après , et Pacôme construisit

un bâtiment , bien simple sans doute, mais d'une étendue pro-

portionnée à la multitude qu'onluiannonçoit. Enpeu d'années,

il y vit plus de ceui cénobites, qui vivoient en commun, sans

la moindre propriété , sous l'obéissanee d'un même supérieur

et l'observance de la même règle. La sainteté de ces solitaires

,

souvent confirmée par des miracles, attira un nombre toujours

plus grand de disciples , de toutes les parties du monde , en

sorte qu'il se trouva jusqu'à six cents moines dans le principal

monastère, et plus de trois mille en plusieurs autres qu'il

y fallut ajouter.

Dans le désert de Nitrie , aussi en Egypte , vivoit un autre

solitaire nommé Amraon. Il étoit d'une famille distinguée dans

le pays par sa noblesse et son opulence , et ses parents l'avoient

obligé de se marier à l'âge de vingt- deux ans. Mais appelé

dès lors à une vie plus parfaite , il persuada à son épouse de

garder la continence, et ils menèrent ensemble cette vie an-

gélique dix-huit ans entiers. Après quoi , se trouvant san^
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doute plus en libertt^, Auiuion se retira au mont de Nitrie,

ainsi appelé du nitre qu'on tiroit en abondance. Là , il devint

supérieur d'une multitude de moines*, et son épouse gou-
verna , de son côté , des troupes nombreuses de vierges. H
mourut, âgé de soixante-deux ans-, célèbre par ses vertus et

par ses miracles. Saint Antoine, son sage estimateur et son

ami , éloigné de là de treize journées de chemin , vit son âme
monter au ciel.

Ce père de la vie monastique, depuis le voyage qu'il avoit

fait à Alexandrie pendant la persécution de Maximin , habi-

toit au fond du désert qui est entre le Nil et la mer Rouge.

Pour éviter le commerce des gens du monde qui icterrom-

poient la douceur de ses entretiens avec Dieu , il avoit erré

trois jours et trois nuits dans ces lieux sauvages , en cherchant

un endroit où il pût subsister et se tenir caché. Il avoit enfin

trouvé une montagne d'où jaillissoit une source abondante

,

qui devenoit bientôt un beau ruisseau ombragé de palmiers

et de divers arbustes. La verdure et la fraîcheur de ces bords

tranquilles qui contraatoient agréablement avec les sables et

les monts arides du voisinage , et qui élevoient l'esprit d'An-

toine à la contemplation des perfections infinies du Créateur,

l'affectionnèrent à ce lieu nommé Gohsim. Par le moyen de

quelques frères qui connurent sa retraite , il ae munit d'une

houe, d'un peu de blé , laboura la terre qui lui parut la meil-

leure , et se mit en état de vivre sans être à charge à personne.

Il fit aussi un petit jardin , où il sema ùjs légumes pour ceux

des frères qui le viendroient voir.

Trois solitaires, entr'autres, prirent la coutume de le visi-

ter une fois l'an. Il observa que l'un des trois ne disoit mot,

et laissoit toujours parler les deux autres. Le saint lui en de-

manda la raison, moins pour apprendre ce qu'il préiumoit»

que pour avoir lieu de le guérir d'une timidité à quoi il attri-

buoit cette extrême réserve. Mais le solitaire lui répondit :

Mon père, il me suffit de vous voir, pour mou édification.

En effet , tout l'extérieur d'Antoine avoit un certain air do

sainteté , de dignité , et je ne sais quoi d'analogue à ce qu on

racontoit de lui
,
qui le faisoit d'abord reconnoUre à ceun

mi'iue qui ne ruvoi<.'nt pas encore vu. 11 n'éloil pas d'une laiUo
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avantageuse) mais il imposoit par so^ maintien nol^le et

recueiUi , m^é à'ume gaieté et 4' un^ sérën^t^ qiii annonçoit

au premier aspect tout Tçinpif-e qi^'il avoit sur son ânie. Il

8eivJ>loit qu'il fOt ^119 passions. Depuis qu'il avoH acquis une

entière union avec Dieu, il n'avoit plus d'attache ^yx délices

même de la contemplation, ni à sa chère 9oUtu4<e, quan^ lo

zèle ou la complaisance le deqiaqidoit ailleurs.

Les frères lui persuadèrent de descendre de sa montagne,

pour visiter )e8 monastères djç Piper, ëtahlis souç ça direc-

tion. I^ partit aussitôt, acciompagné d^ qu^lques-un^ d'en-

tr'eux , et fit charger sur up chaimieau de quoi vivre en tra-

versant le désert. La chaleur étoit excessive, et l'eau manqua
aux voy^eurs. Il/s en cherchèrent inutilement dans tout le

canton. Désespérant enfin d'en trouver, et n'ayant plus la

force de marcher, ils se jettent p^r terre, accablés de langueur,

et Uissent aller le chameau à l'aventure. Plus endurci que les

autres pr l'exercice de la pénitence , le saint vieillard se trou-

voit moins foihle : mais il étoU pénétré de 1^ plus vive dou-

leur, sur le péril où il voyoit^es compagnons. Il s'écarta en

soupirant, et se mit en prières k genoux , les bras étendus. Du
lieu même oùilprioit, le Seigneur fit aussitôt sortir une eau

fraîche, dont toute la troupe se désaltéra. Ils recouvrèrent leurs

forces , remplirent leurs outres; et toute leur inquiétude ne

fut plus que pour la bête de somme , égarée et chargée de leurs

provisions. Us la trouvèrent arrêtée à une pierre, où sa corde

s'étoit accrochée , par un hasard dont ils ne méconnurent pas

l'auteur, et ils achevèrent heureusement leur voyage. Le saint

abbé eut la consolation de retrouver les monastères de Piper

dans le meilleur ordre. Il leur accorda quelques jours , qu'il

partagea entre ses enfants en Jésus-Christ et sa digne sœur,

vieillie dans la virginité , et dont les filles spirituelles qu elle

formoit à la perfection de leur état dans le même canton , ne

le cédoient point en vertu aux communautés d'hommes les

plus courageuses. Il reprit ensuite le chemin de sa montagne.

Alors il fut visité par saint Hilarion , destiné par la Provi-

dence à instituer en Palestine et en Syrie les saintes obser-

vances des solitaires de l'Egypte. Les parents d'Hilarion

,

comme ceux de Pacôme , étoient idolâtres : mais la grâce les
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prévint ëgalementde ses bénédictions >. Du bourg de Taba-
the, lieu de sa naissance, ^rès de Gaze, on l'avoit envoyé
étudier à Alexandrie. Outre les sèches notions de la gram>
maire, il y avoit appris la science inestimable du salut où
déjà il s'étoit rendu fort habile. Afin de s'y perfectionner de
plus en plus, il demeura environ deux mois auprès de saint

Antoine, dont la renonmiée, toute grande qu'elle étoit , lui

parut infiniment au-dessus de la vérité. Ce court espace de
temps suffit à un digne émule de l'homme de Dieu

, pour se

former à sa manière de vivre, à la prière assidue, à l'humi-

lité , à la constance dans le travail , aux austérités et à la régu-
larité. Toutefois Hilarion n'avoit alors que quinze ans: mais
si la maturité devança jamais l'âge dans l'âme forte de ces

premiers orientaux, ce fut surtout dans un saint, à qui la

grâce rendit, toute sa vie, l'héroïsme comme naturel. Il ra-

mena quelques solitaires égyptiens dans son pays , où son

père et sa mère venoient de mourir, et lui avoient laissé des

biens considérables ,
qu'il partagea entre ses frères et les pau-

vres , sans oublier aucune autre personne que la sienne dans

cette distribution.

Il y avoit une vaste solitude qui, commençant à quelques

milles delà ville de Majume, s'étendoit fort au loin sur les

rives de la mer. Elle n'étoit habitée que par des brigands,

qui en parcouroient perpétuellement l'étendue pour surpren-

dre les voyageurs , ou dépouiller les navigateurs échappés à

la tempête. C'est là que s'établit le jeune Hilarion, entre la

mer et un marais , méprisant tout autre péril que celui que

court le salut au milieu des pièges du siècle. Il portoit pour

tout habillement un sac avec une tunique de peau, que lui

avoit donnéesaint Antoine , et un manteau de paysan. Son lit

consistoit en une simple natte de joncs étendue par terre , et

sa cellule, à peine de la grandeur de son corps, paroissoit

plutôt un sépulcre qu'une maison. Cinq à six onces de pain

d'orge , avec quelques herbes cuites , c'eot tout ce qu'il con-

somma par jour , depuis ses premières années jusqu'à l'âge

de quatre-vingt-dix ans
,
qu'il ne laissa pas d'atteindre*

Ilier.Vit. HiUr.
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Dès le commencement de sa retraite, il fut découvert par

les brigands , qui ne pouvant rien enlever à un homme dé-

pouillé de tout , se divertirent à lui faire peur. Ne se donnant

pas d'abord pour ce qu'ils étoient , ils lui demandèrent s'il

ne craignoitpas les voleurs. Pourquoi les craindrois-je, repli-

qua-t-il, puisque je ne possède rien ?Mais ils peuvent vousôter

la vie, poursuivirent les brigands. Cela est vrai , dit-il^ mais

quand on n'a d'attache à rien en ce monde, on craint peu de

le quitter. L'ennemi du salut lui livra de rudes combats, qui

ne cessèrent d'accroître ses vertus pendant vingt-deux ans,

après lesquels le ciel manifesta sa sainteté par d'éclatants

miracles. Quand il venoit quelques malades de Syrie en

Egypte , pour implorer les secours de saint Antoine
, pour-

quoi venir de si loin , leur disoit le père de la vie ascétique ?

N'avez-vous pas chez vous mon fils Hilarion ? Il eut bientôt

tm grand nombre d'imitateurs. Toutes les solitudes de la Pa-

^"'tinB et de la Syrie , et hors de l'empire , le pays de l'Eu-

y - -, l'Arabie et la Perse furent peuplés de fervents émules,

t^..\.a si grand exemple lui fit parmi les hommes les plus bar-

bares.

Mais ce n'étoit pas seulement dans les déserts que la grâce

de l'Evangile opéroit : le trône même foumissoit de gi-andes

leçons et de grands modèles. Constantin paroissoit toujours

ne considérer sa puissance , que pour faire triompher les ver-

tus et la religion. Pour seconder les vues de l'Eglise , il fit une

loi qui tendoit à diminuer les usures si fort accréditées parmi

les Bomains, en attendant qu'on les pût abolir tout-à-fait. 11

faisoit journellement distribuer aux pauvres du blé, des ha-

bits, avec de l'argent. Personne n'étoit exclus de ces cha-

rités : mais ses officiers avoient ordre de les répandre avec

plus d'abondance sur les chrétiens. Par le même esprit , dans

les lois publiées en faveur des ecclésiastiques , cet empereur

déclaroit que ses faveurs dévoient être réservées aux catholi-

ques-, et que les hérétiques ou schismatiques , loin de préten-

dre aux immunités qu'il accordoit, seroient au contraire

plus chargés que le reste de ses sujets. 11 protégeoit et hono<

roit spécialement les personnes qui se vouoient à une plus

grande perfection, comme les vierges et les solitaires » dont
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quelques-uns en particulier , tels que saint Antoine , lui

avoient donné la plus haute iidé« 4e tous les autres.

La princesse Hélène» mèf^ 4e l'empereur, le secondoit

parfaitement dans ses destseins religieux. Elle faisoit son plus

dou^ plaisir d'être la diaiributriçe des aumônes du prince

,

qui lui abajadonnoH absolument la disposition de ses trésors

,

tant pour SQiU^ger les misérables que pour donner 4e Téclat

au culte public. Et jamais il ne fut plus à propos de frapper

les sens par une aiunte magnificence. U s'agissoit de faire im-

pression sur des bpmmes qui avoient toujours ignoré ce que

c'étoii qu'boiiorer la 4ivinité avec la dignité et la grandeur

GonvecMblee. Hélène s'occupa donc , pendant une bonne

pi^tie de sa vie , à bâtir ou à décorer des églises. Elle entre-

prit le voyage 4e la Terre-Sainte, dans le dessein de décou-

vrir le sépulcre du Sauveur, enterré sous des monts de rui-

nes. Les idolâtres avoient fût tous leurs efforts pour en effacer

jusqu'à la mémoire , et ppur ensevelir jusqu'à la place qui en

pouvpit rappeler le souvenir. Ainsi l'avoient-ils couvert d'un

am9s 4e 4ébri9 et terres rapportées > pavé pan-dessus , et assez

consolidé, pour y bâtir un temple à Vénus : piège tendu»

par un raffinemoit d'impiété, à la religion même des Gdèles,

qui , en venant adorerle Dieu fils d'une vierge , seroient cen-

sés tout au contraire rendre leurs hommages à la déesse de

l'impudieité. L'impératrice fit d'abord vaser ce temple impur.

Après quoi Ton creusa avec tant d'ardeur et de persévérance,

qu'outre le sépulcre , on trouva trois croix enterrées sous les

ruines. .
i

L'embarras fut de distinguer, entre les trois , l'instrument

sacré de notre salut. Saint Macaire, alors évêque de Jéru-

salem , les fit toutes porter chez une iemme arrêtée depuis

long-otemps par une maladie incurable , et connue de tout le

monde. On lui appliqua chacune de ces croix , en suppliant

l'Etemel d'honorer , par une guénson miraculeuse , celle qui

avoit été arrosée du sang de son Fils. L'impératrice étoit

présente , et toute la ville dans l'attente de l'événement. Les

deux premières croix furent appliquées sur la malade, sans

qu'elle s'en trouvât mieux. Mais sitôt qu'elle eut touché la

deriiièrf , elle se leva sur-le-champ , et se trouva parfaite-
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i^ntgaénc*. Quelques ëcrivatns ajoutent que l'on approcha

ensuite cette croix d'un corps mort, et qu'incontinent il ressus>

cita. Ce dernier fait, moins garanti que le premier par leshisto-

riens modernes, porte néanmoins sur les mêmes preuves, c'est-<

à-<lire, sur la tradition de tous ^es habitants de Gonstantinople,

et les témoignages par écrit de plusieurs contemporains , d'où

sont également partis les auteurs respectables de l'antiquité

,

qui nous ont transmis la substance de ce fait merveilleux.

Hélène envoya une partie considérable de la croix à l'empe-

reur son fils , et déposa le reste dans une grande châsse d'ar-

gent, pour être conservé dans une basilique superbe, la

merveille de son siècle, que l'on commença dès lors à con-

struire, et qui ne put être achevée que six ans après.

Voici la description que les anciens nous ont transmise de

cette église , érigée sous le titre de la Résurrection près du
Saint-Sépulcre, auquel fut habilement adapté tout le plan

de l'édifice. La grotte du sépulcre étoit revêtue en dehors de

colonnes d'un travail exquis , et de to* .tes sortes d'ornements

les plus précieux. De ce portique , on cntroit dans xme vaste

cour ou place ,
pavée de marhre , bordée de trois côtés d'une

longue galerie, et terminée au levant par le temple, encore

plus admirable , tant pour sa grandeur et la justesse de ses

proportions, que pour la richesse de ses décorations. On
sentoit au premier aspect , que la puissance romaine ne s*é-

toit pas en vain proposé de construire le plus digne monu-
ment qu'on pût voir en ce genre. L'intérieur du temple étoit

incrusté , dans son immense étendue , du marbre le plus rare

et le plus varié \ le dehors b&ti de pierres si polies et si bien

jointes , que la correction du travail causoit encore plus d'ad-

miration que la recherche des matériaux*, et la voûte cou-

verte d'un lambris en soulptiu'e, tout doré, et d'im éclat

éblouissant. Les bas-côtés formoient deux galeries à double

étage , dont les voûtes ou plafonds étoient également enrichit

d'or. Trois portes , d'une élévation majestueuse , s'ouvroient

sur la cour. En face
, quand on entroit , ou au chef de to ut

l'édifice , on apercevoit une coloonade en demi-cercle , com'

Theod. 1 , i8
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49^ (A« 337.) HISTOIRE
prenant douze colonnes, dont chacune portoitl'un des ap^
très , et dont les chapi^ \ux ëtoient ornéi» de grandes coupes

d'argent. G'dtoit lace qui formoit le sanctuaire, au milieu

duquel se trouvoit l'auteL A l'autre extrëmité de tous ces bâ-

timents , en deçà de la cour et des portiques , il y avoit une

avant-cour formée par deux galeries, une de chaque côte'.

On y entroit par une première porte , qui donnoit sur la place

publique où se tenoit le marche. De là les regards se portant

à travers un lointain si dëcorë, jusque dans la profondeur du

lieu saint, personne nepassoit, surtout les premières fois,

sans éprouver un "isissement religieux qui approchoit du

ravissement.

Telle étoit l'église si justement célèbre du Saint-Sépulcre,

pourvue d'une quantité innombrable de vases d'or et d'ar-

gent, et de toutes sortes de richesses. Elle subsista jusqu'à

Van 1009 de l'ère chrétienne, qu'elle fut abattue par les

musulmans. Plusieurs autres fois elle fut ruinée , puis rebâtie,

Mais jamais avec sa première magniGcence. Autour de l'e'-

glise, hors de l'emplacement de l'ancienne Jérusalem, se

forma une ville que txDt d'objets capables d'inspirer l'enthou-

siasme fàisoient presque prendre à Ëusèbe, ainsi qu'il s'en ex-

prime
, pour la nouvelle Sion décrite par les prof^ètes. Elle

reprit alors son ancien nom , et perdit celui d'Ëlia que l'em-

pereur Adrien lui avoit donné

.

Constantin fit encore bâtir une magnifique église sur le

mont des Olives , afin d'honorer aussi le lieu de l'ascension

du Sauveur j et une autre à Bethléem. On construisit en même
temps à Nicomédie une basilique digne de cette ville impé-

riale , c'est-à-dire , de la résidence ordinaire des empereurs

d'Orient. Antioche, capitale de Syrie, eut un temple si riches

qu'on l'appeloit Féglise dor. Le corps de l'édifice, d'une

hauteur extraordinaire , étoit de forme octogone , accompa-

gné tout à l'entour de chapelles et de souterrains , le tout

dans une vaste enceinte bâtie avec la même noblesse. A Rome,

on construisit dans le palais de Latran , l'église du Sauveur,

appelée Saint-Jean-de-Latran , à cause de son baptistère où

étoit l'image de saint Jean -Baptiste. C'est la première église

de Rome , et la station des plus grandes solennités. L'empe*
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reiir donna à ce baptistère en terres et en maisons environ

cent quinze mille livres de rente. ^ u .

Il bâtit à Rome sept autres ëglises , celle de Saint-Pierre au
Vatican , à la place d'un temple d'Apollon, et en me'moire de la

sépulture du prince des apôtres : celle de Saint-Paul , au lieu

de son martyre ; celle de Sainte-Croix , pour honorer avec la

dignitë convenable la partie de la vraie croix qu'Hëlène avoit

envoyée de Jérusalem •, celle de Sainte-Agnès , avec son bap-

tistère ; celle de Saint-Laurent, hors de la ville , au lieu de la

sépulture de ce martyr ; celle des saints martyrs Pierre et Mar-
cellin , où fut inhumée sainte Hélène. Il y en eut encore plu-

sieurs dans le reste de l'Italie, comme à Ostie, à Albe, à

Gapoue, à Naples , toutes richement dotées *, en sorte que l'on

conçoit difficilement qu'un seul prince ait pu fournir à tant

de dépenses.

Aussi sage néanmoms que religieux, il ne tiroit pas du trésor

public le fonds de ces bonnes œuvres : trop convaincu , que

pour le bien même de l'Eglise , si étroitement lié au repos pu-

blic , l'état ne doit point s'épuiser en libéralités excessives , et

que la munificence la plus sainte doit craindre de tomber en

des inconvénients quelquefois aussi fôcheux que l'épargne.

Mais le sage Constantin trouvoit des ressources immenses dans

les biens confisqués autrefois sur les fidèles qui étoient morts

sans héritiers ^ dans les revenus des temples des idoles , dont il

jiigeoit ne pouvoir mieux réparer la profanation
,
qu'en les con-

sacrant au culte du vrai Dieu \ enfîn dans la suppression des

jeux profanes qui coûtoient prodigieusement à l'empire. En
Orient, il abolit les jeux des gladiateurs, voulant que ceux

qu'on y condamnoit pour crimes, servissent plutôt au travail

utile des mines.

Tout ce qui décréditoit l'idolâtrie , et la niinoit sans vio-

lence , sans exposer les peuples aux factions et aux troubles , il

ne manquoit pas de le mettre en usage. En Cilicie, il y avoit

un fameux oracle d'Apollon, à l'occasion duquel le xélé souve-

rain voulut convaincre ses sujets de l'abus qu'on faisoit de leur

confiance >. On abattit le temple, et l'on y trouva des oste-

Son, a, i8.
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inents et des têtes de morts qui avorent servi aux opérations

magiques d'homicides sacrificateurs , avec des paquets de hail-

lons ou de paille, qui rempUssoient le creux des idoles gigan-

iesques , où ces cruels imposteurs se caohoient. Mais nulle part

on ne découvrit, ni le dieu dont on attendoit les oracles, ni

génie ou démon, ni fantôme épouvantable, comme on Tap-

préhendoit. Il n'y eut toutefois lieu si secret, autre si obscur

ni si profond, où les ofliciers du prince et les soldats ne péné-

trassent : de manière que les peuples commencèrent à ouvrir

les yeux sur l'imposture de leurs prêtres et les horreurs de

leurs superstitions. A Héliopolis en Phénicie, ville consacrée

à Vénus, les femmes de ses sacrificateurs et de ses adorateurs

cloient communes enlr'cux toui, et la meilleure partie du

droit sacré de l'hospitalité consistoit à prostituer leurs filles aux

))assantsi. Le pieux et chaste empereur interdit rigoureuse-

ment ces rites infâmes; et pour y remédier plus sûrement, ii

])ressa les habitants de reconnoître le Dieu de toute pureté. Il

lit encore bâtir Une vaste église, pour cette ville qui n'en avoit

jamais eu, y établit un évêque avec un clergé îiombreux. Dans

les montagnes du Liban, près du fleuve Adonis, on voyoit un

autre temple de Vénus , ou plutôt une autre école d'impudi-

r.ité, qu'il fit également ruiner. Il commanda aussi de détruire

de fond en comble le fameux temple qu'Esculape avoit à Egée

en Cilicie, de façon qu'il n'en restât pas le moindre vestige. En
Egypte, les idolâtres attribuoient au dieu Sérapis les fécondes

inondations du Nil, parce qu'on gardoit dans le temple de

octte idole la colonne qui servoit à les mesurer. On la trans-

féra dans la grande église d'Alexandrie \ et les pïens publièrent

4)ue le dieu indigné empêcheroit les débordements. Mais le

fleuve continuant de porter le limon et la fertihté dans les cam-

pagnes , les alarmes et les présages tournèrent à la hov c du

dieu, ainsi que de ses prêtres. En plusieurs villes, l'eL.^.ereur

fit enlever les portes ou les toits des temples, tira les statues et

les simulacres des sanctuaires les plus révérés, et les exposa

sur les places publiques, afin que la familiarité en inspiiit 1«

mépris.

I Socr. Ibid.
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De l'Orient , on manda au prince que , près du fameux chêne

de Màmbrd en Palestine, où le patriarche Abraham «vent ac-

corde l'hospitalité à trois anges , la foi d^gënt^rânt en super-

stition , il s'ëtoit érige diverses idoles, et qu'on leur otTroit des

sacrifices. Tous les ans il s'y tenoit une foire célèbre, à dix

lieues seulement de là yille sainte; et il y avoit une affluence

prodigieuse de négociants de toute nation et de toute religion

,

qui honoroient leurs dieux, chacun à sa manière. Les femmes

y accouroient coinme les hommes , et s'y donnoient en spec-

tacle , dans tout l'éclat de leurs charmes et de leurs parurCs. On
assuroit néanmoins, quoique tout campât péle-méle, que le

respect du lien, et la crainte de la yengeance divine empé-
choient le désordre, et absolument tout commerce aTcc les

femmes. L'empereur moins crédule eut horreur du simple

péril ainsi que de la superstition. Il écrivit aux évéques de Pa-

lestine , qu'il s'étonnoit de leur négligence à sonffiir ce profane

iiélange; il ordonna d'abattre les idoles, de renverser les au-

tels des fausses divinités, et, en la même place, après qu'on

l'auroft purifiée, de bâtir incessamment un temple magnifi-

que, où l'on n'adoreroit que le vrai Dieu. Le comte Joseph,

juif de naissance et converti oVune manière digne d'être rap-

portée, fut chargé de l'exécution.

Cet israélite, fameux par tout ce qu'il dut à la grâce de Jé-

sus-Christ, étoit de Tibériade, et y t»noit un des premiers

rangs auprès du patriarche de sa nation : c'est ainsi qu'onnom-
moit alors io chef de ce peuple dispersé >. Ce patriarche, sur

le pokit de mourir, envoya chercher l'évéque de Tibériade,

sous quelque prétexte détourné, mais dans le dessein véritable

d'en obtenir le baptême. L'évéque, après avoir reconnu et

perfectionné les dispositions de ce juif, le baptisa en effet. Jo-

seph, qu'on avoit 4it sortir de la chambre du malade, avec

tous les témoins incommodes , regarda par un trou de la porte,

et observa curieusement tout ce qui s'y passoit. Le patriarche

mourut I et plusieurs années s'écoulèrent, sans que Joseph ré-

pondit h la grâce qui, durant cet intervdUe, ne lui laissa ja-

mais la conscience en repos. Cuvent il lisoit les Evangiles de

I E|iîph. Ilxr. 3o, n. 5. •
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/|96 (An 337.) HISTOIRE
saint Jean et de saint Mallliieu, ou les Actes des apôtres, que
la Provid ence ayoit , comme par hasard , fait tomber entre ses

mains. Le Sauveur lui apparut lui-même en songe, et l'exhor-

tant à croire en son nom *, je suis , lui dit-il , Jësus que tes pères

ont crucifî(l. Il ne se rendit point encore, et tomba dans une
grande maladie, dont on n*espéroit point de le voir relever.

Un docteur juif, quoique des plus ardents pour la loi mosaï-

que, lui dit à l'oreille : Jésus-Christ fils de Dieu, qui aéié

crucifié, est le juge qui décidera de ton sort. Souvent les Juifs,

par un aveu pratique en faveur du christianisme , usoient de

formules semblables , pour guérir leurs maladies. La même
nuit le Sauveur apparut une seconde fois à Joseph , en lui re-

prochant toujours son infidélité. Il recouvra la santé , et ne se

convertit point.

Il y avoit à Tibériade un énergumène , dont la frénésie le

faisoit souvent courir tout nu par les rues. Joseph instruit par

la lecture de l'Ëvangile, de la puissance de Jésus-Christ, en

voulut faire l'essai sur le possédé qu'on lui amena dans sa

chambre. 11 lui imprima le signe de la croix , en disant : Je te

commande , esprit malin , au nom de Jésus de Nazareth , qui a

été crucifié , de sortir du corps de ce malheureux \ à l'instant

l'énergumëne se trouva guéri. Le miracle fit une impression

extraordinaire dans toute la ville, et Joseph ne laissa point de

persister dans l'infidélité. Enfin cette âme inflexible , et néan-

moins prédestinée à la lumière de l'Evangile, résistant à tant

de poursuites de la divine miséricorde ^ les coups de rigueur,

la tribulation, les souffrances emportèrent ce que ni visions,

ni miracles n'avoient pu gagner.

Joseph qui , malgré ses désirs inefficaces de conversion , se

montroit toujours zélé pour la discipline judaïque , s'attira néan-

moins les soupçons, et bientôt après la haine de ses frères.

Dans le dessein de lui Êûre peine, ils observèrent curieusement

ses moindres démarches , et le surprirent un jour lisant l'Evan-

gile. G'étoit un grand crime, à lem' jugement. Ils se saisirent

du livre et du lecteur, renversèrent celui-ci avec brutalité, le

traînèrent à la synagogue, où on le flagella. L'dvâque survint

,

bien accompagné, et le dégagea de leurs mains. Les Juifs le

rencontrant une autre fois dans un voyage qu'il faisoit en
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Cilicie,* ils le jetèrent dans le fleuve Cydnus, où ils crurent

l'avoir noyé. Il en réchappa , comme par miracle 5 et ce fut

alors que, vaincu par tant de traits multipliés delà clémence

divine , il demanda et reçut le baptême.

Outre le rang qu'il avoit tenu parmi les Juifs , sa foi et son

mérite personnel lui attirèrent la bienveillance de l'empereur

Constantin ,
qui lui conféra le titre de comte , avec charge de

faire bâtir des églises à Mambré, à Tibériade, et dans quel-

ques autres places de la Palestine, où les Juifs n'avoient jus-

que-là souffert aucun mélange d'étrangers. Il rencontra de

grands obstacles, et ne put remplir toute l'étendue de sa com-
mission, les Juifs employant jusqu'à la magie pour le traverser.

Gomme on l'eut averti, à la construction de l'église de Tibé-

riade, qu'ils arrêtoient par leurs enchantements le feu des fours

à chaux , il accourut sur les lieux , remplit un vase d'eau , et fit

de son doigt le signe de la croix sur le vase , en disant : Au
nom de Jésus le Nazaréen , attaché à la croix par mes pères, et

par ceux de cette aveugle multitude, que l'eau acquière la vertu

de lever les charmes de l'enfer, et qu'elle rende au feu ter-

restre son activité naturelle. Après quoi il prit dans sa main

''eau bénite de la sorte, et en arrosa les fours. Le feu reprit à

Tinstant avec une vivacité si prodigieuse, que tous les specta-

teurs se mirent à crier : C'ect le Dieu tout-puissant qui assiste

ainsi les chrétiens I

Par tous ces moyens , le christianisme faisoit de jour en jour

des progrès édifiants. Si l'espoir de la faveur impériale attiroit

quelques infidèles , il s'en convertissoit infiniment davantage

par les leçons et les exemples des saints évêques et des pieux

solitaires , par les réflexions solides qu'on avoit tant de lieu de

faire sur la vanité et l'impureté des superstitions idolâtres , sur

la beauté et la sublimité des enseignements évangéliques. On
voyrit des villes et des peuples tout entiers se déclarer pour

notre religion, abattre d'eux-mêmes leurs idoles et leurs

temples, ou les transformer en églises. I^es habitants de Ma-
jume, c'est-à-dire, du port de Gaze en Palestine, abjurèrent

tous à la fois leurs anciennes superstitions : ce qui donna au

religieux empereur un plaisir d'autant plus vif, qu'il attendoit

moins ce cbangemenl d un peuple que peu d autres égaloient
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dans son attachement à l'idolâtrie. Pour leur téowoSgner son

contentement , il érigea cette place en cite, et la nomma Con-
stance du nom de celui de ses fils qui luiétoitleplus cher. Pour
une semblable raison , il donna le nom de Constantine à une
ville de Phénicie.

Le zèle de Constantin ne se renferma point dans les borties

de l'empire. Par ses soins et ses bienfaits , lo christianisme pé-

nétra fort avant chez les nations éloignées et les plus barbares.

Déjà il étoit professé par les habitantsdes environs du Rhin, et

dans les régions de Gaule les plus reculées vers l'Océan. Les

Goths et les autres barbares voisins du Danube, en l'embras-

sant vers le même temps, en avoient déjà contracté des mœurs
plus réglées et sensiblement plus douces. Ils commencèrent à

se convertir, dans les incursions qu'ils faisoient sous les empe-

reurs précédents. Leurs captifs rendoient la vertu respectable

aux vainqueurs, et en les instruisant, formoient journellement

de nouvelles églises. Le prince des Arméniens , nommé Tiri-

date
, qu'un miracle opéré dans sa maison avoit rendu chré-

tien , engagea ses sujets à profi^sser la même religion. De là le

christianisme se propagea dans l'Osroëne , dans l'Ibérie et jus-

qu'au sein du vaste royaume des Perses i.

Les Ibériens habitoient, entre le Pont-Euxin et la mer
Caspienne, une grande contrée que nous appelons aujourd'hui

\& Gurgistan >. Il se trouva parmi leurs prisonniers faits en

guerre , une jeune fille chrétienne, de rare beauté , mais d'une

vertu encore plus remarquable, et qui sut faire respecter l'une

et l'autre à ces barbares. Concentrée, autant qu'il dépendoit

d'elle , dans la plus sévère retraite , elle passoit en prière tout

le temps qui restoit à sa disposition , et ne parloit jamais à per-

sonne , à moins qu'on ne l'interrogeât. Quelquefois on lui de-

mandoit quel étoit son espoir et sa prétention dans une telle

manière de vivre. Alors elle répondoit : Je sers le Christ mon
Dieu , bien assurée de sa magnificence à récompenser ses

adorateurs. Rien au monde ne la pouvoit ébranler , ni presque

distraire. Parmi ces barbares , fort ignorants et destitués

de médecins , c'étoit la coutume
,
quand il y avoit quelque

»Ea». Hlst.lV.S, etc.— aBuf. i, lO-
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enfant malade , de le porter de maison en maison

,
pour trou-

ver quelque personne expërimente'e qui pût le guérir. La con-
duite et la religion de la jeune étrangère , devenue fameuse
sous le nom de Ut beUe captive , inspirèrent l'envie de faire un
essai ; et une mère lui apporta son enfant , très-dangereuse-

ment malade. Je ne connois , rëpondit-elle , aucun remède
humain qui puisse opërer ce que vous mr demandez : mais le

Dieu que j'adore rend
,
quand il veut , la sanld aux infirmes

les plus désespérés. Ayant donc posé l'enfant sur la couche :

après y avoir étendu son cilice , en quelques moments elle le

rendit parfaitement guéri à sa mère.

Ce prodige fit grand bruit, et parvint jusqu'aux oreilles

de la reine
, qui étoit tourmentée par un mal très-douljureux.

Elle se fit porter chez la captive
,

qui l'étendit , sur son
cilice, et qui, par l'invocation du nom de Jésus-Christ, \n\

rendit une santé aussi merveilleuse. En même temps , elle I li

donna connoissance du suprême médecin à qui elle devc il :ia

guérison , et ne manqua point d'exalter le bonher r ineffable

que l'on s'assure en le servant. Le roi , qui fut auss tôt mformé
d'une merveille si agréable, n'imagina point de meilleur

moyen pour marquer sa reconnoissance ,
que d'envoyer à la

captive des présents dignes de lui. Non , Seigneur , lui dit la

reine déjà initiée aux sublimes principes de l'Evangile, ce

n'est ni or ni argent qu'il faut à ma bienfaitrice. Elle méprise

tout ce qui est terrestre, les louanges et les distinctions l'attris-

tent , la volupté est pour elle un objet d'horreur , le jeûne fait

ses délices \ l'unique plaisir que nous lui puissions faire , c'est

d'adorer le Dieu tout-puissant qu'elle a invoqué pour me gué-

rir. Le roi donna des espérances , négii;,a>' de les remplir^ et

le temps effaça peu à peu la mémoire du bienfait ,
quoique la

piété reconnoissante de la reine le lui rappelât souvent avec

ses promesses'.

Quelque temps après , le prince se trouvant à la chasse dans

un grand péril , il fit vœu en lui-même , sans proférer aucime

parole , cpie si le Dieu de la captive le tiroit de ce danger , il

quitteroit tous les autres dieux , pour n'adorer plus que lui. Il,
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fiit dt'livrë , et tint parole. Ayant aussitôt fait venir la clirë-

iienne,il lui demanda la toanière de servir Jësus-Ghrist

,

<{u'elle lui apprit , autant qu'elle en ëtoit capable. Dès lors le

roi et la reine devinrent les apôtres, tant de leur cour que de

leur nation , et s'efforcèrent d'instruire k leur tour , l'un les

hommes, et l'autre les femmes. On bâtit une ëglise, sur U
forme que décrivit la captive 5 et sur son conseil, on envoya

une ambassade à Constantin , pour en obtenir des prédicateurs

évangéliques. La conquête d'un nouvel empire eût fait moins

de plaisir au pieux empereur. Il fit bien vite partir un évêque

et des prêtres
,
pour affermir cette cbrétienté naissante *.

ouvrage presque incroyable d'une pauvre captive, mais ga-

ranti par les témoignages les plus respectables. Rufîn , l'un

des îinciens historiens qui le rapportent , dit le tenir du roi

Bacurius ,
qui , après avoir régné sur cette nation , étoit de-

venu comte des domestiques chez les Romains , c'est-à-dire

,

grand maître de la maison de l'empereur, et duc des limites

de la Palestine.

Le même auteur nous a transmis la manière non moins

«dmirablc, dont saint Frumence, apôtre des Abyssins, éta-

blit la foi parmi eux '.Un philosophe do Tyr, appelé Mérope,

ayant pénétré par curiosité jusqu'au fond de l'Ethiopie , il y
fut massacré par ces peuples , en haine des Romains , avec qui

ils étoient en guerre. Ce philosophe menoit avec lui deux jcuiu:s

gens de ses parents , Edèse ctFrumencc qu'il vouloit instruire

de bonne heure dans l'art de connoître les hommes. Les meur-

triers de Mérope trouvèrent sous un arbre ces deux enfants

qui préparoient leur leçon. Leur figure et leur innocence désar-

mèrent les assassins
,
qui les conduisirent à leur roi. U fit

Edèse son échanson , et Frumence
,
qui annonçoit plus d'es-

prit, son secrétaire. Après sa mort, la reine
,
qui gouvernoit

le royaume pendant la minorité de son fils
,
prit la même con-

fiance en ces étrangers
,
parvenus à un âge formé. Comme ils

deraandoient à retourner dans leur patrie, elle les pressa de

partager avec elle les soins du gouvernement
,
jusqu'à ce que

Bon fils fût en état de régner. Frumence se consola de ce

* l.iN. r.g.
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retard , en prot(?geant les chrétiens qui abordoiciit en ce

royaume , et en leur bâlissanl des églises. Enfin , le jeune roi

<*lant devenu majeur, Frumencc, après lui avoir reiulii un
compte fidèle de son administration , sollicita et obtint la per-

mission de s'en retourner.

Son plus grand empressement, dès qu'd se vit sur les terres

romaines, ce fut de communiquer à l'évèque d'Alexandrie ce

qui touchoil la religion des Ethiopiens , que ce grand siège

,

tant par sa pre'se'auce que par sa position , se trouvoit le plus

en état de cultiver. Lui-même raconta au saint evêque Alha-

nase les progrès merveilleux de la foi dans cette terre inculte

,

en le suppliant d'envoyer un pasteur à ce grand nombre dp

pieux ne'ophytes, et à ces églises toutes préparées. Et quel

autre que l'auteur de cette grande œuvre , reprit le sage Atha-

nase,la soutiendra dignement? Puis il employa toute l'onc-

tion de sa divine éloquence à inspirer un zèle tout nouveau h

un homme qui revoyoit à peine sa patrie , désirée depuis si

long-temps. Frumence obéit à la voix de Dieu
,
qui lui parloil

par le patriarche \ et Athanase l'ayant ordonné évèque , le

renvoya tout plein de la grâce qu'il venoit de lui conférer par

l'imposition des mains. 11 lui associa plusieurs ecclésiastiques

également zélés , et leur fournit tous les moyens qu'il jugea

devoir avancer l'œuvre du Seigneur. Le saint missionnaire

,

par ses prédication^et par le don des miracles que le Seigneur

proportionna aux besoins d'une mission si intéressante , con«

vertit une infinité d'Abyssins ou d'Ethiopiens.

L'empereur prenoit la plus grande part à tous ces établisse-

ments. U s'inforiuoit et se faisoit une affaire capitale et per-

sonnelle de ce qui pouvoit avancer la foi chez toutes les n<

lions. Déjà le royaume de Perse avoit des églises nombrcusej

quoiqu'on ait peu de connoissances précises sur cet objet

soit par la disette d'écrivains parmi ces peuples, soit par 1

peu de commerce qu'ils avoi^'nt avec les Romains. Mais 1 ea

pereur Constantin ne négligcoit rien pour s'en instruire , et

pour imposer le joug de Jésns-Clnist à des peuples qui ablior-

roient celui de Rome. Le roi Sapor lui ayant proposi? un traite'

d'alliance , l'empereur le conclut aussitôt , et lui cdvo} a de;»
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présents uiagniliques i
. Il lui écrivit en même temps une lettre

éloquente , où il exalta les avantages de la religion chrétienne,

et les revers effroyables que s'étoient attiré ses persécuteurs

,

spécialement l'empereur Valérien
, plus connu des Perses, par

la main desquels Dieu l'avoit puni. Ënlin , depuis la conver-

sion du grand Constantin , la foi et la vertu furent tellement le

principe de la plupart de ses actions
,
que l'histoire de l'E-

glise , durant presque tout ce beau règne , ne paroît que le

panégyrique de ce religieux empereur.

Ce n'est pas que les idolâtres passionnés, qui ont trouvé

de bruyants échos dans les mécréants de tous les siècles , ne

le chargeassent de millâ calomnies. Ils empoisonnoient ses in-

tentions, aggravoient ces sortes de fautes ou d'erreurs qui

sont comme inévitables dans les dignités éminentes , fabri-

quoient même des impostures dénuées de tout fondement.

JMais les personnes sensées de chaque parti le regardoient

comme un des plus grands et des meilleurs princes qui eût en-

core régné. On ne lui reprochoit que le défaut presque insé-

parable de la grandeur, un peu trop de prévention et de faci-

lité à se laisser surprendre. Crispe son fils et peut-être le plus

digne de ses enfants, en fut, dit-on, la triste victime. Mais

cette accusation qui , avec tant d'autres , a Zozime pour prin-

cipal auteur •, où l'on n'énonce avec justesse , ni le lieu , ni le

temps, ni aucune des circonstances que tout le monde devoit

connoître dans un fait de cette nature
;
qui tout au contraire

est accompagne de circonstances improbables, visiblement

controuvées pour rendre le christianisme odieux \ cette accu-

sation , dès lors si suspecte , est encore passée sous le plus

profond silence par Eusèbe , et enfin démentie formellement

par Sozoniène et par Evagre.

Quelles que soient les raisons qui ont pu guider quelques

modernes *' ^^nes d'altention, voici la manière dont ils racon-

tent cet événement , où Constantin , fort coupable sans doute,

ne paroitra toutefois pas tel que Zozime le représente. Né de

Minervine, première femme de cet empereur, l'infortuné

Crispe avoit fait concevoir de lui-même de trop hautes espé-

• Socr. I, c. ii5.
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vanees.Hs'ëtok signalé svirteeBe conlre les barbares, et avec

plus dVcIat encene sus mec contre Licinius-, dont il avoit

anéanti ht Rbtte et toutes le», ressources. Chacun le jugeoit

digne d» l'empire du inonde \. et il y avoit déjà six ans qu'il

étoit cësar , lorsque Fausle, sa marâtre et la digne fille du
tyran Maxiraien, résolut de perdre ce héros , pour faire pas-

ser les prétentions d« L'atné aux cadets dont elle étoit mère.

ËUe osa accuser Crispe d'avoir attenté à sa pudicité et d.'a<

voir résolu la. mort de-Constantin , après en avoir souillé le lit.

Ces plaintes firent une impression terrible de la part d'une

épouse chérie. Fauste avoit d'ailleurs trop d'artifice pour no

pas fournir quelques^preuves équivoques , qui ,
jointes à Tatro-

cillé du crime , émurent l'empereur , au point de ne plus

donner d'accès à la< modération , ni même à la raison. 11

s'obstina à fermer l'oreille aux justes représentations de su

propre mère , l'impératrice Hélène j encore pleine de vie pour

lors , et qui depuis ne fit plus que se consumer dans une irislc

et mortelle langueur. C'étoit cette pieuse princesse qui avoit

pris soin de l'enfance et de l'éducation de Crispe , lui tenant

lieu de sa propre mère , qu'il perdit fort jeune. Mais ses solli-

citations et toutes ses- larmes furent inutiles. Constantin ne

consulta que le dépit aveugle et furieux de la jalousie. Il sa-

crifia l'innocent calomnié , sans presque l'entendre. Quelcjucs

historiens disent que le malheureux Crispe eut la télé tran-

chée \ d'autres , qu'il périt par le poison
,
parce que l'exécu-

tion fut sans doute fort secrète.

A peine l'indignation du père fut assouvie, qu'elle fit place

aux regrets, puis aux réflexions, et aux soupçons sur le compte

de Fauste. Hélène pleuroit inconsolableroont la mort de son

digne petit-fils. L'empereur voulut enfin la. consoler , et il

fullui l'entendre. Sur l'article des ma}urs,la barbare marâtre

Diétoit rien moins qu'irréprochable, puisque nous lisons dans

Philostorge >, qu'elle fut surprise dans le crime, avec un
hoiiMne du plus bas étage. On fit ouvrir les yeux à son august*

<!poux , qui se persuada qu'une impératrice capable de cec

ÏMlinuies, étoit ua^)al)lc de tout. D'ailleurs c'étoit luie belle-
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mère, et par conséquent une accusaIrice fort suspecte : ré-

flexions qui se présentoient avec d'autant plus de force,

qu'elles étoient plus tardives. La conviction
,
pour ce qui lou-

choit les moeurs , suivit de près le soupçon , le plus grand

obstacle à l'accès de la vérité vers les princes , étant presque

toujours l'embarras de les instruire.

L'empereur étant éclairé, son amour indigneraenl trahi se

convertit tout entier en fureur. Il ne vit plus dans son épouse

qu'une infâme parricide
,
qui

,
par la main du père , avoit

enfoncé le poignard dans le sein du fils. Mais dans cette hor-

reur violente de l'atrocité, il ne sut pas» s'en défendre lui-

même , et punit Fauste d'une manière qui parut moins juste

que cruelle : il la fit renfermer dans un bain cLaud, pour y
être étouffée. Ces deux morts en entraînèrent beaucoup

d'autres , d'amis ou de complices de ces deux victimes d'une

confiance et d'un ressentiment outrés. Constantin, ajoute-t-on,

fit pénitence de ces deux fautes', mais il ne rendit son pre-

mier lustre ni à sa venu ni à sa gloire.

Il est vrai que la suite de sa vie ne répondit pas aux com-

mencements, et on ne le placeroit qu'au rang des princes

ordinaires , à le juger par plusieui's traits de ses dernières an-

nées. Bientôt il s'ingéra sans discrétion dans les affaires ecclcf-

siastigues , lui qui , au concile de Nicée , et en tant d'autres

rencontres , avoit été d'une réserve si humble et si recomman-

dable en cette matière. Il se laissa grossièrement abuser par

l'hypocrisie et les sourdes cabales des sectaires : il ajouta foi

légèrement aux calomnies des hérétiques contre les plus saints

évoques '. Il eut encore la foiblesse de se dégoûter de l'an-

' cienne Rome
,
parce qu'il n'y étoit pas aimé •, quoique cette

aversion ne provint que de l'attachement opiniâtre du sénat et

des grands pour l'idolâtrie. C'est pourquoi ii se résolut à lui

donner dans Bysance, qu'il nomma Constantinople et nou-

velle Rome , une rivale capable d'en éclipser ou d'en partager

la gloire, sans prévoir néanmoins qu'il en préparoit la ruine

après la décadence de tout l'empire.

L'impératrice Hélène ne vécut pas )usqu'îi la fondation d«

iZos. 1.1, CS.S,
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cette nouvelle capitale. EUe ëtoit partie de l'ancienne
,
quel-

que temps après la mort des illustres proscrits dont nous ve-

nons de parler , afin d'effacer ou d'affoiblir dans son esprit

prodigieusement affecte ces traces funestes. Tout odieuse que
lui paroissoit la calomnie de Fauste , jamais on n'eût ' use

envers elle d'une si effroyable rigueur, si la pieuse Hélène en

eût été la maîtresse. Elle adora dans les jugements humains la

sëvëritë de la divine justice j et rechercha , dans la pratique

toujours plus assidue des bonnes œuvres , la sérénité ordinaire

de son âme. Mais , malgré toute sa résignation et la santé inal-

térable dont elle avoit joui jusques-là, quoique dans un âge

très-'avancé , elle sentit bientôt que les chagrins portent des

atteintes plus mortelles que les années , et que les âmes les

plus vertueuses n'en sont souvent que plus sensibles. Elle

comprit , au déclir de ses forces , que le Seigneur l'appeloit à

lui , et qu'il falloit faire ses derniers préparatifs pour la mort.

Elle donna ses conseils à l'empereur son fils, qui les reçut en

fondant en larmes avec ses enfants. Sa mort fut aussi sainte

que sa vie l'avoit constamment été depuis sa conversion au

christianisme. L'Eglise l'a toujours regardée comme une in-

signe protectrice , et la. compte au nombre des saintes.

Hélène manqua trop tôt pour les catholiques. Constantin,

d'un caractère naturellement liant et communicatif , qui ne

pouvoit se passer d'une personne de confiance , donna dans

son cœur la place de sa mère à sa sœur Constance , veuve de

Licinius. Cette princesse paroissoit fort pieuse , mais on avoit

malheureusement abusé de sa religion
,
pour l'engager dans

les nouveautés imposantes de l'aiianisme; e^ l'ascendant

qu'elle acquit sur l'esprit de l'empereur son frèr» , nuisit infi-

niment à l'antique i:unplicité de la foi.

Elle avoit elle-même une aveugle confiance en un prêtre

que les historiens contemporains ne nomment pas , mais qui

se rendit fameux par son attacliement au par 'i d'Arius, par son

faux zèle , par un talent qui sembloit tenir o u prestige
,
pour

s'insinuer dans les esprits , et gagner les personnes du plus

grand f^tinie comme de la première marque. Ce perfide su-

borneur persuada à la princesse que le prêtre Arius éloil un
juste persécuté

,
que la haute considération dont il jouissait
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parmi le peuple d'Alexandrie , excitoit la jalousie de Tévéque»

oi faisoit tout le crime du prêtre. U ne s'agissoit plus que de

faire passer la prévention dans l'esprit de l'empereur-, et la

tentative étoit délicate auprès d'un prince si furtcment atta-

ché à la doctriîie de Nicée. Constance eîio.-mênoie ttosoit

parler, quoique l'intrigant directeur qui la rJuL] jguoit , lui "m

fit une obligation de conscience. Etant tombée mal'cle dn? ».

les entrefaites 1 et l'empereur lui rendant de fréquentes visites,

elle le conjura, par la tendre,<ise fraternelle ,. de mettre dans le

saint ecclésiastique qui la dih^î^oit ( ainsi s'en exprimoit-elle ),

toute la confiance qu'il avoit en elle-memt ». Pour jiioij

ajouta-t-eUe, je n'ai plus aucune |.jft'ii:ntion dans ce Monde
que je vais quitter ; mais je tremble, en vous y kissj ;

,
que les

cils de l'init'.>cence persécutée n'attirent la mal Jdiction céleste

6i;r rouë et sur vos états.

4J» dù^ours d'une sœur chérie et n^oiirante fît tout son

cfTet, C ,>astantin voulut entendre le prêtre arien , crut qu'A-

rius pou voit êtje calomnié, poussa la crédulité et la foiblesse

jusqu'à écrire lui-même à l'hérésiarque, qu'on lui permettoii

de paroître pour se justifier. Arius , bien instruit de la trame
,

et qui se tenoit tout prêt , ne tarda point à se présenter. Toutes

les batteries de la cabale étoient parfaitement dressées. Il fut

trouvé innocent, sur une confession de foi dont les blas-

phèmes de la première avoient été retranchés , et où le venin

n'étoit pas si facile à découvrir. On rappela pareillement £u-
sèbe de Nicomédie , ainsi que les évêques Maris et Théognis,

sur une rétractation non moins équivoque. Ils.rentrèrent sur-

le-champ dans leurs sièges, et chassèrent ceux qu'on avoit

peu auparavant ordonnés en leur place par la disposition d'un

concile œcuménique.

Pour un triomphe parfait , il falloit encore rétablir Arius

dans l'église d'Alexandrie. Mais c'étoit le grand Athanasc qui

gouvcrnoit \ et jamais pasteur ne représenta mieux cette co-

lonne de fer dans la maison de Dieu, à quoi les Livres sainls

comparent les véritables évêques. Eusèbr ^
' Nicomédie ,

qui

bientôt après son rappdi, recouvra son fu > tme faveur, lui

I Sot. 1
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écrivit , et lui fit ëcrire par l'erapereur même. Le patriarche

tint ferme et contre les paroles de séduction, et contre les

menaces : car le prince obsédé sans relâche des plus habiles

imposteurs, et irrité d'éprouver de la part même des chré-

tiens les plue grands obstacles à la paix et au triomphe de TE-
glise , oublia sa douceur ordinaire et son ancienne réserve par

rapport aux choses de la religion. La tentation fut d'autant

plus délicate qu'elle étoit occasionée par un prince fonciè-

rement religieux, qu'on anima vivement, en donnant à la

résistance de l'évêque du grand siège d'Alexandrie un air de

révolte , ou du moins de ressentiment personnel.

A cette rude épreuve la Providence proportionna ses

secours. Elle inspira de nouveau à saint Antoine , de voler de

son désert à la capitale d'Egypte , pour la défense de son pas-

teur et de toute l'Eglise. Ce grand saint étoit au comble de la

réputation queméritoient ses vertus éminentes et ses fréquents

miracles I. Quand on sut qu'il arrivoit, tous les peuples accou-

rurent au-devant de lui , et l'écoutèrent comme un ange des-

cendu du ciel. N'ayez , leur dit-il aveo toute la simplicité et la

franchise évangélique , n'ayez aucune communication avec les

impies qui portent le nom d'ariens
, qui sont moins des chré-

tiens que des idolâtres; puisqu'on adorant Jésus-Christ, ils

osent le blasphéaier, et soutenir'qu'il n'est qu'une créatiure.

Il confirma ce discours simple par la guérison des maladies les

plus incurables , et il délivra une multitude d'énergumènes.

Les infidèles s'empressoient comme les autres , pour voir et

pour entendre l'homme de Dieu \ car c'est ainsi que tout le

monde Tappeloit indifféremment. Us regardoient comme un

grand bonheur de toucher seulement sa robe *, et en quelques

jours qu'il passa dans la ville , il s'en convertit un nombre in-

croyable. Sa présence fut encoreplus utile auxcatholiques, qui

faisoient l'objet de son voyage. Mais sitôt qu'il les vit bien aner"

mis ànnn h foi et à ns l'obéissance àleur pasteur légitime, il se

dép'': ha de leprendre la route de sa solitude
,
qu'il n'abandon-

r 'U, jamais qu'à regret. Saint Athanase le reconduisit fort loin

avec son clergé, que suivit ine multitude innombrable de

> Vit. Aut. c. a4>

il.»

llif. f.i''

':lf*

i

il

i



fioîJ (An 3^8.) HISTOIRE
personnes de toute condition, en louant Dieu, et en exaltant

la foi qui fôrmoit de pareilles vertus.

Les ariens n'en parurent que plus ardents à semec de toute

part le trouble et la zizanie. Ils étoient surtout furieux contre

Athanase ; et s'unissant de nouveau avec les mélëciens pour
mieux réussir à le perdre, ils le firent citer et comparoître par-

devant l'empereur. A cette première fois , leurs imputations ne
trouvèrent point de créance j Constantin ayant pris la peine

de tout examiner par lui-même , il renvoya l'évêque Athanase
à son église , avec autant de témoignages d'estime pour l'ac-

cusé ,
que de mépris pour les calomniateurs.

Ils avoient un autre antagoniste zélé dans le patriarche

d'Antioche,le premier prélat de l'Orient après celuid'Alexan-

drie , et qui ne voyoit pareillement au-dessus de lui que le

souverain pontife i. G'étoit saint Ëustathe , qui remplissoit si

dignement ce grand siège : docteur profond et disert
, pasteur

exemplaire et d'une extrême vigilance , confesseur intrépide

dans les dernièrespersécutions, et qui depuis la paix del'Ëglise,

s'appliquoit, avec un zèle aussi éclairé qu'infatigable, à cor-

riger les abus et à prévenir le relâchement. S'il se rendoit

redoutable aux hérétiques par ses écrits , il l'étoit encore da-

vantage par son habileté à les pénétrer , et par son courage à

leur arracher le masque qui en imposoit aux simples.

Il sut connoitre, et il exclut de la cléricature, Etienne,

Léonce l'eunuque, et Eudoxe, qui néanmoins furent tous

trois ses succtôseurs , par les c&bales des ari^^iis y et qui justi-

fièrent si bien ses soupçons. Quelque puissant que fût Eusèbe

de Gésarée, Eustathe l'attaqua à face découverte, et releva un

des premiers l'altération que cet homme équivoque n'eut

pas honte de faire à la confession de foi qu'il avolt donnée à

Nicée. Il n'épargna pas davantage Paulin de Tyr , ni Patru-

l^ile de Scythopolis également accrédité dans le parti.

Il nen falloit pas tant au génie violent des sectaires pour

leur faire résoudre sa perte. Mais afin de la procurer plus

sûrement, ils usèrent quelque temps de dissimulation. Eusèbe

de Nicomédie, chef principal de la cabale, prit le prétexte

> Ath. ad sol. y, 9t».
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d'aller visiter l'Anastasie , c'est-à-dire , l'Eglise de la Résur-

rection, que l'empereur avoit bâtie à Jérusalem. C'est ainsi

que le courtisan hérétique usoit, pour faire sa cour , du moyen
même d'accomplir son coupable dessein. Théognis de Nicée,

qui en avoit le secret , partit avec lui. Ils s'abouchèrent à Jé-

rusalem avec les évêques leurs complices, qui les accom-

pagnèrent à leur retour jusqu'à Antioche , comme pour leur

faire honneur. On nomme dans ce nombre Eusèbe de Cé-
sarée , Pamphile de Scythopolis , Actius de Lydde et Théo-
dore de Laodicée. Afin de mieux surprendre saint Eustathe

,

ils lui firent toutes les démonstrations possibles d'amitié -, et

ils trouvèrent quelques raisons spécieuses de s'assembler en

concile dans sa propre Eglise , et même avec plusieurs prélats

orthodoxes.

Mais l'assemblée fut à peine formée, qu'ils dévoilèrent

toute la noirceur de leur complot. On accusa Eustathe de sa-

bellianisme. G'étoit l'hérésie diamétralement opposée à celle

d'Arius, et dont les ariens, cherchant à faire diversion dans le

goût des sectaires de tous lestemps , accusoient les zélés défen-

seurs du dogme delaconsubstantialité. Dans leur conciliabule

.

ils introduisirent aussi une impudente, qui tenant un j. une

enfant, assura avec serment qu'elle i'avoit eu d'Eustathe. l\

n'y avoit point d'autre preuve que la parole de cette femme,

visiblement suscitée contre le saint évêque ; et tous les catho-

liques crioient à la calomnie avec la plus vive indignation. Les

évêques ariens ,
qui étoient les plus forts , répondirent avec

un air affecté de régularité et de modération
,
qu'ils ne pou-

voient se dispenser de croire cette personne sur un serment

juridique *, et , sans autre forme de procès , ils déposèrent le

saint évêque d'Antioche». Plein d'attachement pour son res-

pectable pasteur , et n'ayant point le moindre doute û

innocence , le peuple se souleva si vivement
,
que la sédition

alloit avoir les plus terribles suites , sans les mesures qu'on prit

d'abord pour l'arrêter. Eusèbe et Théognis retournèrent

promptement à la cour , où ils persuadèrent à l'empereur tout

ce qu'ils voulurent. Saint Eustathe fut relégué ei Macédoine

,

I Socr
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avec ses prêtres et ses diacres les plus aOldcIs , et il mourut dans

son exil. C'est le premier auteur ecclésiastique, à ce que dit

saint Jérôme , qui ait écrit contre les ariens.

Après sa déposition, ces bérétiques mirent en sa place

Paulin de Tyr, ensuite Eulalius, puis Ëuphrone, qui tous

trois motir :. it '-.% fort peu de temps. Le peuple orthodoxe

regret' ; louirv. s f.on digne évêque. On se flatta de le lui faire

oublier, ei* rboisissant Eusèbe de Césarée, qui, à plusieurs

égards , ne jouissoit pas d'une moindre réputation. Mais soit

politique, soit zèle sincère de la discipline . il ne voulut point

se prêter à la translation , e* V- ««lut Flaccile
, qui tint le siège

douze ans. Jamais les hdëlcs catholiques ne voulurent commu-
niquer avec lui, et ils continuèrent invariablement à tenir leurs

assemblées à part, sous le nom d'eustathiens. La faction

arienne lit aussi chasser de leurs sièges deux autres saints pré-

lats, Asclépas de Gaze, et Eutrope d'Andrinople.

La fondation de la nouvelle Rome fit quelque diversion à

ces fâcheux mouvements. Après avoir examiné une multitude

d'emplacements, l'empereur crut devoir se fixer entre l'Europe

et l'Asie, au centre de l'empire romain et des climats tempères de

son continent. Cette situation , surun détroit qiJ- communiqu*

aux deux mers du Pont Euxin et de la Proponlicie , lui parut

,

comme on la répute encore aujourd'hui, la plus agréable, la

plus same et la plus avantageuse qu'il y eût dans l'univers. De
cette plaine en pente douce, la vue se porte au loin sur les terres

les plus riantes , les plus fertiles et les plus diversifiées des deux

parties du monde. Elle est environnée des trois câtés parla

mer ou par des golfes , d'un accès aussi difficile à l'ennemi

que favorahjie au commer< c ; et nulle part on ne pouvoit mieux

trouver les avantages réunis de la sûreté et de la facilité de la

subsistance, hr. ville de Bysance , b* tie sur cette côte par un

ancien roi de Tbrace , dont elle portoit le nom , avoit été assez

considérable ^ mais alors ce n'étoit plus qu'une bourgade,

dont l'évêque reconii >issoii celui d'Héraclée pour métro-

politain.

Constantin commença pa. <lonner trois quarts de lieue d'en-

ceinte à sa nouvelle ville, qu'il augmenta par la suite. On en-

treprit la bâtisse l'an 'ii6\ et elle fut en état d'être dédiée le
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onzième de mai de l'an il , les ëdîGces intérieurs , tant pu-

blics que particuliers, s'ëlevant presque tous ensemble , tandis

même qu'on travailloit aux murs de la ville. Il y avoit plusieurs

places environnëes de portiques. La principale portoit le nom
du fondateur^ sa statue paroissoit au milieu, sur une énorme
et magnifique colonne de porphyre qu'on avoit transportée de

Rome. On construisit deux palais dignes du mattre du monde,
un hippodrome ou cirque pour la course des chevaux , deux
barrières pour les courses à pied , un amphithë^-tre , difie-

rentes salles de spectacle, des bains, des aque^.ucs, des fon-

taines en grand nombre. Constantin fit édifier tout à la fois

quantité de maisons , on plutôt de palais
, qu'il départit à de

grands seigneurs de Rome et de tout l'empire : il défendit

même, paruneloi expresse, à tous ceux qui possédoient des terres

dans les provinces adjar "p.tes , d'en disposer par testament, à

moins d'avoir une maison dans la ville de Gonstantinople.

Elle avoit son sénat , ses magistrats et les ordres du peuple,

semblables en tout à ceux de l'ancienne Rome , se trouvoit

divisée comme elle en quatorze régions ou quartiers , avoit au

moins la même magnificence et les mêmes privilèges. A ceux

qui fiii soient bâtir dans la nouvelle ville, on accorda une
cert me mesure de pain par terme ,

pour eux et pour les leurs

à perpétuité. Il se distribuoit une prodigieuse quantité de blé

,

et jusqu'à quatre-vingt mille boisseaux par jour.

L article de la religion fut encore moins oublié. Le but prin-

cip.tl . alléguéparlefondateur,c'étoitd'opposeràRome idolâ-

tre une Rome nouvelle ettoute chrétienne. On rasa tous les tem-

ples de Bysance , ou on les transforma en autant d'églises. Les

idoles qu'on ne détruisit pas , ne furent plus regardées que

comme des monuments curieux et profanes, qu'on exposa dan»

les carrefours et sur les places publiques, pour la decus ation de

la ville et l'amusement des passants. Ainsi voyoit-on l'Apollon

Pythien , les fameux trépieds de Delphe, lesmuses de î'Hélicon,

et bientôt on eut prine à concevoir comment ces muets simu-

lacres avoient été si long-temps l'objet de la vénération com-

mune. Mais les vues religieuses de Constantin se manifestèrent

avec plus d'éclat dans la construction des nouvelles églises,

qui,])ar leur magnificence infiniment supérieure à celle des
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anciens temples, annonçoitla grandeur dnDiou suprême qu*on

y adoroJt. La plus considérable fut dédiëe à k Sagesse éter-

nelle, d'où elle prit le nom de Sainte-Sophie. Elle subsiste

encore telle , au moinspour l'architecture
, qu'elle fut d'abord,

mais rebâtie par l'empereur Justinien.

L'église construite près du palais impérial en l'honneur des
douze apôtres , sans atteindre à la même grandeur, n'étoit pas

mdins admirable pour la richesse et le goût des décorations.

Elle étoit en forme de croix , d'une hauteur prodigieuse, in-

crustée de marbre des plus rares couleurs , depuis le pavé
jusqu'auplafond que formoitun lambris tout doré , le toit aussi

doré et le dôme entouré d'unebalustrade tellement étincelante

d'or
,
que les regards e'blouis ne pouvoient se fixer sur ce

riche édifice quand le soleil y donnoit. Le corps du temple

s'élevoit au milieu d'une vaste cour, environné de quatre ga-

leries , où y il avoit des salles publiques et des appartements

distingués pour les différents membres du clergé et tous ses

officiers. Constantin destina cette église à sa sépulture ^ et il y
fit préparer son tombeau , au milieu de douze autres , faits en

mémoire des apôtres , six de chaque côté : ce qu'il résolut par

une foi vive , dit Eusèbe de Césarée, et dans la ferme persua-

sion de l'avantage qui en reviendi'oit à son âme après son

trépas*.

Outre les églises , on rencontroit de toute part de pieux mo-
numents sur les fontaines , à l'entrée des édifices puhlics , au

milieu des places ^, Là on voyoit l'image du bon pasteur , ly

Daniel au milieu des lions ; de toute part enfin les figures et les

emblèmes les plus remarquables des saintes Ecritures. Au ves-

tibule du grand palais , l'empereur étoit représenté avec sa fa-

mille , la croix sur la tête , et sous les pieds un énorme dragon,

symbole du paganisme, qui étoit percé d'un dard au milieu

du ventre, et qu'on précipitoit dans la mer. Dans l'intérieur,

au mur du fond , l'on avoit érigé une grande croix de pierres

précieuses enchâssées dans l'or avec une somptuosité et un art

admirables. Tout enfin respiroit la vraie religion \ tout inspi-

roil la foi et la piété , et jamais souverain ne marqua plus d'ar-

lEiis. \.t. 4. 58. — *I!ml.lH. 49.
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deur ni plus de goût pour faire honorer TEglise : prince iucom-'

parable en ce point , et redommandable sans nulle exception

,

s'il né se fût pas aussi ingéré à la régir. Mais les corrupteurs

des vrais principes l'obsëdoient avec tant de persévérance

,

qu'enGn ils l'engagèrent à bannir saint Atbanase
,
qu'on lui fit

regarder comme un perturbateur.

On se mit à calomnier plus vivement que jamais ce coura-

geux défenseur de la foi. Les méléciens s'unirent derechefaux

ariens, tout éloignés qu'ils étoient les uns des autres, quant

au dogme et à la façon de penser. Mais ces différents ennemis

de l'Eglise , toujours d'accord quand il s'agissoit de la déchirer

,

avancèrent, de concert, qu'un prêtre égyptien , nommé Ma-
caire, avoit maltraité, par Tordre du patriarche, un autre

prêtre appelé Ischiras , tandis même que celui-ci célébroit le

saint sacrifice ; et que Macaire s'étoit emporté au point de

renverser l'autel, et de briser sacrilégement le calice. C'étoit

une invention misérable, dénuée de toute preuve, et dont

l'empereur avoit déjà eu lieu de reconnottre la frivolité. Mais

les sectaires connoissoient le prince, et savoient trop bien

qu'à force d'importunités on le ramèneroit enfin où l'on prc-

tendoit. Toutefois , pour être plus sûrs de leur fait , ils for-

gèrent une accusation nouvelle et beaucoup plus grave.

Ils répandirent le bruit qu'Atbanase avoit tué Arsène , évê-

que mélécien d'Hypsèle en TheT^aïde , et qu'il lui avoit coupé

la main droite, pour s'en servir à des opérations de magie. Op
avoit pris soin de faire tout à coup disparoitre Arsène, et l'en

montroit, d'un air mystérieux, une main desséchée quel'c

portoit de tous côtés dans une boîte : le principal acteur t

cette pièce étoit Jean Arcaph, chef du parti mélécien. Saint

Atbanase ne fit d'abord qu en rire. Mais quand il sut que ce

conte étoit parvenu jusqu'à la Cour, et qu'il y faisoit impres-

sion , il crut ne devoir plus rien négliger. Il écrivit donc à dif-

férents évêques de s'informer en tout lieu où l'on pourroil

retrouver Arsène, et il envoya im diacre actif et afïidé pour
travailler à la même fin.

Arsène se tenoit caché dans le monastère de Prémecyre en

Thébaïdc. Mais sitôt que le receleur Pinne, prêtre el supérieur

de celte maison, eut vent de ce qui se passuit pour la rcdicr-
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che, il fit e:'ibarcjuer l'cvêque mélécien sur le Nil, pour le

transporter dans la fiasse-Egypte. Le diacre ne trouvant plus

1 objet de l'imposture, se saisit de Pinne et du moine Elle son
complice. On les présenta l'un et l'autre à l'oflîcier qui corn-

mandoit les troupes de la province. Ils confessèrent qu'Arsène
dtoit plein de vie , et qu'il avoit été cache chez eux. Aussitôt

Pinne en donna avis sous main à Jean Arcaph : mais la lettre

tomba au pouvoir de saint Athanase, non moins habile dans
les affaires que dans les sciences et les lettres. Il redoubla d'ac-

tivité dans la recherche ei U poursuite d'Arsène, qui fut enfin

saisi à Tyr, et juridiquement reconnu par l'ëvôquePaul, qui

le connoissoit de longue main.

Aussitôi Athanase envoya vers l'empereur, pour l'instruire

de toute cette trame i. Le prince fut convaincu, assura le saint

patriarche du recouvrement, du redoublement même de son

estime, par une lettre fort, honorable qu'il lui écrivit; marqua
en même temps la plus grande indignation contre les odieux

artisans d'une telle fourberie : mais on ne voit pas qu'il y ait eu

aucune punition exemplaire. Aussi l'imposture recommença-
t-elle bientôt après. Tout le fruit que le saint tira des bonnes

dispositions passagères de l'empereur, ce fut qu'Arsène écrivît

liu saint évêque ,
pour lui demander sa communion , et faire

protestation de l'obéissance qu'il lui rendoit, comme à son

métropolitain.

Ëusèbe et son parti n'étoient pas gens à se rendre si facile-

ment ; mais pour agir avec plus de sûreté, ils continuèrent h

tenir leurs trames fort secrètes, et à mettre en jeu les mélé-

ciens , fourbes avérés , qui n'avoient plus de mesures à garder.

On recommença les accujsation£ contre Athanase *, et, au défaut

des preuves , on tenta de faire impression par l'énormité des

imputations mêmes. Afin cependant de surprendre le prince

par sa propre vertu, on ne parloit que de rétablir la paix dans

les églises, et l'union parmi les évêques. On insinuoiten même
temps que l'unique moyen d'y réussir, c'étoit d'assembler un

nouveau concile. Ces importunités eurent encore leur effet.

L'empereur «roûto et adopta l'exjjédierjt du concile \ et la ville

* Ap. Ath. p. 785.
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de Ct?sarée en Palestine fut désignée pour le lieu de la célé-

bration, à cause d'Eusèbe son. évéque, l'un des principaux du
parti.

Athanase, pour la même raison, refusa ce choix : ce qui

indisposa fortement Constantin. Mais le saint fit comprendre

qu'il ne pouvoit se promettre aucune sûreté dans cette ville ^ et

l'on marqua celle de Tyr en sa place , champ de bataille non
moins avantageux aux ariens

;
qui prirent soin d'y rassembler

tous les héros du parti. Tels étoient Théognis de Nicée , Maris

de Ghalcëdoine , Patrophile de Scythopolis, Narcisse de Néro-

niade, Théodore d'Héraclée, George de Laodicée, Macé-
donius de Mopsueste , et deux évêques de Pannonie , Ursace et

Valens
,
qui commencèrent dès lors à devenir célèbres dans la

secte. Flacille , aussi arien , substitué à saint Ëustathe , devoit

présider, comme évéque d'Antioche ou patriarche de l'Orient.

Ëusèbe fit encore nommer le comte Denys
, pour appuyer les

hérétiques, sous ombre d'empêcher le tumulte. Il n'y eut

presque de catholiques que ceux de la suite d'Athanase.

Ses amis lui représentèrent vivement qu'il ne devoit pas

s'exposer au jugement d'une pareille assemblée. Mais l'incon-

vénient de reculer une seconde fois , contre les ordres précis

de l'empereur, joint au témoignage de sa conscience, qui ne

lui reprochoit lien, le fit partir avec quarante-sept évêques

d'Egypte , sur lesquels il croyoit pouvoir compter à tout évé-

nement. Il y en avoit malheureusement soixante autres au

concile , et bien différemment disposés. On ne commença nas

plutôt à s'assembler, que le saint patriarche sentit la vé' lu lU

ce qu'on lui avoit prédit. Tout annonçolL la cabale et ! vio-

lence. G'étoient les diacres qui avoient coutume de garUvi- *.

•

portes dans la célébration f.-i conciles afin de discerne»- et de

n'introduire que les personnes convenables : ici dos geôliers

conduisoient des évêques, et déshonoroient la maison de

Dieu, à laquelle ils donnoicnt un air de prison*. Dès qu'ils

eurent présenté Aihanase, on lui ordonna, en le préjugeant,

de rester debout comme un criminel devant le tribunal. Le

diacre Macaire, qu'il avoit employé h la découverte del'ini-

> Aiti. Aïol. a.
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posteur Arsène, fut encore traite' plus indignement : il ne

comparut que charge de chaînes , et traîne par des soldats. On
ne prit pas même la peine de dissimuler, au premier abord.

Personne ne se leva pour faire honneur à Athanase , bien ^ue
patriarche et le premier prélat de l'assemble'e : on lui manqua
en toutes les manières.

Cependant un saint e'vêque d'Egypte nommé Potamon, ne

put voir de sang froid cette mdignité. Il en répandit des larme?

amères ^ et s'adressant à l'évéque de Césarée : Quoi ! Eusèbe
lui dit-il d'une voix à se faire entendre de tout le monde > , vous

siégez honorablement, et Athanase, l'innocent et vertueux

Athanase est debout ! Ce contraste est-il supportable ? Vous
souvient-il d'avoir été prisonnier avec Potamon durant la per-

sécution P Pour moi
, j'y perdis un œil \ et vous voici avec vos

deux yeux et tous vos membres bien sains et bien entieis :

c'est à vous de nous apprendre , comment vous vous en tics

tiré , sans trahir votre foi. Eusèbe, se levant plein de honte et

de dépit, sortit de l'assemblée, et ne confirma que trop les

idées fâcheuses que le reproche venoit de réveiller. Saint Papli-

nuce, autre cvêque d'Egypte, traversa l'assemblée, s'appro-

cha de Maxime de Jérusalem, le prit par la main et l'em-

mena en lui disant : Puisque nous portons égalementles livrées

de Jésus-Christ , ayant vous et moi perdu un œil pour la dé-

fense de la foi, quittons ce funeste lieu, où des confesseurs

sont si déplacés. Il l'instruisit on mi'me temps de toute !a

trame qu'on avoit jusque-là cachée à Maxime.

Le genre d'imputation, fait autrefois à saint Eustalhc d'Au-

tioclie, avoit trop bien réussi aux hérétiques, pour <ju ils

n'y revinssent pas contre l'éveque d'Alexandrie. Mais Allia-

nase, qu'on prenoit difGcilemeut au dépourvu, et d'ailloma

averti sous main, se défendit incomparablement mieux. On
Taccusa d'avoir corrompu avec violence une vierge consacn'e

àDieu*, et devant tous les év«*qucs réunis , il comy)iuul cflecli-

vement une personne du sexe , tout échevclée et comme au

désespoir, demandant justic;; contre Athanase, <|ui iivoit

abusé, disoit-ellc, pour la déshonorer , de si simplicité cl de

1 E|)i[)h Hier. iS.
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son empressement à le bien traiter dans sa maison. Alhanase,

qui s'«'toit concerté avec un ecclésiastique de sa suite, demeura

dans l'indifférence -, et l'ecclésiastique prit la parole , comme
s'il étoit l'accusé I. Cette impudente étend la main vers lui, le

montre au doigt, et s'écrie d'une voix toujours plus plaintive

et plus élevée : Oui , le voilà, je le reconnois avec horreur, le

profanateur perfide de rhospitali»»; et de la sainte pureté. Puis

i.Ue spécifia le temps , le lieu , to Ates les circonstances les plus

particulières du crime. La grossièreté de la méprise fit éclater

do rire la plus grande partie des assistants , et couvrit tous les

.uilres de confusion. Mais les calomniateurs expérimentés ne

se déconcertèrent point. Ils chassèrent l'accusatrice , comme
s'ils eussent été trompés les premiers, sans vouloir néan-

moins qu'elle fût arrêtée, ainsi qu'Athanase le requéroit, ni

qu'elle fut contrainte à nommer les auteurs qui la meltoicnt

en jeu.

Ils en revinrent à la fable de la main coupée et de l'assassinat

d'Arsène : diversion pitoyable, où l'on ne consulloit plus

qu'une aveugle fureur, où l'empereur avoit été pleinement

désalmsé, et où il étoit si facile de mettre la vérité dans sa plus

ijrande évidence, pour tout l'univers. Athanase laissa donc

engager l'affaire, et ses ennemis s'avancèrent autant qu'ils

voulurent. Ils ouvrirent la boîte mystérieuse où étoit la main

desséchée, puis adressant la parole à l'accusé : Alhanase,

dirent-ils tout tri(mq)lianls , voilà votii; ucuusateur et voire

conviction, voilà la main de l'évéque Arsène, que vous avea

coupï'e. Les témoins ne nous manquent pas^ vous n'avea

d'autre ressource (pie de justifier l'actiou même. Alhanase,

d'un air fort tranquille, leur «Jcuianda s'ils coiuioissoient

l ('vcque Arsène. Plusieurs ré[ ondireni qu'ils le «. .nnoissoient

|)arfaitcment. Hé bien, dil-il, qu'on fasse entier l'honnne qui

est à celte porte. On ouvre ^ lliumme est introduit, on lui fait

lever la télé, tous l'examinent fon attentivement : on reconnoît

Arsène plein de vie et ayant ses deux mains. L'expérience

«I Alhanase lui avoil fait prévoir qu'on en pourroil revenir à

celte vieille nnposture, et il avoit eu 1 précaution de faire

!'' '

ta j

' IWmI. 1 ,
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amener secrètement Arsène, que les ariens croyoient touiours

dans le lieu de refuge où ils l'avoient caché.

Us ne concevoient rien aux ressources et à la présence d'es-

prit d'Athanase -, en sorte que la multitude se mit à crier qu'il

éloit magicien. Quant aux auteurs plus qualifiés de la super-

cherie, ils n'en purent supporter la honte, et ils se retirèrent

avec une précipitation qui annonçoit leur défaite». Le reste

des méldciens se jeta en furie sur le saint évéque, qu'ils au-

roient mis en pièces, si les officiers, qui craignoient l'em-

pereur, ne l'eussent arraché de leurs mains. On revint pour-

tant de la surprise ^ et afin de colorer une fourberie si criante

,

on débita qu'un évêque, assujéti servilement aux volontés

d'Athanase , avoit par son ordre , mis le feu à la maison d'Ar-

sène j et qu'après lui avoir déchiré le corps de courroies, il

Tavoit enfermé dans une chambre, d'où il s'étoit secrètement

échappé , ce qui avoit donné lieu de le croire mort.

Il ne restoit plus que le conte d'Ischiras , ou du calice rompu
et des saints mystères profanés. Athanase dit là dessus

, qu'ayant

appris qu'Ischiras célébroit le saint sacrifice sans avoir jamais

élé ordonné prêtre , il lui a\ oit fait intimer par le diacre Ma-
caire , de venir rendre compte de sa conduite *, mais que l'en-

voyé le trouvant malade, lui avoit simplement défendu de

faire aucune fonction sacerdotale. Ce fait, présenté si diverse-

ment d'ailleurs engagea les eusébiens à envoyer des commis-

saires sur les lieux *, et ils s'y prirent d'une manière favorable

à leur dessein , en choisissant les plus grands ennemis du pa-

triarche, sans souffrir qu'il y eût aucun délégué de sa part.

L'information fut aussi vicieuse que tout le reste du procédé.

C'est pourquoi le clergé d'Alexandrie, et celui de la Maréote,

lieu de la scène, voyant uue prévarication manifeste et sans

palliatif, prolestèrent en forme contre tout ce qu'on voulut

îl'ire. Le« évequesd'Egypte avoientdéjàprotestédans le concile,

contre le choix des député». Tout alla cependant son train ; et

les commissaires du parti n'en reparurent pas moins insolents

a lyr.

Alhanase ne les avoit pas attendus', la foreur des mélécicns

< Ruf. Titcod. , Soci, S«/.uin.
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l'obligeant de se retirer , et les officiers mêmes de l'empereur

l'ayant fait embarquer
,
parce qu'ils ne voyoient plus d'autre

moyen de mettre sa vie en sûreté. Les eusëbiens triomphèrent

de son évasion , comme s'il eût été légitimement convaincu \

on prononça contre lui la sentence de déposition. La plupart

des évéques , soit par surprise , soit par lâcheté , souscrivirent

à ce jugement. Les méléciens avoient rendu trop de services à

l'arianisme, pour n'être pas bien Imités. Le conciliabule les

reçut à la communion, et les maintint dans tous leurs honneurs

comme des fidèles injustement persécutés. Le fourbe Ischiras

fut fait évêque j et Ârius eût été rétabli , si les évêques de Tyr
n'avoient reçu dans les entrefaites des lettres de Constantin,

qui les pressoient de se rendre à Jérusalem
,
pour la dédicace

de l'église du Sépulcre, qu'on venoit d'achever.

Ils y allèrent tous , excepté ceux de l'Egypte
,
que le danger

pressant de leurs églises , après ce qui venoit de se passer

,

rendoit si nécessaires chez eux. D'autres évêques survenus

de toute part pour plaire à Constantin, les remplacèrent^ en

sorte que le concile qu'ils tinrent, comme il étoit d'usage dans

ces grands concours de prélats, fut extrêmement nombreux.

La grande affaire des eusébiens étoit le rétablissement d'Arius

qu'ils n'avoient différé qu'afin de le rendre plus éclatant.

) /hérésiarque se montra avec les lettres impériales
,
qui char-

gooient les Pères d'examiner sa nouvelle profession de foij

Il ès-insuffîsante encore , mais qui , à l'omission près du terme

ronsubstantiel, paroissoit assez catholique. Ce défaut n'en

fut pas un pour de pareils juges. Ils reçurent honorablement

Arius à la communion, écrivirent une lettre synodale iN l'é-

y^Wse d'Alexandrie, et à toutes les églises du monde, pour

le fiire traiter en orthodoxe, aussi-bien que tous ceux de son

parti*.

Pendant ce temps-1.^, Alh.inasc, n'fugié à Conslantinople,

sollicitoit une audience qu'il ne pouvoit obtenir; parce que
les eusébiens, presque aussi puissants h la cour qu'à Tyr,
Icnoient toutes les avenues du pal.iis soignmKs<;ment fermées.

Il uo se rebuta point-, et comme rciiipnrui' passoit à cheval,

• S<>cr. 1 , 31) , Son. Il , 17.
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Alhanasese prt?senta, et demanda à se jastifîcr. Constantin

refusa de l'entendre , témoigna même quelque apprëhension

de communiquer avec un homme condamné par un concile.

Alors le saint s'écria : Prince ,
qui abandonnez l'opprime , et

n'appuyez de votre puissance que mes oppresseurs, sachez

que le Seigneur jugera entre vous et moi'. Cette représenta-

tion animée étoit de nature à faire impression sur l'esprit reli-

gieux de l'empereur. Il manda tous les évêques du concile de
Tyr

,
pour apprendre au juste ce qui s'étoit passé. Mais on ne

lui envoya que les plus rusés imposteurs, et l'on sut trouver

tics prétextes pour écarter tous les autres. Ces fourbes ne
parlèrent à Constantin, ni d'Arsène, ni d'Ischiras^ fictions

trop approfondies à la cour, et trop bien détruites : mais
ctiangeant de batterie, ils accusèrent Athanase, à ce que

])i étendent différents auteurs , d'empêcher le transport des

blés d'Egypte à la nouvelle capitale de i'ompire. C'étoit

toucher le fondateur à l'endroit le plus sensible. Le senti-

ment fit oublier la raison •, et il crut user d'une grande clé-

innnoe , en ne condamnant pas le patriarche à la mort , mais

seulement h l'exil a. On le relégua à l'autre extrémité de l'em-

])lre , dans la ville de Trêves , capitale des Gaules , où l'illustre

banni fut accueilli en confesseur de la foi, par saint Maximin

qui en étoit évêque , et par le jeune Constantin , fils de l'em-

pereur
,
qui ne pouvoit que gémir sur les préventions de son

père

Athanase éloigné , il parut peu difficile de rétablir Arius à

Alexandrie. 11 avoit professé la foi de Nicée devant l'empereur

qui ne se déparloit pas de ce point fixe. Qui.nd il eut quitté sa

présence , il recommença à dogmatiser dans les mêmes prin-

cipes et avec les mêmes blasphèmes qu'auparavant. Les prêtres

d'Alexandrie où il se transporta, évitèrent sa communion
avec d'autant plus d'horreur et de constance, qu'ils étoient

inconsolables d'avoir perdu leur saint pasteur , et de voir par

son expulsion son bercail en proie à des loups d ?vorants qui

no prcnnicnt plus la peine de se travestir. La débolalion passa

au fond des déserls ,
parmi les vrais solitaires, qui ne con-

• \!h, .\]fo\. 3. ~ * Sjrn. Altx. p. 739; TImoJ. i, 33.
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noissoicnt de pieté solide ,
que celle qui a pour base la pure

doctrine de TËglise.

Plus vivement affecté qu'aucun autre , le grand Antoine

crut ne pouvoir mieux employer qu'en cette crise effrayante

la considération dont il jouissoit auprès de l'empereur. Sou-

vent Constantin, avec ses deux fils Constance et Constant, lui

avoient écrit, en le traitant de père, et en lui demandant,

comme une faveur , quelques mots de réponse à leur tendresse

filiale!. A la première de ces lettres le saint avoit rassemblé

les solitaires et leur avoit dit , sans montrer aucune sorte d'é-

motion : Les maîtres du siècle nous ont écrit ^ mais quelle

relation peut-il y avoir entr'eux et des hommes qui , étrangers

pour le monde , en ignorent jusqu'au langage ? Si vous ad-

mirez la condescendance d'un empereur , formé de poudre

aussi-bien que nous, et qui doit pareillement retourner en

poudre ,
quel doit être votre étonnement de ce que le Monar-

que éternel nous a tracé la loi de sa propre main , nous a parlé

par son propre Fils ? Cependant les frères lui ayant représenté

qu'un empereur si chrétien méritoit les plus grands égards, et

qu'il pourroit se scandaliser d'im détachement dont il ne pé-

nétreroitpas le motif, il ouvrit les lettres et y lit rc'ponsc. Mais

à la nouvelle des troubles et des périls de l'Eglise d'Alexandrie,

il ne fallut pas le presser de solliciter en faveur du saint évè-

que Atlianase , si nécessaire à son peuple et à tout l'Orient. Il

écrivit avec zèle, et Constantin lui répondit avec bonté et

avec distinction 3 : mais il tint ferme pour le bannissement du
patriarche , sur le préjugé de la déposition prononcée par un

concile , autant que sur l'idée qu'il s'étoit formée d'Atlianase,

et que les sectaires ne cessoient de fortifier, comme d'un es-

prit superbe et d'un sujet séditieux.

Quand le bruit s'en fut répandu dans Alexandrie, la dou-

leur , la consternation , une espèce de désespoir éclata dans

tous les rangs. Tout se mit eu rumeur et en mouvement dans

celte grande ville ^ et pour prévenir les dernières extrémités,

la cour ne trouva point d'autre moyen cpic de rappeler Arius à

Cunstantinople. Alors , et de la fa^on peut-élrc la plus raar-

• Hi»t. Vil. Aut — »Soi. n,3i.
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qiiée qu'on l'eût encore vu, les rênes du gouvernement
flottèrent au hasard dans les mains de Constantin , et n'annon-
cèrent plus rien de cette sagesse suprême, qui, en plusieurs

rencontres , n'avoit pas dédaigne? de lui servir de guide , dans
la sphère propre de sa puissance. A l'ombre de Ja protection

impériale , les euse'biens firent assembler un concile de toutes

les provinces voisines de la capitale
, parce qu'ils se figuroient

que l'hére'siarque une fois reçu par les évêques en pre'sence de
l'empereur , nulle église ne feroitplus difficulté de l'adineltre.

C'étoit un saint prélat nommé Alexandre qui gouvernoit

alors l'Eglise de Constantinople , et il ne voyoit qu'avec une
amère douleur les deux Ëusèbe dominer despotiquement sur

le clergé. Déjà l'on avoit condamné et déposé Marcel d'An-
cyre

,
qui paroissoil à la vérité répréhensible du côté du sabel-

lianisme : mais ce n'étoit pas là son véritable crime. Il n'étoit

maltraité que pour avoir écrit contre le sophiste Astère
,
qui

,

passé du daganisme au parti des ariens
, publioit sans retenue

les mêmes blasphèmes à peu près que s'il eût été encore

païen. A l'âge de plus de quatre-vingt-dix ans , Alexandre

montra toute la vigueur du premier âge. La cabale menaçoit

de le déposer lui-même , et le lui substituer im évêque qui

sauroit traiter Arius avec plus d'honneur. L'illustre saint Jac-

ques de Nisibe , qui se trouvoit au concile , dit au zélé vieil-

lard : Mon frère Alexandre , c'est au Roi des rois qu'il nous

faut recourir dans un abandon si général. Ces deux saints en-

gagèrent les fidèles à joindre encore leurs prières et à jeûner

pendant sept jours , au bout desquels les ei'sébiens perdant

patience, dirent à saint Alexandre
,
que si ce jour-là même il

ne recevoit Arius dans son église , onl'y feroit placer de force

le lendemain. Le saint vieillard , sans répondre un seul mol,

se relira dans l'église qui porloit le nom de la Paix. Là s'i'lanl

renfermé tout seul, il se jette au pied de l'autel, le visage

contre terre, les yeux noyés de pleurs, et s'écrie avec san-

glots : Dieu tout-puissant , s'il faut que l'impie Arius soit reçu

dans l'église, épargnez à l'infortuné Alexandre li douleur de ce

speclacle, et relirez-moi auparavanl de celle vallée de larmes '.

' (iiog. ?Sd/.. i6; Ainbr. i, (Icliilc.
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11 parloit encore lorsqu'on vient
, pour la dernière fois , le

sommer de la part de l'empereur d'admettre l'hérésiarque

à la communion. Ce prince, à la merci des fourbes qui ne

cessoient de l'obséder, se persuada sur leur parole qu'Arius

n'avoit plus d'^-'itre foi que celle de Nicée -, d'autant mieux

que le faussaire , m présentant sa dernière confession , où l'on

ne iisoit rien qui ne fût orthodoxe à la lettre
, protestoit avec

serment qu'il croyoitce qu'il avoit écrit. Mais. il portoit , dit-on

sur lui un autre papier auquel par une misérable et sacrilège

équivoque, il rapportoit mentalement son aflîrmationi. Que
Dieu soit le vengeur du parjure , lui répondit Constantin , si

vous en osez faire un de cette énormité. On avoit choisi un
dimanchepour le rétablissement de cet impie, afîn de le rendre

plus éclatant.Le samedi, sur le soir, comme saint Alexandre

ctntinuoitdeprier, l'orgueil impatient des hérétiques leur fit

cc\iduire Arius par la ville comme en triomphe,* et lui-même,

enchérissant sur leur ostentation, se répandit en discours in-

solents. La foule étoit innombrable, et grossissoit de rue en rue.

Comme on approchoit de la place dite Constantinienne , et

qu'on apercevoit au fond de cette place le temple où l'héré-

siarque devoit être rétabli, il pâlit à la vue de tout le monde

,

éprouva une soudaine frayeur et de violents remords. 11 sentit

en même temps quelque besoin naturel a. Il entra dans un des

lieux publics , multipliés dans la nouvelle Rome avec autant de

magnificence que tous les autres édifices. 11 y expira dans les

plus cruelles douleurs, en renu.atune grande abondance de

sang , avec une partie de ses ' itraiiles : digne fin d'un impie

,

trop semblable pendant la • ^e au perfide J"das
,
pour ne pas

lui ressembler dans les ciiconstances de sa mor C^î dénoû-

ment effrayant, et qui passa pour miraculeux, Ci.n,'.a autant

d'abattement aux ariens , que d'^3:spoir aux fidèles orthodoxes.

Le lieu de cette tragique scène devint l'horreur publique j et

par la suite un arien l'acheta , afin d'effacer ou d'affoiblir , en

le convertissant en un autre usage, la mémoire de cet opprobre

L'empereur fit de profondes réflexions, reconnut la main

du Seigneur , conçut plus d'averoAoa de celle seclc parjure, et

< Libcl. iMuirel. el Fausti. — aSocr. i. 58»
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plus d'attachement que jamais pour la foi (îo Nicce. Il sentit

cnCn la faute qu'il avoit commise , en bannissant le principe? i

d<;fenseur de ce sacré concile ^ et il alloit le rappeler
, quand

sa propre morl empêcha l'exe'cution de son dessein, mais il

en donna 1 ordre avant d'expirer. Il venoit '0 régler le par-
tage de ses e'tats entre les princes ses fils, aiïu de prévenir la

discorde et les troubles. A l'aîné qui portoit son nom furent

assignées les Gaules, l'Espagne et la Bretagne^ l'Egypte et l'Asie

à Constance; et à Constant, leplus jeune des trois, les provinces

du milieu de l'empire -, savoir l'IUyrie et l'Afrique. Le premier

étant déjà marié, l'empereur voulut enfin donner une épouse

à Constance; et son choix, dirigé parla seule estime,tomba

sur Eusébie , douée en effet de toutes les grâces et de tous

les talents ccnvenables à sa destination, et malheureuse-

ment encore de qualités et de oonnoissances supérieures à

son sexe : princesse accomplie , si en même temps elle

n'eût eu en partage cette suffisance et cette curiosité pré-

somptueuse qui trop souvent engagent les femmes dans les

nouveautés et les travers en fait de religion , et qui la précipi-

tèrent dans l'hérésie d'Arius.

Le mariage fut célébré avec la plus auguste pompe. Mais

,

digne ici de lui-même et de ses plus belles années , le grand

Const.i lit in voulut surtout paroître magnifique dans ses lar-

gesse Au lieu que les autres princes avoient chargé leurs

peuples ii impôts pour fournir à ces sortes de magnificences

,

il fit tout au contraire des présents considérables aux princi-

pales villes de l'empire. Les nations les plus éloignées lui en-

voyèrent des ambassadeurs , pour le féliciter et lui marquer

leur respectueux dévouement. Il en vint du fond des Indes,

des extrémités du Nord et de l'Occident. Pour les Perses , ils

redemandèrent, même assez fièrement , les provinces du Tigre

qu'ils avoient perdues. C'étoitune déclaration équivalente de

guerre. Constantin se prépara à marcher contr'eux , et sou-

haita que des prêtres et des évêques l'accompagnassent , afin de

nourrir sa piété par les exercices du culte divin , dans le sein

même de la guerre et du tumulte. Pour cela , il fit faire comme
une église portative

,
qu'on devoit dresser partout où il cam-

j)ci oit ». La fêle de Pâques «;î'>^i!iûiTivé«, il en passa la veille en

» Lu». Yiu i\ , j;.
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prières nvec les fîdcles , selon la coutume , distribua d'amples

aumônes, et parut enchérir sur toutes ses bonnes œuvres

passées.

C'étoit la pâquede l'an 337 » ^® soixante-quatrième de l'âge

de cat empereur. Il jouissoit d'une santé parfaite en apparence,

et il fut cependant atteint d'une maladie in onnue, où les m<'-

decins convenant d'abord de leur em! irras, ne lui firent

attendre quelque sorte de soulagement que des bains chauds.

Après avoir essayé deceuxdeCor 'antinonle il se fittransportcr

aux eaux d'Hélénople, versN ICO " maisla violence du mal

qui redoubla l'empêcha de les p , Alors il tourna tous

ses regards vers le Seigneur

,

rot n de visiter l'Eglise

fort renommée du martyr sain où il passa un temps

fort long en prières. Ce fut là que , Lant sa fin approcher

,

il résolut de recevoir le baptême , et le demanda avec une hu-

milité exemplaire , en se prosternant et en confessant ses pé-

chés. 11 reçut d'abord l'imposition des mains pour devenir

ce qu'on appeloit compétent, c'est-à-dire, disposé prochaine-

ment au baptême , et non précisément catéchumène; car il est

vraisemblable qu'il n'avoit pas attendu si tard à le devenir

,

d'autant plus que ses historiens rapportent en différentes ren

contres , comment il assistoit aux divins mystères •, ce qu'on

iic pouvoil taire sans être catéchumène.

Ensuite il se fit, dit-on, transporter au château d'Aquiron,

plus près de Nicomédie. Il y reprit un peu ses forces, et dil

néanmoins aux évêques de sa suite ,
qu'il s'étoit toujours pro-

posé de recevoir le baptême dans le Jourdain , en mémoire de

celui du Sauveur; mais que les dispositions du ciel paroissant

ne pas s'accorder avec son propos , il demandoit d'être baptisé

sans délai. Les critiques ne sont pas d'accord touchant le mi-

nistre qui le baptisa. Mais ceux qui prétendent que ce fut

Eusèbe, évêque du lieu, observent que ce prélat professoit

toujours publiquement la foi de Nicée
; qu'il pratiqua reli-

gieusement toutes les cérémonies ordinaires , et le revêtit d

l'habit blanc. Son lit fut aussi tendu en blanc, et il ne voulut

plus reprendre la pourpre. Comme les officiers qui l'entou-

roient fondoient en larmes , il leur dit , avec un air de tran-

quillité et même de joie , qu'il voyoit d'un autre œil qu'eux

1 ;ji
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la véritable félicité, et qu'il ëtoit bien éloigné de s'affliger du
moment où il en alloit jouir.

Il donna les ordres convenables pour maintenir la paix dans

ses états comme dans sa famille , et engagea les gens de guerre

ù jurer solennellement qu'ils ne feroient rien contre l'Ëglise

,

ni contre ses enfants-, puis il mourut le aa mai, jour de la

Pentecôte , dans le commencement de la soixante-quatrième

qnnée de son âge, et sur la fin de la trente-unième de son

règne , le plus long de tous ceux des empereurs , depuis Au»

guste. Il avoit mandé avec empressement son fils Constance,

comme le moins éloigné des trois , quoiqu'il ne l'accompagnât

point en Asie : après quoi se sentant tout-à-fait décliner , il

avoit remis son testament entre les mains du prêtre arien que

sa sœur lui avoit laissé pour bomme de confiance : ce qui con-

tribua infiniment à accréditer cet bjrpocrite avec tant de dom-

mage pour la religion , comme on le verra par la suite.

Jamais prince ne fut plus regretté du peuple et des troupes.

Tout le palais retentit de cris et de gémissements. Ses gardes

et ses domestiques déchirèrent leurs vêtements avec une dou-

leur , dont ces signes , souvent de pur usage dans l'antiquité

,

n'ëtoient ici qu'une foible expression. On rapporta son corps ù

Gonstantinople , et tous les habitants de cette grande ville, qu'il

avoit toujours traités en enfants plutôt qu'en sujets , neparurent

en efTcl qu'une famille nombreusequi venoit de perdre le meil-

leur des pères. On l'exposa, avec la poupre et le diadème,

dans un cercueil d'or , sur une superbe estrade environnée de

chandeliers aussi d'or. Ses officiers ordinaires ne le quittoient

point, et quantité d'autres personnes distinguées veilloient

nuit et jour, en attendant les princes ses fils. Constance put

seul arriver à temps pour l'inhumation. Il accompagna le

corps jusqu'à l'église des saints apôtres , destinée par le d(:funt

même à la sépulture des césars \
puis il se retira , ainsi que les

Boldals , parce qu'il n'éloit pas encore au rang des catéchu-

mènes. Le clergé et le peuple fidèle firent les prières accou-

tumées \ et le saint sacrifice fut offert pour l'âme du prince dé-

funt. Après quoi on l'enterra dans le lieu saint , mais au ves-

tibule seulement , et près de la porte , pour servir de modèle

«ux uiatlies du monde, qui se firent un devoir d'imiter cetle
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humilitë, et de devenir, selon l'expression de saint Jean

Chrysostôme , les portiers du pêcheur , c'est-à-dire , du prince

des apAlres. Rome, dont il avoit eu lieu de se plaindrependant

sa vie , ne laissa pas de l(^moigner une extrême douleur à la

nouvelle de sa mort.

La mémoire de cet empereur
,
quoiqu^un peu ternie à di-

vers égards , est justement en bénédiction dans l'Ëglire
,
pour

la droiture de ses intentions , et pour mille biens solides dont

il l'a comblée. Les Grecs l'ont mis solennellement au nombre
des saints , et font sa fête le vingt-unième jour de mars avec

celle de sainte Hélène sa mère. On jugea sagement que le

baptême avoit efîacé des fautes de surprise , si difficiles àpré-

Yenir dans les conjonctures où se trouva ce grand prince.

FIN 00 PREMIKIV VOLUMS.
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PAPES.

iJaiht Pierre ëtaUit '^ siëge pon-

tifical à Borne Tan ^a.

II y mourut le ag juin de Tan 66.

fion premiersuccesseur S. Lin, élu en 66.

mort en 78.

II. S. Clet ouAiiaclet,ëlu en 78 ou 7g.

mort en 91*

m. S. Clément, 91.

mort en 100.

lY. S. Evaristc

,

100.

mort en 109.

Y. S. Alexandre

,

109.

mort en 1 19.

YI. S. Sixt^, 119.

mort , selon Muratori , en 137

.

Yll. S. Thélesphore

,

i a7.

suivant l'opinion commune

,

1 39.

\m.S.Hjg;in, iSg.

mort en i4a.

IX. S. Pie, i4a.

mort en iSy.

X.S. Anicet, 157.

mort en 168.

XI. S. Soter, 168.

mort en 177.

XU. S. Eleuthère, 177.
mort dcpuit l'empereurG>mmo-
de, quip^t le durnitr jour d«

Tan 19a.

XIU.S.Y:i!lor, ig3.

mort en aoa*
XIV. S. Zéphirin, aoa.

mut't l'an a18.

I.

XV.S.Calixle. élu l'an aig.

mort le 14 octobre aaa.

XVI. S. Urbain, aji3.

mort le a5 mai a3o.

XYII. S. Pontien , an juillet a3o.

iport le a8 sept. a35.

XVIll. S. Antrre« ai no\/emb. aHfi.

mort le 3 janv. aib.

XiX. S. Fabien, 10 janv. aib.

mort le ao janv. aSo.

XX. S. Corneille, /fjuin aSi.

mort le i4 sep. aSa.

XXI. S. Luce I , aS sep. aSa.

mort le 4 ou 5 mars a53.

XXII. S. Etienne, nuiis de mars a53.

mort le a août aSy.

XXIII. S. Sixte II, a4 août aSy.

mort le 6 août a58.

XXlV.S.Denys,aa/ui//^l aSg.

mort le a6 déc. aCg.

XXV.S.Félix,a9</«c. a69.

mort le aa dire. 374.
XXYI. S. EutycKien , 6/<in«^. 375.

mort le 7 ou 8 dec. fl83.

XXYU.S.Cakus,i7</«c. as:^.

mort le aa avril agf).

XXYIU. S. Marcellin, Zojuin 396.

mort le a4 oct. 3o4.

XXIX. S. Marcel , ordonné le i 9
mtU 3o8.

mort le i6farnr. 3io.

XXX. s. Eusobf , ao nmi 3iu.

mort le a6. sep. 3iu«

34
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XXXI. Saint Melchiade , le a /h/A XXXIII. Saint Marc , i8/anv.

let 3ii. ïuoTl\e ij octobre

mort \t 10fawier 3i4* ANTIPAPE.
XXXII. Saint Silvestre, 3 1 /ont'. 3i4*

mort le 3i dectmh, 335. Novatien , condamné en

33fi.

3^0.

aSi.

EMPEREURS.

CtsAR-AOGUSTI , mort Tan

Tibère,

Caligula

,

Claude ,

rïéron ,

Galba,

Othon,

Vitellios

Vespasien

,

Tite,

Domitien,

Nerva,

Trajan

,

Adrien

,

Antonin,

Deux empereurs régnant de concert

pour la première foii ;

Marc-Aurèle ,

Et Luce-Vère,

Commode

,

Pertinax

,

Sévère, aprè» la défaite de Niger et

d*Albin, proclamé empereur,

meurt Vuk

Caracalla,

EtGéta,
Macrin,

HéliogiJnU,

Alexandre,

Maximin, :

Goidinl»

14. Et Gordien II, aS?. I

37. Pupien, a38. I

41. EtBalbin, a38. p

54* Gordien lil, 344. r
68. Philippe, 349. c
69. Dèce, a5i.

69. Gallus. a53. r
69. Hostilien, abi ou aSa. i<

7g. Voluiien, a53. S
81. EtEmilien, a53. A
96. Yalérieu

, pris en afk>. u
98, EtGalliea.tuéea a68. *.

1

1

7. 3o tyrans sousValérien et Gallien. P
i38. Claude II, 370. V
x6l. Quintille, 370. c

Aurëlien, ajS. A
Tacite, 376. T

180. Florien, 376. II

169. Probe, a8a. <)

19a. Canu, a83. M
193. Caria, ^ aSS. Li

Numërien, ab4« T.
Dioclëtiea etBIaxImienabdijoent B.

an. en 3o5. U
ai7. Galère, 3ii.

axa. EtConsUnce, 3o6.

ai8. Sévère, 807.

a35. Maximin, 81 3.

a38. Lidnius, 8a4*

aâ;. EtConsUntin, 387. U
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SECTAIRES.

Simon, le Magicien et le premier hé- Proclus, Eschisoe et QuSntille,

r«<siarque ,
paroit l'an 4a. monlanistes. Alogcs

,

173.

Cérinlhe, 5o. Melchisedéciens. Ilernioeène « 179.

Uyménée et Philet

,

64. Apelle, 180.

Nicolaïles, 65. Praxëas, chef des patripassîens. 187.

Kbion

,

7a. Séleiiriis et Hermias

,

190.

Méndndre, 74. Ai'lhrinas, 191.

r^azarécos, 8a. Jule-Cassien , chef des docèies, aoi.

0&><<ens nu Ossénîens lous Vempire ?iuët , fameux en .aSg.

(IcTrajan. Valésiens

,

a4o.

raïnites. lOI. Privai, a4o.

KIxaï, io3. BërilledeBoslre, a4a.

Saturnin

,

107. Arabes, a49-

Millénaires, 109. Fiovaticns , long-temps fameux.

lîasilide et gnostîqiics 110. Aquariens, aoa.

iJurpocrate el Epiphane

,

120. Subeilius, 357.

Pi-(iii!cu5 , chef (les adamites

,

i3o. Paul de Samosate

,

a63.

Valciilin, 140. Manichéens, 877.
Cerdon, 14t. Hie'rax

,

390.

Marcion

,

i4a. Ditnatistes, schismatiques.

Théodote le corroyeur, 146. Mde'ciens , :ichismaliques.

Ilcraclëo»

,

147. Ariens, 319.
OphltesetSethieiu, i49- Eusébiens , arieni dissimulés.

Marc et Golorbase

,

i5i. Anlromorphiles, 3a4.

Lucien

,

159. Quai'todcciinans
,

qui tous ont

Tatien , chef des encralites 171. truublë i'Eglise peudaat un
Jtiirdesane, «71. long temps, 3a5.

Mootan , Prisque et Maximille 17a.

PERSÉCUTIONS.

Jjk première, sous Keron, commença
en 64, et sVxerça au mftins par inter-

valle, et Irès-durement en quelques

endroits
,
jusqu*en 68.

Persécution cruelle de Domitien, com-
mencée eu 4j5, finie sur la (in de 96.

Pi-rsc'cutiuii d«! Trajaii , cummciircr eu

106, ralentie sur la fin de son ngnc,
ranimée d'abord sous celui d'Adrien

)

puis urr^dc en ia6.

Pers<ffution violente de Marc-Aur^le,

depuid l'an 161 ,
jusqu'à l'an 180, ex-

cepté néanmoins plusieurs intervalles,

surtout vers l'année 174.

Cruelle persécution de Sévère, depuis

aoa, jusqu'à la fin de l'an ail. Dès

l'année 197 , cUo «voit commencé! à

Itome , sans ordre du prince.

Sixième persécution, sousMaximîn, pcn*

dant i ans.
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Persécution très-sanglante, sous Dèce,

pendant un an, et continuée de la

même manière sous le règne de Gallus.

Rigoureuse persécution deValdrien, de-

puis 287 ,
jusqu^à a6o.

Persécution d'Aurélien, commencée avec

éclat en 378 , et terminée au mois d'a-

vril 275.

Dixième persécution générale et â*une

extrême rigueur, depuis Tan 3o3, ju**

qu'à l'an 3i3. Elle avoit été exercée,

en divers lieux , depuis Pan a85, et fdt

continuée par Licinius, depuis Pân

3i8, jusqu'à l'an 3a4*

ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES.

Herthas, auteur d'un recueil de révéla-

tions et d'instructions morales, inti-

tulé : Livre dit pasteur, et cité comme
canonique par quelques-uns des plus

anciens Pères : il écrivit sur la fin du
premier siècle.

Les ouvrages qui portent le nom de saint

Dcnys TAréopagite, lui ont été suppo-

sés dans le V.« siècle.

S. Clément, pnpc, a écrit aux Corin-

thiens une épître si révérée, qu'on la li-*

soit encore publiquement dans l'église,

plus de soixante et dix ans après. lOO.

S. Ignace, auteur de sept épîlres fa-

meuses dans toute l'antiquité, et lues

puliliquem>>nt dans les églises d'Asie

long-temps après sa mort arrivée en

107 ou 116.

Aquila Symmaque et Théodotion ont fait

des versions de l'Ecriture vers le mi-

lieu du II.* siècle.

Papias, auteur de l'exposition des dis-

cours du Seigneur, qui a donné lieu

parmi les fidèles à l'erreur des millé-

naires , vers l'an l5o.

Qundrat et Aristide ont composé des apo-

logies pour les chrétiens. Il reste des

morceaux de l'apologie de Qundrat :

celle d'Aiislidp est entièrement per-

due.

S. Polycarpc , mort en 166, nous a laissé

une cj)!tre aux Philippîens ,
qu'on li-

soit CMCorc dans les relises d'Asie , 3oo

aiii après son martyre

Alhciia^orc, if)fi. Il a hit une npo^ngic

des l'iirplioiis
,
que nous ivons fmi'Te.

avec un traité de la résurrection des

morts.

S. Justin, 167. Les principaux ouvrages,

et les plus certains qui nous restent de

lui , sont ses deux apologies , son dia-

logue avec Tryphon et la première par-

tie du traité de l^niié de Dieu.

Méliton composa beaucoup d'ouvrages

pleins d'esprit et d'élégance , dont il

ne reste que des fragments , dans l'un

desquels on trouve un catalogue des li-

vres de l'ancien Testament : il est con-

forme à celui des Juifs, excepté le livre

d'Esther, omis par Méliton.

Hégésippe, 181. n a fait la première

Histoire de l'Eglise , dont Eusèbe nous

a conservé des fragments.

Théophile , éveque d'Antioche sous l'em-

pire de Commode. Il nous reste de lui

l'élégant traité à Antolique sur le vrai

Dieu et la vérité du christianisme. 11

•'est servi le premier du mot Trinité
,

pour exprimer la distinction des per-

sonnes divines , 186.

Apollinaire, évèquc d'Ilicraples, don»

presque tous les écrits sont perdus.

S. Denys , évc-que de Corinthe , sous le

pontificat de Soter, fameux par les huit

belles épîtres qui nous restent de lui.

Hermias, philosophe chrétien, dont il

nous reste un ouvrage imparfait qui

relève les absurdités de la philosophie

païenne.

Rhodon a laissé un ouvrage sur les six

jours de la création , et quelque* fiag-

menls d'un traite contre IVIarcion , ru-

cui'iliis p:ir Eusèbe.
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8 Jrénit , ëvique de Lyon , ao3 , auteur

d*une lettre du Schisme , d'une autre

•ur la Monarchie ou l'unité de prin-

cipe , d'un traité de l'Ogdoade contre

les valftntiniens. Ces ouvrages ont été

conservés en partie. Il nous reste une

ancienne version latine de tout le traité

des hérésies de ce Père , avec quelques

fra{{ments de l'original grec.

5. Clément ,
prêtre de l'église d'Alexan-

drie, mort dans les commencements du

troisième siècle. Il nous reste son petit

traité sur les qualités du riche qui sera

sauvé; «on Exhortation aux gentils,

son Pédagogue ou abrégé de la mo-

rale chrétienne , tes Stromates ou tissu

des plus beaux traits de la philosophie

chrétienne, et des fragments de seslly-

potyposes. ai6.

Minutiufr-Fëlix.Bcau dialogue en faveur

de la religion chrétienne.

Jule-Africain. Son ouvrage chronologi-

que fait en partie le fond de la Chro-

nique d'Eusèbe.

Tertullien , mort vers le milieu du II1.«

siècle. Sa meilleurs ouvrages sont l'A-

pologétique en faveur du christia-

nisme , et sa Prescriptions contre les

nouveautés hérétiques. Il a composé

avant sa chute les traités du Baptême

,

de la Pénitence, de la Prière, de la Pa-

tience, de l'Ornement des femmes,

des Spectacles. Quoiqu'il fut hors de

l'Eglise quand il écrivît contre Mar-

cioii et Praxéas, et de la Couronne du

soldat , ces ouvrages contiennent ce-

pendant plusieurs choses excellentes.

Les plus mau\ais sont les livres de la

Monogamie,de l*Iuipudicitë,de l'Ame,

et du Manteau.

6. HipiH>lyte, martyr, vers a5o. Outre son

cycle pascal, il a composé beaucoup

d'ouvrages , dont peu restent en -

tiers.

Oi i^«-ae , mort en ab3. C'est le plus fé-

cond des écrivains ecclésiastiques : le

nombre de ses ouvrages monte à plus

de six mille. Son nltachcnient au sens

allcguri<}ue l'a induit au plusieurs er-
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reurs , auxquelles ses disciples en ont

encore beaucoup ajouté de plus gros-

sières. Son traité des principes est le

plus répréhensible.

S. Cyprien , a58. Il nous reste de lui 8i
lettres, quelques pièces de vers, et plu*

sieurs traités, dont les plus estimés sont

ceux des Tombés, de l'Unité de l'E-

glise, des Œuvres de miséricorde , et

de l'Aumône. Lactance le donne pouv
le premier des Pères véritablement élo«

quents. Il a en effet cette heureuse éga-

lité d'imagination et de jugement, qui

produit la véritable éloquence. Son
style maie et véhément , brillant , su-

blime et majestueux , n'a rien Cepen-

dant de la déclamation , il joint l'amé<

nité à la pureté et au naturel.

Ammone-Saccas. Il reste de lui , dans la

bibliothèque des Pères , une concorde

des quatre évangiles, composée uni-

quement du texte sacré , sans y ajouter

et sans en omettre un seul mot.

S. Denys d'Alexandrie a64. De tous ses

écrits , il ne reste en entier, d'une ma-
nière incontestable , que sa lettre à Ba-

silide sur différents points de disci-

pline.

S. Grégoire Thaumaturge, 370. II a

laissé une Epîtrc canonique de grande

autorité , et un panégyrique très-élo-

quent d'Origène.

Arnobc. Sun apologie réfute beaucouifi

mieux les moyens et les calomnies i.

païens
,
qu'elle ne parle de la religion

chrétienne.

S. Anatolitis de Laodicée. I7ous avons de

lui un traité de la pâque.

S. Méthode deTyr, dont il reste le Festin

des vierges, et quelques fragments

d'autres ouvrages.

S. Pamphile, martyr, 3og. Il a laissé ud«

Apologie d'Origène.

Lactance, nommé le Cicéron chrétien,

pour la pureté de sa diction. On ne lui

conteste pas les livres de la CoIitc de

Dieu et de la Formation de Tliomme.

Ou lui a supposé beaucoup d'écrits;

mais on ne sauroit guère douter que i«
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lrait«< de la mnrl Jes pers<<cutcurs ne S. Alexandre d*Alexandrie , 3a6. H en
soit de lui. reste deux lettres qui font beaucoup r«>.

Materne a laisse un truhi sur les Erreurs grclter le grand nom)ire de celles qui
desrel ,tons firolaues. sont perdues.

PRINCIPAUX œNCILES.

CONCILC de Jf^rusalem, cdldbrë par les

apôtres vers Tan 3i , le premier et le

modt'Ie des conciles gëncVaux. Comme
il y avoit diversité de sentiments sur

une matière importante , les apôtres et

les premiers pasteurs se rassemblent en

aussi grand nombre qu*il est possible.

IjC prince des apôtres prdsidc à ras-

semblée; il propose la question ; on dô-

libôre mûrement et avec liberté ; il dit

le premier son avis, mais il n^est pas le

seul juge. La décision fondée sur les

monuments de la révélation divine,

formée par le concert des suffrages en-

voyés aux églises particulières, y est

donnée e>. reçue, non comme un juge-

ment humain , mais comme un oracle

du Saint-Esprit. Elle déchargeoit des

observances mosaïques les gentils qui

embrassoient TEvangile, leur dcfen-

doil les souillures de l'idolâtrie et de la

fornication réputée presque indiffé-

rente par les idolâtres , et leur faisoit

une loi positive de s'abstenir du sang

et des viandes sufToquces

.

Les canons dits des apôtres , et les consti-

tutions apostoliques
,
quoique fort an-

ciens , ne sont point des apôtres.

Les lettres attribuées aux papes qui pré-

cèdent S. Sirice, excepté la première

<>pître de S. Clément aux Corinthiens,

ne sont pas non plus des pontifes iJont

elles portent les noms, ou n'ont au

moins aucun caractère d'autorité. Plu-

sieur* contiennent des règles de disci-

pline inconnues aux premiers siècles,

et la plupart ont été fabriquées dans le

huitième nu te neuvième.

Concile de Pergamc
, qui condamne les

colorbassicns , espèce de valentîniens

en i5a.

Concile d'Hiéraples en Phrygic, pour

condamner Montan, Théodore et leurs

sectateurs, en lyS.

Conciles de Rome , de Césarée en Pales-

tine , do Pont , de Corinthe , d'Os-

rhoëne et de Lyon ,
pour faire célébrer

la pâque le dimanche d'après le l4 de

la lune de mars , en 196.

Concile de Rome sous le pape S. Victor,

contre les asiatiques quartodécimans,

en 197.

Concile de Lyon , où l'on confirma l'u-

sage contraire à celui des quartodéci-

inans , et où l'on exhorta néanmoins le

pape Victor à la modération envers les

asiatiques , vers l'an 197.

Concile de Carthage, qui défend de nom-

mer un ecclésiastique pour tuteur ou

pour curateur, vers 217.

Concile d'Alexandrie, où Origènc fut

condamné pour s'être mutilé , a3i.

Concile de Rostre ou de Philadelphie,

contre Bérille, qui faisoit de Jésus

Christ un pur homme , 2^2.

Concile d'Ephèse , contre r^oët qui niuit

la distinction des personnes divines,

345.

Concile d'Arabie , contre ceux qui soute-

I '>ient que les âmes mouroient et res-

susciteroient avec les corps , a4^'

Concile d'Achaïe, contre les valésicnt

qui se faisoient eunuques, a5o.

Quatre conciles de Carthage, sous S.

Cyprien , contre les schismatiques , et

pour le règlement de la pénitence.

Deux conciles de Rome, sous le pape S.

Corneille
,
^)ur la confirmation des ça»



CHRONOLOGIQUE. 535
nonsp^nitentianxdeCarthafre, etpoar Concile d*Ancyre, remarquable par se

la réunion des confesseurs , aSi.

Concile de Borne contre les rebapti-

sants, a56.

Deux conciles d*Antîoche, pour \en|^

la divinité de Jësut^brist contre Paul

de Samosate , en 364 ** *^ 3^*
Concile d*EIvire, à qui Ton attribue qua-

tre-vingt-un canons pénitentiaux, tirés

vraisemblablement de plusieurs conci-

les , vers 3oo.

Deux conciles d'Alexandrie, contreMé-

lèce , en 3oi , et en 3o5 ou 3o6.

Concile de Cirte ou Zette, oii plusieurs

évêques traditeurs se donnèrent réci-

proquement Tabsolulion, 3o5.

Concilede Garthage, qui élutpour ce siège

Cécilien, dont la déposition, faite peu

aprrspar les évêques deNumidie, don-

na lieu au schisme des donatistes, 3ia.

Concile de Rome, contre les donatistes,

3i3.

Concile d'Arles , assemblé de tout l'Occî-

deut , contre les donatistes , 3l4«

canons , et parce qu'il y es( parlé des

corévdques pour la première fois , en
vîron3i4*

Concile deNéocdsarée, pour la discipline,

3i3ou3i5«
Trois conciles d'Alexandrie, sous sain!

Alexandre, contre Arius et ses secta-

teurs : dans le troisième tenu par Oslus,

on condamna aussi les collutiens qui

prélendoient que Dieu n'est point Tau'

teur du mal physique.

Concile de P^icce , compté pour le pre-

mierconcile général, et qui dura depuis

le a8 juin jusqu'au a5août3aS>Osiusy

présida, au nom du pape Silveistre. On
y définit la consubstantialité du Fils

de Dieu avec son Père ; on anathcma-

tisa Arius et ses sectateurs; on y réunit

à l'Eglise la plupart des mélécieos , on

fixa la pâque au dimanche d'après la

i5 de la pleine lune de mars ; l'on

dressa vingt canons de discipline.
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